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PR E F A C E. 

L E Voyage du Capitaine Carver a re~u 
en Angleterre un accueil qu\ Iui a procure 

tres-promptement trois. editions. On a cru 1-· 

par cette raifon ,. contribuer a l'infiruaion 

& a ramufement des Lecteurs Fran~ois, 

en faifant paffer. cet Ouvrage clans notre· 

Lang.ue~ On y trouvera en effet des detaifs 

tres-curieux, foit fur la Geographie int€-. 

rieure de 1' Amedque, foit fur fes mreurs 

des Nations qui l"habitent. Le Capitaine 

Carver ayant paffe un hiver en tier · au mi ... 

lieu d'une Nation prefque uniquement 

connue de nom par les Europeens, f'ia

voir les Nado~f!is _, ayant vecu avec les 

Affinipoils, · autre N'ation des plus eloi~ 

gnees au-dela des grands lacs' ayant ete 
enfin amene clans ces pays recules par des 

.vues· bien differentes de celles. qui y, ont_ 

a. iij_ / 
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conduit quelquefois d~autres Voyageu~ 
on doit s'attendre a trouver ici une pein~ 

ture plus exaae des mreurs Indiennes que 

d'ans toutes les autres Relations. ~es A u~ 

teurs de ces dernieres n' ont pour la piu

part penetre que chez des Nations dont 

la phyfionon1i~ tnorale , fi 1' on peut ain!i 

parler ' avoit deja ete alteree par leur

con1munication avec les Euro.peens , ainfi 

que le ren1arqu~ jJJdjc_ieufement 1~ Capi

taine Carver. 

Mais quelque curieux que fait ce 

Voyage, i1 n'eft qu'une fort petite partie· 

d'u~ plus etendu & plus p~rilleux que cet 

intrepide Voyageur avoit projette ; car fon 

objet etoit d'atteindre' par le fecours des 

lndiens dont il efperoit fe concilier l'anli-·. 

tie, quelqu'une des rivieres qui traverfent 

cet in1menfe continer-t de l'EH a l'<)ueft, 

~ vont f~ iette( d.an~ . la n1e_r Facifique,. 
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Ce projet fut derange par -les ·cQJUre-._ 

In·. temps qu'il eprouva & qu'il raconte; m~·· 

li' il ne doutoit point, d'apres la connoif-

fance qu'il avoit du caratl:ere hofpicaliet 

lu. des. Indiens & celle de leurs _langues ,~ 

Ont qu'jl n'eut pu reuflir. Il eft Vrai qu'on peut 

lnij etr~ inquiet fur ce qu'il fut devenu ' etant 

leUI une fois arrive fur les bords .. d~ ia n1er 

~nf! Pacifique; car con1n1ent faire le t~ajet da-

rr n1er qui 1' eut encore fepare des etabliffe ... 

mens Ruffes fur la cote du Katnshatka r 
Il comptoit , a ce qu'il paroit, trouver

fur ces cotes des N avig.ateurs R uffes ~, od, 

revenir en Canada par le n1eme chen1in. 

Quoi qu'il en foit, le defir d'~ffettuer

<:e voyage accon1pagna le Capitaine _Car--. 

ver en Angleterre, & · il nous ~pprena· 

qu'il en avoit infpire l'idee a 1' I. With

worth, Men1bre du Parle1ne:1t, q:tt-:1 "ftYOit 

forme a cet effer une . Con1pagnie. Il -s'a.-. 

a l'C 
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giffoit feulement d'obtenir du Gottverne.~ 

rnent quelques eneouragemens , & il y 
avoit lieu d.e les efperer, lorfque la guerre. 

elevee entre 1' Angleterre & fes ColonieSi 

fit· echouer ce pro.jet •. 

Cet inGid~n.t & la mort du Capi.taine. 

·carver n_' on.t cependant_ pas. Clneanti les 

ge.rm.es de 1' em_ulation qu'il a-voit in(piree 

~- cet egard, U ne G·azette de_ France de 

cette. annee nous appre_nd qu'une Societe 

'de Particuliers riches & qualifies, forme~ 

en Angle.terre. , va mettre ce projet ~ 

e.xe·cution ' a-peu~pres de la maniere qu"'il 

a ete con~u par lVI. With worth & M. Car .. 

ver. Une· cotnpa.gni.e d'hon1mes. fages. & 

'deterrnines, avec des Ouv.riers de diverfe 

efpece & fur .. tout des. Conftruae.urrs, doit 

pa-lfer en Canada ;· & apd~s. avoir atteint 

l' extren1ite N ord-Ouef:t du lac Su p.erieur-, 

u~ f~ lie.ra_ d'an1iti.e av~c d!verfe.s NatiOJl 
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qui viennent y trafiquer. De la , accon1~ 

pagnant chez elles ces N a dons , dont 

quelques unes den1eurent a plufieurs mois 

de marche a l'Oueft, ces voyageurs doi ... 

vent neceffairement rencontrer des rivieres 

coulant clans cette direction .. Ils conftrui

tont alors de$ en1barcations h~geres, apres 

avoir hiverne chez quelqu'une de ces Na .. 

tions pour apprendre leur langue & pren.-

~ dre connoiffance des Peuples voiGns. Ils 

!~ defcendro::1t quelqu'une de ces rivicres ; 

& enfin arrives au bord de la mer Paci

fique, ils conftruiront un batiment propre 

a tenir la nter' reconno1tront les cotes 

v~j{ines , & iront , fuivant les circonf .. 

tance.s, au Kamshatka ou aux Philippines .. 

Telle eO: du moins la n1arche la plus 

probable de cette compagnie. de voya

geurs ; n1arche qui n' eft affurement paS' 

exen1pte de grands dangers , tnalgre le · 

~,alurue.t de· paix qui pe\lt-~tre ne fer pa~ 
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par-tout. 0 n ne peut que fa:re des vceux 

pour la reuffite d'u 1 pro]et en con1parr ifon 

duquel les n~vigacio~1s du C(}ritaine Cook 

ne font, pour ainfi dire, que des voyages 

ordina:res & fans danger. "f./ ... ais rev~nons 

a 1' ob jet de cette Preface. 

En tracuifant cet Ouvrage, on ne s'eft 

pas torne a en rendre le texte. On a cru 

pouvoir & devoir y a~outer pluueurs 

notes' tan tot nece!faires pour n1odifier des 

affertions de 1' Auteur, quelquefois dich~es 

par la partialite ; tant6t utiles pour fup

pleer a fon recit. Plufieurs de ces remar

ques roulent fur la partie de l'Ouvrage 

relative a l'Hiftoire-naturelle. ; nous avons 

plus d'une fois defire que 1V1. Carver e6t 

ete plus inftruit a cet egard : car fes def

criptions font ordinairen1ent trop v~gues. 

pour fatisfaire un Naturaliile. 

Il nous refte a foll"citcr l'indulgeuce 
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de nos LeB:eurs pour les fautes qui ant 

pu nous echapper clans cette traduaion. 

I1 s,y en eft gliffe plufieurs. Du refte ,. 

no us crayons pouvoir dire qu, elles font 

peu itnportantes pour le fond ; ceux qui 

nous connoiffent f<;avent que, livres par 

etat a des occupations tr~s-itnperieufes ' 

nous n'avons pu donner ni a la reviflon, 

de notre 111anufcrit ni a celle des epreu1 

ves, qu'un ten1ps tres-limite. 

N ous no us bornerons a corriger une! 

faute effentielle qui nous a echappe page 

29, ligne 8 , ou au lieu de dire : Retenant: 

zna colere :1 il faut lire donnant r effor a ma 

eo/ere._ 

Nous ajouterons encore que nous nous 

fon1mes trotnpes en r_raduifant Bz~!folo par

lluffle. L'anitnal appelle Buffalo par M. 

Carver, n'eft autre chofe que le ba::uf 

f~uv~g.e ~ ~ boifeJ, & nullen1ent le buffie. 
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APPROBATION. 

]'A I lu, par ordre de Monfeigneur le Garde 

des Sceaux , un manufcrit intitule : Voyage dans 

l'indrieur de l' Amerique Septentrionale _, pendttnt 

les annees 1766 ~ 1767 & I 768 _, par J. Carver .. 

traduit de l' anglois, & je n'y ai rien trouve qui 

m'ait paru devoir en empecher l'impreffion. A 

Paris, ce 11 Mars 178 3. 

LE TOURNEUR, 
qenfeur Royal. 

PRIVILEGE DU ROI. 

L. 0 U 1 S , par la grace de Dieu , Roi de 

France & de Navarre: A nos ames & feaux 

Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par~ 

lement, Mal'tres des Requetes ordinaires de notre 

Hotel, Grand-Confeil, Prevot de Paris, Baillifs,. 

Senechaux, Ieurs Lieutcnans Civils ~ & autres nos 

Jufriciers qu'il appartiepdra, SA L uT. Notre 

ame le fieur pI s s 0 T ' Libraire a Paris' N ous 

a fait expofer qu'il deGreroit fai.re imprimer & 

donner au Public, un Ouvrage intitule : Voyage 
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dans finterieur de l'Amerique Septentrionale., pen-
dant les annees 1766 & 1767 _, par JEAN 

CA R v li: R , traduit de l'anglois, s'il N ous plai

foit lui accorder nos Lettres de permiffion pour 

ce neceffaires : A c E s c A u sE s , voulant 

favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons 

perm is & permettons par ces Prefentes, de faire 

imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
1ui femblera, & de le fa ire vendre & debiter 

par tout notre Royaurne, pendant le temps de 

cinq annees confecutives ' a compter du jour 
de la· date des Pn!fentes. Faifons defenfes a tous 

Imprimeurs , Libraires , & autres · perfonnes , 

de quelque qualite & condition qu'elles foient, 

d'en introduire d'i~preffion etrangere dans au

~un li u de notr~ obeiffance ; a la charge que 

ces Prefentes feront enregifl:rees tout au long 

fur le Regifire de la Communaute des Impri .... 

:tneurs & Libraires -de Paris, dans trois mois de 
1a te d'icelles ; que l'impreffion dudit Ou. 
vrage fera faite clans notre Royaume & non ail· 

leurs, en oon papier & beaux caracreres i que 
) I petrant fe conformera en tom: aux Re
glemens de la Libr1irie , & notammertt a celui. 

du IO Avril l72S '' & a l'Arret de notre Con
fe:· du ·_;o Aout 1777; a peine de dechean<::e de 
la prefente Pern1iffion ~ qu'avant de 'l'expo.fet 
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en vertte, le Manufcrit c;ui aura fervi de Co
pie a l'impreffion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le meme etat ou r Approbation y aura ete 
donnce' es mains de notre tres-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
fieur HuE D H M I RoME s NIL, Corn man· 
deur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque pu
blique, un dans celle de not re Chateau du Lou· 
vre, un dans celle de notre tres-cher & feal 
Chevalier Chancelier de ·France le fieur DE 
M A u .P E o u , & un dans celle dudit fieur 
H u E D E M I R 0 M E s N I t : le tout a peine 
de nullite des Pn!fentes : Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
Iedtt Expofant & fes ayant caufes !! plein:::
ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empechement. Vou
lons qu'a la Copie des Prefentes , qui fera 
imprimee tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutee corn me 
a r original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l'execution d'icelles tous AB:es requis & necef.. 
faires , fans demander autre permiffion , & 
nonobftant clameur de Haro , Charte Norman
d.e, & Lettres a ~e contraires; Car tel eft notnt 
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pla1fir. Donne a Paris 1e rteuvieme jour du mois 
d'Avrill'an de grace mil fept cent quatre·vingt .. 

trois, & de notre Regne le neuvieme. Par le 
Roi en fon Confeil. Signe, LE B f. .q u E. 

Regijlre fur le Regiflre XXI de la Chambre 
Royale & ~yndicale des Libraires & lmprimeetrs 
de Paris., N°. 2S73 ~ fol. 862., conformement 
tlUX difpofltions enoncees dans la prefente Per

miffion ; & a la charge de remettre a ladite 
Chambre les huit Exemplaires prefcrits par l' article 
CVIII du Reglement de 1723. A Paris~ ce 1 J 
Avril 1783. 

FOUR NI ER, Adjoinr. 

\ 

NOTICE 
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COURT£ NOTICE 

DE LA VIE 

DU C A PIT A IN E CARVE R. 

J L eft peu d'hommes qui ne foient doues d'un• 
difpofition predominante qui fe manifefte de bonne 
heure, & qui fe perpetue dans tous les periodes 
de la vie·: diverfes circonitances peuvent, il eft vrai, 
la modifier, ou lui mettre des entraves; mais dans 
toutes les occafions intereifantes , ce penchant inne 
reprend fon afcendant , & forme le caractere propre 
& diftin8if de l'individu. 

Jonathan Carv€r, l'Auteur du Voyage qu'on 
publie, en eft un exemple. Il etoit petit-iils de 
Guillaume-Jofeph Carver de Wigan, clans le Comte 
de Lancaftre , qui avoit fervi en Irlande avec le 
grade de Capitaine , fous le Roi Guillaume. Ce 
Prince fut fi content de fon fervice, qu'il crut de
voir le recompenfer par le Gouvernement de la 
Province de ConneClicut, dans la Nouvelle-Angle
terre ; il en fut , a ce qu' on croit , le premier Gou ... 
verneur pourvu par la Couronne. 

Notre Auteur naquit en I 7 3 2 a Stillwatter dans 
le Connecticut , Province devenue depuis memorable 
par la reddition de l'armee du General Burgoyne au:x: 
Americains. Son pere, qui faifoit. clans cette ville les 

a 
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fonctions de Juge de paix, mourut , le la;!fc.-mt ~ge 

feulement de quinze ans. Il avoit res:u les tlemens 
il'une education aufli foignee que le comportoit fa 

nai!fance & les commod~tes du lieu qu'il hab:toit. 

C'eft pourquoi comme il etoit deftine a la Mede~ 
cine , on le plac;a auili-t6t apr :,s la mort de fon 

pere, chez un IVIedecin d'El1fabeth Town, clans la 

meme Province ; mais une profe:ffion de cette nature 
ne convenoit nullement a cet efprit ardent , entre~ 

prenant & aventurier , dont le jeune Carver etoit 

doue. C'eft pourquoi il l'abandonna bientot, & entra 

a dix-huit ans comme Enfeigne dans le Regiment 

de Conneclicut. Il y fervit , foit en cette qualite , 

foit corn me Capitaine , jufqu' en I 7 57 , ou ce Regi
ment faifant partie de l'armee du General \V ebb, 

fut enVO} e pour renforcer la gt:rnifon du fort Guil

Iaume-Henri. Ce fut par le plus grand bonheur que 

:M:. Carver echappa au maifacre prefque general 

que les_ Jndiens de I' armee de M. de Montcalm 

tirent de cette garnifon apres la reddition du fort ; ii 
en raconte ailleurs les circonftances d'une maniere fi 
pittorefque' qu'on croit y etre prefent' & que les 
cheveux en dreifent a la tete. 

Apres cette malheureufe avanture , M. Carver 
fervit fucceffivement dans le bataillon d'Infanterie

Legere du Colonel Olivier Partrido-e enfuite clans b ) 

le Regiment d'Infanterie reguliere du Colonel 

\Vettcomb , & en:fin dans celui du Colonel Saltonf

t.tll. Ce fut clans ces di:tferens Corps qu'il affifia a Ia 
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plupart des combats & des fieges_ qui deciderent du 

fort du Canada. 
Nous aurions defire pouvoir raffembler quelqucs 

traits plus particuliers , de. la vie & des actions de 

notre Auteur pendant cet intervalle de temps. l\1ais 

cela nous a ete impoffible. Nous fommes feulement 

fondes a dire' d' apres les recommandations & attef

tations de perfonnes de grades fuperieurs, qui font 
entre nos mains , qu'il fe condllifit d'une maniere 

diftinguee : car elles font non-feulement 1' eloge de 

fa conduite militaire, mais encore de fa conduite 

religieufe , civile & morale. Allffi voir-on en diffe

rens endroits de cet Ouvrage eclater ces qualires 

d'une maniere a infpirer la plus grande eftime pour 

1' Auteur de cette Relation , & toute croyance pour 

les faits qu'il rapporte , quoiqu'il y en ait d'affez 

extraordinaires. ( 

Le Capitaine Carver, poffedant des qualites ft 
propres a lui proc1!-rer de l'av~ement; etant iffu 

de parens refpectablet! , foit par leurs places , foit 

par leur fortune; doue en:fin d'un courage, d'une 

fagacite & d'un efprit d'entreprife qui fe trouvent 

rarement reun1s , on pourroit demander pourquoi iL 
n'a jamais paife au-de!fus du grade de Capitaine. 

Nous n'en trouvons d'autre raifon que la moddl:ie 

qui , dans le Capitaine Carver, accompagnoit fes 

autres qualites ( r ). En effet , ccs qualites , fait 

( 1) Niite du Tradu8eur. J'avcue que j'ai abrege i'i fori., 

aij 
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innees) foit acquifes) fembloient lui etre inconnues) 
tant ellcs lu~ etoient naturelles. Elles etoient meme 
~ccompagm:)es dans lui d'une forte de defiance 
& de timidite vra1ment extraordi~aires. On en 

fera convaincu, quand on fyaura qu'il eft mort 

prefque de befoin , avec trois commiilions dans fa 
poche. . 

Le Traite conclu a Paris entre la Fr.ance & J'An· 

gleterte . en I 7 6 3 , ay ant mis fin a la guerre , le 
Capitaine Carver j ugea fes fervices militaires de· 
formais inutiles , & abdiqua fon emploi. Mais fon 
penchant nature! pour les entreprifes rares & pe· 
rilleufes, ne lui permit ·pas de jouir d'un repos au ... 
quel il n' etoit point accoutume. Il fe mit a examiner 
de q.uelle -ma .iere il ·pourroit encore fervir fa 
patrie ·, ~ Bt contribuer a lui procurer les avantages 
qu'elle avo~t droit d'efperer de l'immenfe acquifition 

qu' elle venoit de fa ire par la paix. n refolut pour 
cet efret de reconnoitre les regions les plus inte~ 
rieures de l'Ainerique ; & de penetrer , s'il etoit 
poffib!e , jufqu' a la mer Pac::fique , a ttavers les 
terres: c'eft-la qu'il commence a nous rapporter 

gina1. Je I:l'ai pas con<;li la dilferration de l'Editeur An~lois, qui 

prft~nd qile t;·ue fortitude is th.e gendine offspring of all humble 

mznd ~ ou que la vraie force, ( le vrai courage,) ell: · le nature! re

jetton d.~upe ame mode!le, &c. Je concevroh plus faci!emem qa@ 

la modefiie eH: le' reJctton ou le caraCtere propre de la vraie 

force ou du vrai mecit;:; cc qui eLl pr~cifcment l'itwerfe. Au fur· 

plus, ccci s'.lpplique ;lutft bien au Cal'it<tine Carver. 
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lui-m~me les evenemens de fa vie ) en nous decri
vant fes voyages, jufqu'a fon arrivee en Angle-

terre. 
Quoiqu~ j·e n' a~e pu me procurer d' autres faits a 

y ajouter , un fentiment de reconnoiii~mce pour les 
r . d . ' . v~ 0 d f:d , 1erV1ces e cet mgemeux oyageur, & .e con11 e-

ration pour fa perfonne ' m' a engage a tracer cctte 

legere efquiife de fon caraelere . 

. :i\1ais cette fterilite de materiaux eft en quelql;le 

fo:·te compenfee par les intereifantes Relations qu'il 
no:1s a communiquecs , & qui non-feulement le rc

gardcnt perfonneUement , mais en particulier ce v:tfte 

co~1tinent Americain, jufqu'i prefent inconnu .am( 

Habitans de l'Em·ope , & mcme a ceux des partie~ 

cultivees de r Amerique. 
· En effet , dans la defcrj ption de ces vaftes re

gicms , il faifit toutes les occaiions de monu·er les 

avantages qu'elles prefentent relativement an com

merce, en s'appuyant fur une exaCl:e connoiffance de 

leurs productions & des mreurs des Nati0ns qui les 

habitent. En tras:ant , par exemple , le fpeCl:acle 

p~ttorefque du lac Pepin, quoique fon imagination 

foit exaltee par la magnificence enchantereife de 

cette fcene ' elle ne r eft cependant pas au point de 

1' empecher de faire attention a ia fituation l en tant 

qu'eUe eft favorable au commerce de fon pays. A u 

milieu de ce · raviifement, il· projette de rendre ce 

lac & fes environs le centre d'un immenfe commerce 

aveG uo. Peuple dont le~ noms & les difrerente• 

aiij 
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Tribus font a peine connues clans les parties corn-.~ 

men;antes de l'Empire Britannique. 
La longue refidence du Capitaine Carver au mi

lieu des Nadoejjis &s des Chippeways, l'avoit mis a 
portee d'acquerir la connoiffance de leurs langues. n 
s' etoit auili. concilie 1' ami tie de plufieurs de leurs 

Chefs par la maniere judicieufe_ & hardie dont il 

avoit interpofe fa mediation entre deux de leurs 

partis. Les N adoeffis voulant lui marquer leur re
connoilfance du fervice qu'il leur avoit rendu en 

cette occafion > lui donn.erent par un atl:e forme! un 

terrein confiderable .fitue au Nord du lac Pepin; 
1' original de cette conce:ffion , foufcrite par deux 

Chefs , eft en ma poff'effion : & comme un pareil 
atle eft propre a exciter la curio.fite des LeCleurs, 

je vais en inferer ici une copie. 
'}7 A Jonathan Carver, Chef fous le puiff'ant Roi 

')> Georges Ill , Roi des Anglois & autres Nations, 

)> d::s Guerriers duquel la renommee a frappe nos 

~ -oreilles, &. nous a ete plus au long con:firmee par 

}> les re~its de notre Frere le fufdit Jo:nathan Car

» ver ; No us , Chefs des N adoeffis, dont les fceaux 

}> fvnt ici appofes, en reconnoiifance des prefens & 
)) autres bons fervices que ledit Jonathan Carver 

}> nous a faits & rendus-, ainfi qu'a nos allies 1 lui 
» donnons ' concedons & tranfportons par ces pn!
~ fentes & a fes heritiers' pour nous & nos heri

» tiers a jamais' la totalite d\m territoire limite 

» comme il fuit : fs;avoir, depuis le faut Saint-

\ 
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, Antoine, en dcfcendant le long de la rive garche

~ du Miffi,l!pl a-peu-pres Sud Eft, jufqu'a l'extre

» m: re meridionale du lac Pepin' Oll la r:viere de, 

~ Chippeways tombe dans ledit flee ve, & de-la, 

~ clnq journees de chemin a l'Eft ( a ra:fon de 

~ vingt milles anglois par jo:unee ) , & puis au 

)) No~·d. , fix jo-urnees de marche , efrimees de la 

),) meme maniere, & de-la au i:1Ut Saint-Anto~ne en 

~ ligne droite ( 1 ) ; Nous done , en notre nom & 

~> celui de nos h~ritiers & repn!fentans, donnons 

» au fufdit Jonarhan Carver routes les fufJ:tes t~rres 
» avec tons les arbres, rochers , montagnes & ri

:-> vieres , ne nous refervant pour nous & nos def. 

)> cendans que le droit de chafie & pech~ fur tous 

» les rerreins non plantes ou mis en valeur par le 

» fufdit Jon1than Carver, fes he.:.·itiers ou. repre

» fen tans. En foi de quoi, no us a vons appofe au 

( 1 ) Note du Traducteur. Ainfi le don des Na.doeliis au Capi

uine Carver eft a peu·prcs un pa:a lelo5ramme , tis a l'E 'l: du 

Miliiliipi, d'environ cent vin.;t H1ill es de longueur fur cent mi1 es 

de largeu~. Le don eft aflcz honnece, & formeroir un joli pcti~ 

Royaume. Il d~voir erre douloureux au Cap·raine Ca ver de mouric. 

prefque de detrdie a Londres avec une G. belle poffei~.on en Ame

ri(lwe. 

I1 y a, au reae, apparence que M. Carver a ere le RerlaCl:~ur 

·de ce brevet de conceffion, & . qu'il a [;:.;r {ea emem appofe r aJx. 

deux Chefs leurs fceaux; car cenainement les .!VadJeffis ne f ;avi!<Jt 

pas ecrir~. Nous croycns meme que celui qui viendre:it a!.1jourd'hui 

ce titre a la main, revendi .luer ce.te propti&r~' pourro t rrouver 

.ies obfiacles a s' en mettre en poffeliion. 

a iv 
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~ prefent nos fceaux refpeClifs. A la grande Ca. 
~ verne ' le premier Mai de- 1' annee I 7 6 7. Signes) 

~ Hanopadjarin, & Oua~-Tongoum-Lifca(z ; · ( avec 
~ leurs marques & fceaux, dont l'un eft une efpece 
Jt de Scarabee, & !'autre un Serpent. ) « 

Peu apres £ette epoque, notre Auteur retourna a 
13ofton, ou il arriva apres une ab fence de deux ans 
' & demi, pendant Iefquels il avoit parcouru environ 
fept mille miUes. Il y travailla a rediger fon Journal; 
apres quoi il s'embarqua pour l'Angleterre, & y 
arriYa en I 769. Les raifons qui l'engagerent a ce 
voyage font rapportees par lui-meme clans !'Intro
duction & a la :fin de fa Relation. Le Le8eur per
mettra qu'on I'y renvoye. 

Lorfqu'il vint en Angleterre, . il etoit muni des 
temoignages les plus propres a conftater fon merite 

a to us egards; le General Gage, Gouverneur de la 
Nouvelle-Angleterre , lui en avoit donne un qui 

fembloit lui promettre l'accueille plus favorable. 11 
_prefenta done une Requete au Roi, qui la. renvoya 
aux Lords Commiffaires du Commerce & des Plan
tations. 

Mais dans un vaile Etat ou d1aque mouvement 
depend d'une multiplicite de refforts, la complica
tion efi te!le , que fouvent les parties de la ma
chine les plus eloignees du centre reffentent a 
peine I' influence des principales. Je ·ne f<;ais fi Ie 

mauvais fucces des p:ropofitions du Capitaine Carver 
doit etr~ attribue a cette caufe , ou fx le Bureau ne 
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porta pas de fes decouvertes & de fes vues un ju

gement conforme a l'idee qu'il en avoit con<;ue. 

Quoi qu'il en foit , il fe regarda non-fculement 

comme neglige , mais comme traite av.ec injm1ice. 

Le role de folliciteur ou de fuppliant cmwenoit mal 

a fon caraCl:ere. Une ame energique & fenfible _ 

comme la fienne , ne pouvoit defcendre a cette 

importunite & cette adulation qui trop fouvent font 

les feuls moyens de s' attirer le fouris & la faveur 

des gens en place. Sans cela , on peut raifo,mable

ment penftr que la grande connoitiance qi.i'il avoit 

de l'interieur de l'Amerique, & du caraClere de f~s 

Habitans, auroit pu engager le Gouvernement a 
!'employer fur ce theatre fanglat t des divifions fur ... 

venues entre la M ere-Patrie & fes Colonies. Il eli.t 

il pu fervir la premiere utilemcnt' & meme toutes les 
deux ; car a une fidelite inviolable pour fon Roi , 

1 11 joignoit un ferme attachement a fes Compatriotes 

fu Americains , en forte que ce double principe agif

fant a la foi~ fur lui 1' auroit egalement condait a 
fegard des Puiuances beUigerantes, & am·oit peut

etre amene une conciliation. rviais loin d'etrc regarde 

comme une acquifi.tion utile pour le pa-:-ti dominant, 

dont l'objet etoit d'aflervir 1' Amerique ou de l'a
neantir ' fa voix ne fut pas meme entendue au mJ:.... 
lieu des clameurs d'un Peuple fouleve ( r ). 

( r) Note du Traduflew·. Je crains fore qu~ le P::l~C6fri'l:e de 

M. Carver ne lui donne ici plus d'import.:mce qu' il n' ·~n pouvoit 

avQir, malgre fon voyaJe & fes bo:1aes vucs. 
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Un homme ifole , & par la uniquement charge 
de fes propres befoins, peut trouver clans un pays 
oommer~ant & induftricux des rdfources pour fub~ 
fifter. Mais quand on eft chef d'une famille dor.t la 
fubfiftance depend fouvent de l'ind.dl:rie de ce chef 
feul , la difficulte eft non-feulement plus grande, 
mais vraiment inquietante pour une ame fenfible. 
Telle etoit la fituation du Capitaine Carver. Les 
detreffes de 1' a me occafionnent bient6t 1' affoibli!fe~ 
ment du corps , & cet affoibliffement eft encore 
accelere par le manque des chafes les plus necef~ 
faires a 1~ vie. Ainfi la confl:itution du Capitaine 
Carver , quo; que originairement tres- vigoureufe, 
s'a:tfoiblit de jour en jour. Cependant la confidera
tion d' une famille fouffrante exalta , pour ainfi dire, 
fon courage au-deffus de fes forces ; en forte qu'il 
paffa encore l'hiver de 1779 en exen;ant le chetif 
emploi de Commis d'une Loterie. 1Yiais en:fin fes 
forces 1' abandonnerent par degres ; une diffenterie , 
fuite d'abftinences forcees, lui furvint, & peu apres 
s'y joignit une :fievre putride qui l'enleva. Ainfi perit 
au milieu de l'une des premieres villes de l'univers 
un homme qui avoit facri:fie fa fortune & rifque 
fa vie clans la vue de rendre a fa patrie d'importam; 
fervices (1). Il lllOUl"Ut le 3 I Janvier 1780, a J'age 

( I } Note du Trad118eur. I1 y a dans tout cela un peu tfO);l 

d'cntho!l6afrn~. Il efl: fort louable de travailler a fervir fa patrie; 

R1ai-. quand on lui rend des fe~:vices qu'elle ne vous demande :pa£ 
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t!e quarante-huit ans , & fut enterre au cimetiere 

de Holywell-Mount. 
Le Capitaine Carver etoit d' une ftature au-deffus

de la mediocre ' & d'une confiitution fortement 

mufclee. Ses traits annonyoient la fermete de fon 

a me & fa refolution ) & il garda jufqu' a fes derniers 

momens fa complexion vermeille. A l'egard de fes 

qualites fociales ' il etoit de bonne & agreable corn-. 

pagnie avec les perfonnes de fa connoi1fance fami~ 

liere ; mais fa modefrie & fon extreme defiance de 

lui-me~ne le rendoient fort referve. Son fryle epiHo

laire etoit facile. Il faifoit enfin fort jolitnen£ des 

vers; & j 'ai vu quelques morceaux de fa poefie , · oit 

il y avoit de la vivacite & beaucoup d'harmonie 

dans la verfification. 

Les fcules productions que j'aie vues du Capitaine 

Carver font cet Ouvrage & un Traite fur la Culture 

du Tabac qu'il publia' en I 779· Le premier par le 

pour lui , & 1' opinion du Public efi fu:ffifamment 

il ne faut pas plus ·ompter fur clle que de rai&ln, & fe comemer 

de la fatisfaCl:ion imerieure de I' a voir fervie ou teme de fervir; car 

/ fouvcnt meme on eft feduit par fes idees proprcs ou fon gout parr:

culier. On ne voit que trop de gens qui fe plaignent ainG de !'in

gratitude de leur patrie, parcequ'ils om mange leur bien en fpecn:

l:uions ou pro jets fur lefcruels ils ne l'avoienr poinr confulti:e , & 

qui, pour la plupa'rr , n':1voienr d'aurre utilite que celle que leur 

preroit leur imagination. Mdgrf r0ut cela, on ne peut s'empecher 

d'etre touche du fort de 11. Carver. Ce galanr homme mcrirci: 

plus d'accueil. 
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atteitee par la vente rapide de deux editions dans 
1 'efpace de deux ans. 

Le Traite du -Tabac eft un in-8 °. de 54 pages, 
contenant deux gravures de la plante , & une def. 
cription de fa culture dans le continent de l' Ame
rique. Comme cette plante forme aujourd'hui une 
des branches les plus confiderables .du commerce 
entre I' ancien & le nouveau monde, & qu~elle cro1t 
avec vigueur auffi bien en Europe qu'en Amerique > 

elle eft fuffifamment connue, & 1' on croit pouyoir 
·- fe difpenfer d'~n rien dire. 
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L A derniere guerre avec la F ranee fut a peine 

termim!e ·par le Traite de I 763, que je com

men~ai a reflechir fur les moyens dont je pour

rois fervir encore Ina patrie , & contribuer a Jui 

rendre utile l'acquifition du vafle pays qui venoit 

de Jui etre cede ( I). Il me parut indifpenfab}e 

pour cet effet, que le Gouvernement fut d'ahord 

inftruit du veritable etat & des productions de 

ces nouveaux domaines. Dans cette vue, je nf ... 

fo]us pour premiere preuve de 1non zele, d'exa ... 

miner les parties les plus reculees de ces im ... 

menfes regions ) & de n' epargner ni foins ni 

depenfes pour parvenir a des connoiffances :li 

( I ) Note du Traduaeur. Heureufement 1' Angleterre s' ell: trom ... 

p~e dans fes projets. Sans dome l'acquiGtion du Canada prefJgeoir a 

Eette Pui!Tance la plus grande profperite. Il eft neanmoins certain 

~ue fans cette acquiGtion, elle n'eut p:1s perdu fes autres Colonies 

Americaines. De bons ffprits, m~me chez elle, avoient prevu que 

le Canada fero it pour les Anglois une acquiGtion fun€11e. Ea

fr;mce I M . Turgor l'avoi~ di~ a nonobre de perfonnes. 
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avantageufes a 11'1011 pays. Je n'ignorois pas que 

je trouverois de grands obfiacles a ll1011 deffein; 

car tant que les· F ran<;ois conferverent leur domi~ 

nation clans I' An1et=ique Septentrionale, ils avoient 

p~is un grand foin de cacher a toutes les- autres 

Nations la connoitfance de~ parties intc~rieures de 

ce continent. Pour tnieux re1nplir cet objet, ils 

avoient n1e111e publi.e des Cartes inexactes, & 
des Relations capables d'induire en erreur , en 

donnant aux Nations Indiennes des furnon1s parti .. 

culiers, & non leurs veri tables 110111S (I ). Je ne 

deciderai pas fi I' intention des F rans:ois etoit 

d'e1npecher que ces Nations futfent connues Ol( 

.. 
qu' on con1mer~at avec elles, ou s'ils le faifoient 

( I ) Note du Traduaeur. M. Carver a ete -conduit ici par de$ 

preventions nat;onales. Ces efpeces de fobriqnets font uniquemenc 

l'ouvnge de Coureurs de bois ou d~ T"rai'teurs qui fdrement n'y 

emendoient pas fineffe. Ils avoienr appelle 1-es Sakis du nom des 

Sacs , les Menomonies. de celui des Puant.s , a caufe de leur habi· 

tation pn!s de la bayc appellee Puante, (la baye Verte; ) les Chip

pcways avoienr resu le nom de Sauteurs.. :1. caufe des fams pres 

d.efquels habirojem les premiers. avec qui l'-on fit ccnnoiffance. Cin~ 

quante autres noms etoiem communs entre les Anglois & !Qs 

Fran~ois, D'ailleun • que font les noms;\ ce~te afFaire~ 
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rl.ans la vue de each er ce qu'ils difoient d ·e11es 
en parlant en leur pnffence. Mais quel qu' en fut 
le motif, cela tendoit a jetter dans l'erreur.· 

Pour prouver con1bien les Anglois avoient eie 
trompes par ces defcriptions F ran~oifes , & com
bien leurs connoiif~nces fur le Cacada etoient 
reifern~es , j' obferverai qu' avant la prife du fort 
de Crown-point , il etoit repute imprenable. 
Mais a peine fut-il rendu, qu' on recopnut qu'il 
ne devoit fa grande fecurite qu'a de faux rap
ports, & qu'il eut pu etre foudroye par un petit 
non1bre de canons de quatre. Sa fituation meme 
tru' on repr~fentoit con1n1e fi avantageufe , ne· 
devoit cette renommee qu'a la meine erreur. 

On ne peut cependant difconvenir que Ies F ran~ 
~oi~ n· aient publie quelques Cartes de ces pays 
qui paroiifent exaetes; nuis elles font d'un fi. 
petit volume & fur une fi petite echelle, qu' elles 
font prefque inintelligibles. Les fources du 
rvliiliffipi y font entiereinerit deplacees. Je puis 
1' :1ffirmer d' apres n1a propre experience ( I ) ; 

( I ) Note du Traduaeur. Cela eft un peu trop affi rmatif. 
:td. C.trver n'etant pas remome plus haut que le Pere Hennepin, 
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car apres les a voir examint§es , & apres avo.ir 

con1panf leur fituation avec les Cart~s Fran~ 

s;pi{es' j'ai ' trouve qu'elles y etoient fort mal 

placees , & je fuis convaincu que ces Cartes 

avoient ete uniquen1ept copiees fur de g~oilieres 

' efqui:lfes de Cartes dreifees par les Indiens. 

Il y a plus. Jufqu' au n1on1ertt ou les F ranqois 

evacuerent le Canada , ils continuerent a fe 

conduire fur le meme plan , & a fupprimer 

toute trace de connoiifances utiles pour les vain

queurs; car qu"oiqu'ils fuffent parfaitetnent inf

truits de tout ce qui concernoi t les lacs' & fur~ 

'out le lac Superieur , puifqu'ils y entretenoient 

un hatiment confiderable, ils n' en avoient que 

des Cartes fort incorretles ( r ). J'y ai de·couvert 

c'efl:-a dire jufqu'a la riviere Saim-Fransois au-delTus du faut Saint· 

'Amoine, il ne peut pas avancer ce qu'il dit, auffi po!i:ivement qu'il 

le fait. 

( x ) Note du Traduaeur. Cela prouve , ce me femble, que les 

Fran~ois e.roient enx-memes dans l'erreur. Quam au rcfl:e de la 

declamation de M. Carver , s'i1 vivo it encore, je lui demanderois l 

lui-meme, fi, dans le cas ou 1es Fransois eulTent conquis le Canada 

fur 1es Anglois, ceux-ci euifent eu l'honn~tete de bien infl:ruire le' 

vainqueurs de rout ce qui pouvoic rendre l~ur c·o.nquece fruetueufe• 

beaucoup 
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·~el\UCGUp d' erreurs relativen1ent a fes ifles & a 
fes ha yes clans 1' etendue de onze cents 111illes 

que j' ai parcourue en canot. Les F ran~ois enfin 

en nous ren1ettant ces vaftes pays , avoient pris 

foin de laiffer le lieux qu'ils avoient oceupes) 

clans 1' etat fauvage ott ils les avoient trouves' & 
avoient en meme temps chftruit toutes leurs for .. 

ces navales fur .Ies lacs. Jai obferve n1oi-n1eme 

la carcaffe d'un grand vaifleau, hrule jufqu'a 

fleur-d' eau a l' eJnbouchure du detroit £ainte ... 

Marie. 

Ces difficulte:;, ne furent cependant .pas fuffi-

fantes pour n1e .detourner de 1non d~ffein , & 
je n1e pr fparai ·a_ !'executer. Ce que j' avois prin

cipale.ment en vue etoit de reconn_o1tre d'abord 

les n1cenrs ., les ufages , la langue & les pro

duthons naturdles du ha ut 1v1iiliffipi, & enfuite 

de detennin~r la largeur de ce vafte continent 

qui s'etend depuis l'Ocean Atlantique jufqu'a la 

1ner Pacifique entre Ies + 3 & 46e degnfs de 

latitude feptentrionale. Si j' avois pu re1nplir cet 

objet, j'aurois propofe au Gouvernen1ent d'eta

blir un pofie dans le voifinage du detroit d'A .... 
b 
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nian, qui , ayant ete decouvert par Drake, ap

partient aux. Anglois. Je fuis convaincu que cda 

auroit beaucoup fZtcilite la decouverte du paifage 

par le Nord-Ouefl: ou de la cOinmunication 

foups;onnee entre l'Ocean PacHique & la haye 

de Hudfon; objets de recherches fi penihles & 

fi infrutlueufes jufqu'a _ce_ mon1ent. Mais inde-' 

penda~ment d'un but_ :fi important , qui peut 

douter qu'un etablHfe1nent dans cette partie de 

l'Amerique ne preTentat une foule d'autres avan

tages plus que capables de cmnpenfer la depenfe 

qU:'il pourre>it couter; car un pareil etabliffement 

donneroit fans doute naiffance a de nouvelles 

branches de ·commerce ; il pnfpareroit de 

nouvelle; decouvertes , & enfin il ouvriroit 

po~r aller a la Chine & au:x: etabli!femens 

Anglois des Indes Orientales , un paffage 

beaucoup plus court -que celui du Cap de 

Bonne-Efperance ou du detroit de _Magellan (I). 

( 1 ) Note du Traduaeur. - On pouvoit l'efperer :lVant le der· 

nier v~yage de Cook. Mais ce voyage a fait , je crois , evanouir 

Gette belle chimere d'un pa{fa~e par Je Nord~Oudt, au!Ii bien q~ 
par le Notd-Efi. 

/ 
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te·s avantages qu1 do1vent accoinpagrter le 

fu~ces d'une pareille entreprife ne peuvent fe 

manifefler que par un concours heureux de cir

conftances ,a venit. Mais je ne doute nullement 

'que t'non plan n'ait fon execution dans un temps 

uu un autre. Au refte, quelque e1oignee qu' elle 
foit , fi elle eft conduite convenablement, ceux 
qui y teufiiront en retireront un gain immenfe 

·& qui furpaffera Ieur attente; & j'aime a croire 

que tandis qu'ils fe telidteront de ce fucces, ils 
jetteront quelques benedfctions fur celui qui, le 

premier , leur en -a montre le chemin. Quelq.ue 

fierile que foit cette nfcompenfe de 1nes travaux t 

je me fais un plaifir de 1'-envifager dans l'aVrenit 1 

& je goute d'avance une fatisfacHon a laquelle 

n1es froides certdres feront infenfibles. 

Les temps a venir peuvent feuls de veloppet 
le degnf de puiffance auquel doit- parvenir ce 

vafte pays , quand la culture & les arts auront 

fuccede a l'etat f~uvage qu'il ptefente actuelle~ 

ment ; car comme le :liege de la puiifance 

femble fe porter fans ceffe vers l'Occident, on 

ne peut douter qu'a un~ certaine epoque de· 
bij 
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tlorift1nS Empires ne s'elevent dans ces vanes 
~litudes , &c. que de riches palais , de magni .. 

fiques ten1ples furn1ontes de dotnes dares & 
per~ans le? nues, ne fuccedent aux rniferahles 

huttes des Indiens qui y font difperfees de loin 

en loin , & dont la feule decoration confifie 

dans leurs trophees barbares ( I ). 

C<nn1ue quelqueS·uns des paffages preceden~ 

.Qnt deja annonce le peu de fucces de mon pro .. 

jet de penetrer par terre jufqu'a la mer Paci ... 

nque' je me crois oblige d'ajouter que cela ne 

' ·ient point de ce que ce projet etoit imprati· 

cable; car plus j'ai. ete en avant' plus je me fuis 

co'nvaincu de la poffibilite de fon executio~. 

M.ais ce font des circonfl:ances in1pnfvues qui 

m' ont fait echouer; & quoique je n' aie rempli 

qu'une petite partie de mes vues, je 1ne fuis 

affez avance pour faire des decouvertes qui peu ... 

vent etre utiles a ceux qui renouvelleront ma 

( I ) Note du Tradru1eur. n n'y a nul dome que la revolm;!on 

;1 laquelle la paix vient de mettre le fceau , ne hate ce moment. 

Que lies reffources' en effet , . ne prffente pas ce vafl:e con~inen~ a 
Jal~ d'horumes ~rop prdfes dans nos E~ars Europecns. 
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tentative, & fervir de bafe l _ un plus heureu~ 

fucces. Je me flatte, d'ailleurs , que ce que je 

vais dire n'a ete encore publie par aucun de 

ceux qui ont com1nerce avec les Nations de 

l'interieur de l'An1erique. Telles font en parti

tulier , la relation que je donne des mceurs & 
ufages des Nadoe.ffis; celle de la fituation des 

fources des quatre grands fleuves qui prennent 

r vaifl~mce a quelques 1ieues feulenlent les uns des 

~! autres , vers le centre de ce vafte continent ; fya ... 

lii voir, la riviere Bourbon qui fe jette dans la baye 

t11 de Hudfon , celle de Saint-Laurent , le Miffiffipi 

& l'Oregon ou la riviere~ de l'Ouefl qui verfe 

fes eaux dans la mer Pacifique. 

Les obftacles qui me forcerent de revenir fur 

n1es pas , avant d, a voir accompli m on de Rein , 

font ceux-ci. A mon arrivee au fort de Michil

liruakinac,. le pofie le plus eloigne des Anglois 

vers l'Oueft , je m' adrelfai a M. Rogers qui en 

etoit le Gouverneur, pour qu'il me fut fourni un 

a:!fortiment d' effets propres a faire des pnffens. 

aux lndiens qui habitent le pays que f avois re~ 

folu de parcourir. li le fit autant qn'iL le put au) 

b iij ., 
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-tnotnent ; nlais il me protnit en . menl,e tempt 
d~ roe procure-r ce qui ln'e man quoit, a_uffi-tot 
que f aurois atteint le faut Sain.t~Antoine .. l'ai 
appris dans la lu,ite que ce Gou_verneut avoit 
accompli fa promeffe , en ordonnant que cet 
eff'ets me. fuffent delivnfs ;_ mais que ceux a qui 
il les avoit con.£.es en. avoient fait ufage pour 
e.ux-n1enJ.es. 

Ainfi ,_ dechu de mon a.ttente de ce c6te, je 
jugeai neceffaire de retourn.er a la Pra.irie~le9. 
Chien ( 1 ) ; . ca.r il etoit impo.ffible d' all er plus_ 
avan.t ' fans pn!fens a faire pour me pro.curer· 
:un~, re·ception favorable .. C'efl ce . que je ns au 
com.mencement de I 767.. Mais fy eprouvai ltt 
m~me defa.grement de ne po.u.voir m'approvificn .... 
ller de quoi que ce fut. Airifi ma courf:e I 
l'Ouefl: etant ~etardee par ce contre-temps, je 

I pris 1~ re(olution d'aller au Nord' pQur recon" 

(,1) Ncte du Tradu.ae~r,_ C'efi: une elpece de grand rnarchi 
lndien G.s fLtr le Miffiaipi, ou fe ra.!femblent le~. Traiteurs <»1 Mar• 
~hands Canadiens, lSc quantitk de Nations Indiennes pour leura 
~changes mutuels. Il y regne un~ tr.~ve ~er~ctuell~ ac fcru~uleuf~ 
~~n~ obf~~;v~e.t 
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11ohre la communication <les fources du Miffiffipi 
avec le lac Superieur ~ & rencontrer au grand. 

portage, fur la cote Nord-Oueft de ce lac, les. 

Traiteurs qui y viennent annuelle111ent de Mi-

[Ue chillinlakinac pour y negocier avec les Sioux ,. 

ies Killiflinos, les Mahas, les Affinipoils & 

~q autres lndiens du Nord-Oueft qui s'y render.t 

dans la menle vue. Je me propofois d'y a.cheter· 

c&il des effets prop~es a mon objet, & enfuite de 

rQil!l pourfuivre mon voyage avec quelqu'une de ces. 

~er i Nativns par le lac de Pluie, le lac du Bois & 

rwm le lac Ouinipique,. jufqu~aux fources de la riviere 

elli ~e I'Ouefi,. qui tombe, comme je l'ai dit,dans 

~nr1 le detroit d' Ania.n , ou quelque autre part fur la . 

f~ (:6te de !a mer Pacifique. 

Je remplis la premiere partie de mon de.:lfein,. 

& j' atteignis dans le temps convenable le lac 

Superieur. Mais par un hazard malheureux, les. 

Trait~urs que j'y renconfrai n'avoient aucun& 

effets qui ne leur fuffent mkeffaires pour fatisfaire· 

aux demandes qui leur etoient faites dans ces 

parties eloigmfes. Ainfi ~ deconcerte une feconde· 

fois dans n1on projet 1 ie me vis oblige de rega~ 
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-gner le 1ne1ne lieu d'ou j'avois comn1ence moa 

excurfion. Je le fis, apres neann1oins a voir em. 

ploye encore quelques inois a exa1niner .& re~ 
connohre les bayes & les rivieres qui fe de ... 
cbargent clans cet imrnenfe amas d' eau. 

Cmntne on doit etre curieux de connoitre les 

:raifons po;r lefquelles j' ai di:ffenf fi long-temps 

. de c01nn1Lmiquer au Public des decouvertes aufii 

mttfre{fantes pour tous ceux qui ont des, relations 

avec 1' Amerique , j e vais les publier de la ma~ 
:n!ere la plus fi1nple & la plus candide, fans y 
meler aucune plainte du l11auvais traiten1ent que 
. ,. . ' , 
J a1 eprou':e· · 

.. A tnon arrivee en Angleterre, je prefent~ 
une Requete au Confeil de S. M. pour etre 
retnhourfe . des f01nmes que j'.avois depenfee~ 

pour .le ferv~ce du Gouverneme'nt. Elle fut rel;l..

voyee au Bureau des Com1niifaires du Commerce 

& d~s Plantations. lis juge-rent ,. d'apres fon con .. 

tenu, Ies connoiffances que je pouvois dcnneJ 
a{fez i1nportantes pour me mander de paroltre 

devant eux. J'obten1perai a ce meifage, je fubis 

un long exa~nen , & je penfe, a la (atisfa6HQD 
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::ies Com1niff.1ires. Cet examen fini, je deman
dai ce qu'on vouloit que je fjJfe de mes papiers~ 

Le prenlier Lord Ine repondit fans heliter que 

je pouvois les publier quand je voudrois. J'en 

traitai done avec un Libraire. Mais a peine 

l'Ouvrage alloit etre mis fous pre«e, que je 

res;us un nouvel ordre du Bureau des Plantations, 

de remettre a fon greffe toutes . n1eS Cart~s & 
Journaux, avec tous 1es papiers relatifs a mes 

decouvertes. Pour oheir a cet ordre, je fus 

oblige de racheter affez cherement mon Manu[ .. 

£rit ; je n1' effors;ai de faire j~indre cette nou~ 

\'elle depenfe a 1' eta t de celles que j' avois dej~ 

prefentees j ~ais ma demande fut rejettee ; 

quoiqu' en difpofant de m on manufcrit ., je 

n' euife fait qu~ufer de la penniffion du Bu .. 

reau. Enfin , ce te depenfe , toute coniiderahle 

qu'elle etoit , refta a ma charge ' & je fus 

oblige de me (:ontenter de ce qu'on m'al ... . 

loua. 

Dans cette fituation facheufe, je n'ai de re~ 

cours qu'a la faveur d~ Public , auquel j e fa is 

F.art aujourd'hui de )nes decouvertes. & de 1ne5. 
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obfervations, dont heureufement j'avois confetve 

une copie. Je le fais d'autant plus volontiers, 

qu' on m'a affure que mes originaux, livres au 

.Bureau des Plantations, etoient egares, en forte 

flUe probahlement ils ne verroient jamais le jour. 

J'ai la confiance que ces obfervations feront utiles 

aux uns, & agreables aux auttes ; utiles a ceux 

qui ont intt~ret de connohre les pays adjacens a 
leurs poffeffions ; agteables a ceux qui , guides 

par une louable curiofite' airnent a. s'inflruire des 

mceurs & des ufages des di:fferens Habitans du 

globe. Les premiers y trouveront des connoi1fan"' 

'Ces avantageufes pour leur commerce ; les 

nutres y trouveront une ample niatiere a leut 

~unufemen t dans la defcription des differentes 

Nations qui habitent ce vafte continent a peine 

connu. Enfin, je dois 1ne flatter que cet Ou .. 

vrage fera auffi favorablement re9u que des def .. 

criptions d'iiles qui ne pnffentent d' autre interet 

que celui d 'une fterile nouveaute, ou des Re1a4 

tions de Voyages , dont l'utilite -ne f9auroit ja .. 

mais compenfer les depenfes immenfes qu'ils ont 

occafionn.fi. 
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A.:fin de rendre cet Ouvrage auffi clair & in• 

..ereffan t qu' il eft po:ffihle, j e don ne d' ahotd une 

Relation de la route que j'ai fuivie . fur cet im4 

menfe continent. On me fuivra facilement au 

moyen de la Carte qui 1' accompagne. Je decris, 
en paifant, le nombre des Hahitans, la fituation 

des lacs, des rivieres, desbayes, des montagnes, 

& je donne une id.ee des productions principales. 

Dans la feconde Partie, je traite des n1ceurs, des 

ufages, du caraetere & des langues des Indiens; 

-ce que je termine, en d.onnant un Ditl:ionnaire 

des princi paux mots en ufage dans les langues 

-des Chippeways & des Nadoeffis. La troifieme 

~ontient 1.\ne defcription plus detaillee des ani

maux & vegetaux qui m' ont paru etre particuliers 

a cette partie intt~rieure de 1' An1erique , ou qui 

m' ont prtffente l'objet de qu~lque remarque utile. 

Je termine le tout par un fupplement contenant 

quelques vues qui me font furvenues apres la 
redaction de mon Ouvrage. 

Je finis en implorant ici 1' indulgence de mes 

Lecteurs pour cette production , ouvrage d' un 

homme a qui fes occupations &. fon etat n~ ont 
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,ien n1oins que pern1is de cultiver les Lettres. 
Je les prie de ne pas 1' exa1niner avec un reil 

critique; Jnon obj~t n'~ p~int ete de donner un 

Ouvrage propre ~ plaire par le fty1e & les graces 

de la dic1:ion: tnai~ -de pnffenter au Public la 

defcription exacte d'un pays qui offre une fource 

inrariifable de richeifes au Peuple qui le poifedera 
· ~n jour. Dans cettc vue , je tne fuis plus attache 

a donner a 1110U :fly le de la clarte, de 1' exaeti~ 
tude & de la precifion , qu'a y . repandre des 
flem-s .. 

VOYA _GE 
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VOYAGE 
D E M. CARVER, 

D AN S L' IN T E R I E U R 

DE L' A M E R I Q U E 

S E P T E N T R I 0 N A L E. 

PREMIERE PART I E, 

C 0 N TEN A N T le Journal de ce Voyage. 

A u mois de Juin 1766, je partis de Bofton, & 
je pris le chemin d' Albany & Niagara, pour m€ 

rendre a Michillimakinac , fort fitue entre les lacs 

H uron & Michigan , a env lron treize cents milles de 

Bofton. Ce fort eft le plus eloigne de nos ~omptoirs 
vers le Nord-Oueft; & par cette raifcn, je le re

gardai comme le lieu le plus propre a me fervir 

A 
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de point de depart, pour commencer mon excur. 
fton ' & penetrer dans les regions peu connues que 
favois deffein d'examiner. 

Je renverrai mes LeCleurs a une multitude d'Ou .. 
vrages deja publies , & conteriant des relations de 
ces parties de l'Amerique qui, etant adjacentes a 
nos etabliifemens les plus eloignes' ont ete fre~ 

quemment decrites. Ainfi. je me bornerai a la def-. 

cription des parties les plus interieures qui ont ete 
rarement vifi.tees , & font a peine connues. En fai~ 

fant cette defcription, j'aurai foin de me contenir 
fcrupuleufement dans les bornes de l'exacte verite, 

& je me garderai de ces exagerations extravagante~ 

trop frequemment employees par les Voyageurs, 
pour piquer la curiofite du Public , & fe donner de 
I' importance. J' aurai aulfi 1'-attention de ne rapporter 
aucune obfervation que celles que j'aurai faites moi

meme' ou que je tiendrai de perfonnes dont le 
caraCl:ere de verache m'a paru un sur garant de leur 

exactitude. 
l'vfichillimakinac, d'ou j'ai commence mon voyage, 

eft un fort entoure d'une forte paliffade, & ordi4 

nairement defendu par une garnifon de cent hom

mes. Il contient environ trente maifons , dotlt une 

fert au G0uverneur , & 1' autre au Commilfaire. Il 
eft auffi habite par plufieurs Negocians , qui l'ont 
choifi comme un pofte convenable pour com!11ercer 

avec les Nations voifines. Son nom, dans la langue 
des Indiens Chipp~ways, fes voifins , ·fignifie une 
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tortue ; & il y a apparence qu'il a re<;u ce nom 
d~ une iile qu' on apper<;:oit du fort , a fix ou fep! 
milles au Nord-Eft, & qui prefente l'apparence 
de ce reptile. 

Pendant la guerre avec les Indiens, qui fuivit · Ia 
reddition du Canada a 1' Angleterre , ce fort fut 
enleve par furprife. L' Armee Indienne fous le corn .. 
mandement de Pontiac , celebre Guerrier Indien , & 
de tout temps attache a la France, etoit compofee 
de diverfes Nations, telles que les I-lurons, les 
Miamis, les Chippeways, les Orcaways, les Ponro· 
wacimis, les Mijfisages & plufieurs autres. Les In4 

diens avoient tres-adroit-ement concerte leur . plan. 
lis s'approcherent du fort comme amis, & com
mencerent par un jeu de balle, jeu extremement 
ufite parmi eux' & aifez reifemblant a la paulme. 
Dans le fort de leur jen , auquel a:ffiftoient quelques 
O:fficiers Anglois comme SpeCl:ateurs, ils jetterent 
la balle, com1ne par hazard , au-dela de la paliffade ; 
ce qu'ils repeterent deu:J: ou trois fois pour ecarter 
davantage tout foup<;on; & quelques Indiens alloient 
a chaque fois la chercher. Enfin, ayant par ce 
manege raffure parfaitement la Sentinelle de la porte 
du Sud, une partie des Indiens s'y jetta, & le refte 
les fuivant auffi-tot , ils fe mirent en poffe:ffion d"11 

fort fans n~fiftance. Ils eurent toutefois l'humanite de 
faire grace de la vie a la garnifon & aux Mar..: 
chands; mais ils les firent prifonniers , & les em
menerent tous, Cependant quel9.ue . temps apn~s , ils 

A ij 
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les conduiiirent a Montreal , ou ils furent ·rachetes 
a un prix modere. Le f.ort fut au:ffi rendu aux 

Anglois , lors de la paix conclue entre eux & Pon~ 
tiac , par le Commandant du detroit. 

J e fis dans ce lieu les difpofitions neceffaires pour 

pourfuivre mon voyage, & j'obtins du Major Ro

gers , Commandant du fort, une lettre de credit fur 
quelques l\1archands Anglois & Canadiens qui .par
toient pour ne.gocier fur le Miififfipi ; il me .promit 

au:ffi un nouvel approviiionnement d'effets, quand je 

ferois arrive au faut de Saint-Antoine. Je quittai 

done le fort le 3 de Septembre 1766, de compa
gnie avec ces Traiteurs. J' etois convenu avec eux: 
qu'ils me fourniroient - les chofes dont j 'aurois be~ 

foin pour faire des _prefens aux Chefs Indiens , tandis 
que je ferois avec eux, conformement aux ordres 

du Gouverneur. n etoit arrete que quand je ferois 
arrive a I' extn~mite de leur route ' j'y trouverois 
d'autres guides, & que j'y attendrois le nouvel 
approvifionnement d'e:ffets promis par le Major Ro-
gers. 

· Nous part1mes done enfemble _, & nous arrivames 

le I 8 au fort de la baye. Ce fort eft fitue a l'extni

mite meridionale d'une baye du lac Michigan, ap
pellee par les Fran<;ois la baye des Puants. Les 

Anglois l'ont depuis nomme la Baye~verre , a caufe 

de fon apparence. Car en quittant Michillimakinac 

au printemps , & clans un temps ot't les arbres ont 

a pdne commence de bourgeonner ) on trouve) en 
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arrivant a la baye' tout le · pays qui ravoifine deja 
couvert de verdure , quoique la route ne fait que de 
quinze jours; & la vegetation y eft deja avancee 
comme en plein ete. 

Ce fort n'eft pareiliement forme que d'une paliC. 
fade ' & etant fort degrade feroit . a peine refiftance 
contre la plus petite artillerie. Il avoit eu~ conftruit 
par les Franc;ois pour proteger leur commerce, pett 
de temps avant la reddition du Canada; & alors les 
Angloi3 y mirent une garnifon, cornpofee d'un Offi .. 
cier & de trente lrommes. Ils furent faits prifonniers 
par les lt!enomonies, peu apres la f~rprife de Mi
chillimakinac· , & depuis ce temps , le fort n' a plus 
eu de garnifon ni ete repare. 

La baye dont je parle a de longueur quatre-vingt.:. 
dix milles ~ mais fa largeur varie beaucoup·, etant 
en quelques endro!ts de quinze milles, & en d' autres 
<.le vingt a trente. EUe court Nord-Eft & Sud·-Oue1L 
A fon embouchure dans le lac , il y a une file d'iiles 
qui va du Nord au Sud; on la nomme le grand 
Travers. Cette file d'ifles eft ·d'"environ trente milles 
de longueur ) & fert a fac~lirer le paffage des ca
nots, en les defendant des vents qui foufflent quel
quefois avec violence fut le lac. Du cote du Sud-Effi 
eft le paifage le plus favorable & le plus sur pour 
la navigation. 

Ces illes font , pour la piu part, petites , & cou_, 
vertes de rochers , dont quelques-uns font d'une 
groifeur furprenante , & femblent avoir ete tra\"ail.!... 

A iii 
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les de main d' Artiftes. Dans la meilleure & la 
· plus gran de de ces ifles eft fituee U:ne ville ou village 

des Ouawa)'S. J'y trouvai un des principaux Chefs 
de cette Nation , qui me re<;ut avec tous les egard5 

qu'il eft po:ffi.ble de temoigner a un Etranger ; mais 

ce qui me parut fort :Gngulier ' & qui paroitra tel a 
tout homme non informe des coutumes indiennes , 

ce fut l'accueil que je re<;us lorfque je mis pied a 
terre. Nos canots s' etant approches de terre a la 

diftance d' environ quatre-vingts toifes , les Indiens 
commencerent un feu de joie, fort etrange. 11 con ... 
iifioit dans pluiieurs decharges de leur moufqueterie 

chargee a balles ' mais dirigee de maniere a les faire 
p.affer feulement quelques toifes au-deffus de nos 

tetes. Pendant ce temps, ils couroient d'un arbre a 
1' autre , faifant feu , & fe comportant comme au 
milieu d'un combat veritable. Je fus d' abord extre

meinent furpris, & peu s'en fallut que je n'ordon
naife a ceux qui m'accompagnoient de leur ripofter, 

dans la perfuafion ou j' etois que leurs intentions 

etoient hoftiles. Mais je fus detrompe par un des 

rraiteurs qui me dit que telle etoit leur maniere 

de recevoir les Chefs des autres Nations.; & je pris 
plai:Gr a cette ~arque de diftinCl:ion qu'ils me don· 
noient. 

Je ne reftai qu'une nuit avec eux. Parmi Ies pre

fens que je fis aux Chefs ., il y avoit quelques liqueurs 
fpiritueufes , avec lefquelles ils fe mirent en belle 

humeur , & commencerent a former une danfe qui 
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dura prefque toute la nuit. Le matin, lorfque je 

partis, le Chef m'accompagna jufqu'au rivage; &. 

au1li-tot que je fus embarque, il fit d'une voix haute 

& avec une grande folemnite, une fervente priere 

pour moi. Il me dit, >> que le Grand-Efprit te faife 

)> faire un bon voyage; qu'il te donne un ciel fans 

~ nuage & des eaux tranquilles-- pendant le jour ; 

~ puiifes-tu coucher toutes l~s nuits dans une peau 

~> de caftor, y jouir d'un fommeil non interrompu 

'l> & de n~ves agreables ! Pui!fes-tu enfln trouver 

·},. une proteClion con:ftante fous le grand calumet de 

>> paLY! <!-. Il continua fes prieres fur ce ton, autant 

<le temps que je le pus entendre. 

Je dois obferver que quoique les Europeens foient 

portes a fe former une idee tn~s-defavorable de ces 

Sauvages , comme ils les appellent, je rec;us de 

chacune de leurs tribus , dans les parties interieures , 

le traitement le plus honnete & le plus hofpitalier; 

je fuis metne convaincu que jufqu' a ce qu'ils foient 

pervertis par les liqueurs fpiritueufesde leurs voifins 

plus polices , ils obfervent cette conduite amical0-

envers les Etrangers. Leur haine inveteree & leur 

cruaute envers leurs ennem!s font a la verite proprw 

a jetter des ombres .fur ce tableau ; mais ce defaut' 

eft hereditaire parmi eux ; & ayant rec;u fa fanction_ 

d'une coutume abfob.ment immemoriale, il a jett& 

chez eux de trop profondes racines. pour en etre: 

jamais extirpe. 

Je mange.ai chez.. ce Peuple d"un· pain fort ex:-o-· 
A 1v. 
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traordinaire. Les Indiens font , en general, peu 
d'ufage de ce mets nourrilfant. Lorfque leur ble eft 
en lait , comme ils difent, c' eft-a-dire, juftement 
avant qu'il commence a murir ' ils expriinent la 

, graine de la balle dans laquelle il croit, & ils l'e. 
crafent en forn1e de pate ; cela peut fe faire fans 
l'addition d'aucun liquide, le lait qui c.oule du grain 
en · tenant lieu. l]s forment enfuite cette pate en 
gateaux , & les enveloppant dans des feuilles de 
jonc , ils les mettent dans des fours chauds ou ce 
pain eft bientot cuit. Je n'en ai jam,ais mange d'au11i 
delicat & d'au:ffi bon gout. 

Cet endroit n'eft qu'un petit village, compofe 
d'environ vingt-cinq maifons ou cabanes , & qui 
peut mettre fur pied foixante ou foixante-dix guer
riers. Je n'y trouvai rien de plus remarquable. 

Le terrein au Sud-Eft . de la baye Verte eft un 
terrein o;rdinaire, couvert d'une g~and~ quantite de 
cypres, de pins & de fapins. Quelques-uns ont dit 
que la communication entre le lac Michigan & la 
baye Verte eft impraticable a des batimens plus 
grands qu'un fimple canot' a caufe des banes de 
roches qui fe trouvent entre les ifles du Grand· 
Travers. Mais en fondan~, j 'ai trouve que le pa!fage 
e~oit fu:ffifant pour des batimens de 6 0 tonneaux ) 
& d'une largeur proportionnee. 

La terre adjacente au fond de cette baye eft tres· 
fertile. Le pays eft uni , & prefente urre pertpeClive 
extremement agr~able & etendue. 
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longitude Oueft. Sa plus grande longueur eft de 

deux cent quatre-vingts milles ; fa largeur eft de 

quarante' & fa circonference d' environ fix cents. n y 
a . une :file remarqua.ble de petites ifles, commen9ant 

vis-a-vis la fer me d' Askin , & courant environ trente 

milles a~u Sud-Oueft dans le lac; on les appelle les 

ljles des Cajlors. Leur fttuation eft fort agreable,. 

mais le fol en eft nu. Elles prefentent cependant un 

fort bel afpeCl:. 
Au Nord-Oueft du lac , les eaux fe divifent en 

deux bayes. Celle du cote du Nord fe nomme la 

baye des Noquets, & l'autre la Baye-Verte, dont 

nous venons de parler. 

. Les eaux de ce lac , .comme celles de tous les 

autres, font d'une extreme limpidite & d'une pro

fondeur fu:ffifante pour d' atfez grands batimens. La 

moi~ie de l'efpace du c6te de )l'Eft qui s'etend juf,. 
qu'au lac Huron, appartient a la Natio~ des Otta

ways. La ligne qui les fepare des Chippeways, court 

a peu pres Nord & Sud, & va depuis fextremite 

Sud du lac Huron , a travers les hauteurs, jufqu'a 

Michillimakinac ,. qu' elle partage par le centre. 

De-la il arrive que lorfque ces deux Nations fe trou~ 

vent enfemble pour la traite aupres de ce fort , elles

campent chacune fur leurs terres' & a peu de toifes 

·de la paliifade. 

Le pays adjacent J foit A l'Ouefr' foit a !'Eft du 

lac Michigan, n'a rien de remarquable, fi ee n'eft 

que dans les lieux oiL il eft entrecoupe par de» 
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ruHfeaux ou d.e petites rivieres fe jettant dans le 
lac il eft extremement fertile fur leurs bords, Ceux 
~du lac produife?t une grande quantite de cerif~s , 
appellees cerifes de fable , qui' ne font pas moms 
remarquables par la maniere dont elles croiifent que 
par leur faveur exquife. El~~s viennent fur de ~tits 
builfons , dont la hauteur n excede pas quatre pteds , 
& dont les branches en font chargees au point de 
plier & de fe repofer fur le fable. Comme elles ne 
murilfent que fur le fable' dont la chaleur contribue 
apparemment a Ieur qualite, Ies Franc;:ois lenr ont 
aonne le nom ci-deffusn Leur groifeur n'excede pas 
celle d' une balle de piftolet ; mais on Ies regarde 
comme fuperieures a tous les autres fruits de ce 
genre' pour etre con:fits dans des liqueurs fpiritueufes. 
Il croit encore a l'entour du- lac beaucoup de gro
feilles rouges & noires , & une gran de a bondance 
de genievre qui produit des bayes de la plus belle 
efpece. 

On voit auffi. crohre dans ces lieux une grande 
quantite de fumaks , dont la feuille cueillie a la Saint 
Michel , lorfqu' elle devient rouge, eft fort efrimee 
par les naturels ; ils la melent a-peu-pres en quan
tite egale avec leur tabac' a la fumee duquel elie 
communique une agreable odeur. Pres de ce lac, 
& a 1' en tour des autres , croit auffi une forte de faules 
appelles par les Franc;:ois bois rouge. L'ecorce de cet 
arbriffeau, lofqu'il n'a qu'un an, eft d'une belle cou-. 
leur ecarlate ; mais ~ me.fure que 1' arbre vieillit ,. 
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elle prend une couleur melee de gris & de rouge. 
Les tiges de cet arbufte croiffent plufieurs enfemble 
& s' elevent jufqu" a fix ou huit pieds ) mais fans a voir 
plus d'un ponce de diametre. L'ecorce ,etant enlevee 
de deffus la tige, deffechee & mife en poudre , fert 
a.ux Indiens a la meler avec leur tabac, & forme 
pour eux le meilleur tabac d'hyver. Ils fe fervent 
pendant I' ete , pour le meme objet' d'un bui1fon qui 
croit versles grand lacs, & qu'ils appellent Segokimac; 
'il rampe fur terre comme la vigne' s' etendant quel~ 
quefois jufqu'a huit ou dix pit:ds ; fa feuille eft de 
la grandeur d'un fchelling, prefque ronde, de la 
fermete & de la couleur de la feuille de laurier; c'eft, 
autant que je puis en juger d'apres l'afpeel: de l'arbre, 
un fempervirens. Ces feuilles etant deifechees & pul· 
verifees, font employees par les Indiell$ a les melanger 
avec le tabac qu'ils fument feulement pendant 1' ete. 
Par ces trois equivalens , ~es pipes des Indiens font 
abondamment fournies toute 1' annee ' & comme ce 
font de · grands fumeurs , ils mettLnt beaucoup de 
foin a les ramaffer au 'temps propre & a le~ 

. preparer. 
Le .20 Septembre 1766 , je partis de la ba)'t 

Verte, & je m' acheminai vers la riviere du Renard', 
toujours en compagnie avec des Traiteurs & quel
ques lndiens. Le .2 5 , j' arrivai au. principal villag~ 
des Ouinebag;os, qui eft fitue dans une petite i11e, . 
. precifement a l'extremite Eft du lac Ouinebago. La 
Reine qui prefide fur cette .Nation comme tU1 Sar 
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les recherches les plus approfondies qu'il me fut 
poifible fur 1' origine , les ufages & la langue de ce 

Peuple. Ces recherch~s m' aut.orifent a conclure que 

Ies Ouinebagos relidoient originairement dans quei-
. qu'une des pro·dnces duNouveau Mexique, &qu'ayant 

ete chaifes ' foit par des divifions inteftines ' foit 
par les Efpagnols , ils s' etoient refugies dans ces 

parties plus feptentrionales , depuis environ un fiecle. 

Mes raifons pour adopter cette fuppofition font, 

en premier lieu , leur attachement inalterable pour 
les Indiens N ad6e.ffis , qui leur donnerent dans leu~ 

·emigration les fecours Ies plus empreffes , quoique 

leur refidence aCl:uelle foit ir plus de fix cents milles 
de leur pays originaire. 

En fecond lieu , la difference de leur dialeCl:e 
' d'avec celui de totl.tes les autres Nations Indiennes 

qu' on a jufqu' a prefent decouvertes; car ce diale£1:e 

eft un jargon guttural & inarticule , qu' aucun de 
leurs voifins-- n'ent1"-epr-end-{eulement d'apprendre. lls 
converfent avec les autres Nations dans la langue 

aes Ghippeways 1 qui eft la langue regnante depuis 
les flrfohacks du Canada , jufqu'aux Habitans de3 

bords du Miffiffipi , & depuis les Hurons & le~ 

Illinois, jufqu~aupn~s de la baye de .f:I.udfon. · 

En troifieme lieu , leur haine inveteree pour les 
Efpagnols. Quelques-uns me dirent qu'ils avoient fai·t 
des excurfions dans le Sud-Oueft, qui avoient dun~ 
quelques lunes. Un ancien Chef, . avec Iequel je ns 
une connoiffance plus particuliere , me_ raconta que , 
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quarante-fix hivers aupantv~nt , il avoit marche a 
la tete de cinqyante guerners vers le Sud-Oueft , 
pendant trois lunes ; ql~e durant ce~te e~pedit~on , 
pendant qu'ils traverfment une plame , ds decou
vrirent un corps de Cavaliers , qui appartenoit aux: 

, hommes noirs; c' eft ainfi qu'ils pomment les Efpa .. 
gnols (fans doute a caufe de leur coukur brune ). 
Auffi-tot qu'ils les apper(furent , ils f~ cacherent juf:... 
qu' a la nuit. Alors ils s' approcherent d'eux auffi. 
pres , qu'ils purent , pour diftinguer leur nombre &. 
leur etat. A yant trouve qu'ils etoient ttop nombreux: 
po"ijr pouvoir les attaquer avec avantage en plein 
jour ' ils attendirent qu'ils fe fuifent livres au fom:. 
meil; alors ils fondirent fur eux, & apres avoir tue 
la plus grande partie. des hommes , ils prirent quatre
vingts cheva.ux charges de ce qu'ils ipPelrerit de la 
pierre blanche. C'etoir apparemment de l'argent; 
car il remarquoit que les chevaux etoient fern~s de 
la meme matiere ) & qu' elle fetvoit autfi a orner 
leurs brides. A pres a voir ainii raffafie Ieur vengeance~ 
ils emporterent leur butin '; & s' etant 'fuflifamment: 
eloignes des Efpagnols qui' avoient echappe a leur ' 
furie , il~ laiiferent clans les bois ce poids inutile & 
meprifable pour eux : ils monterent les chevaux ' & 
rejoignirent leurs Compatrioies. Je conjeCl:ure que 
le parti qu'ils avoient furpris etoit la caravanne qui 
a.pporte annuellement a Mexico. !'argent qu'on re
ttre des mines fituees.. vers les [purces.:du Colorado; 
&. que le combat fe donna dans les-plaines qui 
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avoHinent Ies fources de la riviere de Sanra-Fi, ou 

de celle del N orte, qui fe jette dans le Mexique, 

a l'Oueft du Miffiffipi. 
Les Ouinebagos peuvent mettre fur pied enriron 

deux cents guerriers. Leur village contient a-peu-pn~s 

cinqua,nte maifons , folidement conftruites avec des 
pali1fades, & l'ifie ou il eft fitue eft d' environ cin
quante acres. Elle eft a environ trente-cinq_ milles 
de la Baye-Verre, en les comptant fuivant le cours 

de la riviere. 
Cette rivier~ , jufqu' a quatrc ou cinq milles de la 

baye , a un courant fort doux ; mais de la jufqu'au 

lac d'ou elle fort, elle eft pleine de rochers & fort 
rapide. Nous fumes obliges en plufieurs endroits de 

quitter nos canots , & de les porter a!fez loin. Sa 
largeur eft en general , depuis la baye Verte juf.. 

qu'au lac Ouinebago, d'environ foixante-dix a cent 

verges. Ses bords font tn!s-bons , & clairement boi
fes en chenes & en coudriers. 

Le lac Ouinebago eft d' environ quinze milles de 

longueur , de l'Eft a l'Oueft, & de fix milles de 

largeur (I). A un de fes angles) du cote du Sud
Eft , il re9oit une riviere qui prend fa fource 
pres d'une des branches de celle des Illinois. Je la 

nommai la riviere des Crocodiles , d' apres une hif
toire qui ,court chez les Indiens , & fuivant laquel!e 

(I) Note du TraduCleur. la Carte de 1' Auteur reprefente nean· 

moins fa longueur prefque du ~ord au Sud. 
ih 
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ils avoient rue quelque part fur fes bords un animal 
extraordinaire , mais qui, d'apres leur defcription, 
ne pouvoit etre qu'un alligator, ou un crocodile. 

La terre adjacente au lac eft tres-fertile & " abon
dante en raiiins , prunes & autres fruits qui croiffent 
fans culture. Les Ouinebagos y cultivent beaucoup 
de ble d'Inde , de feves , de citrouilles & de melons 
d' eau , avec un peu de tabac. Le lac eft tres-poiffon
neux, & il eft couvert fur la -fin ae l'annee de 
canards fauvages & de farcelles. Cette derniere 
efpece y eft fort nombreufe , & eft extreme· 
~ent bonne & graife ; elle vaut beaucoup mieux 
que celle qu'on trouve pres de la mer, parce qu'elle 
acquiert cette excellente graiife en fe nourriffant de 
riz fauvage qui croit .abondamment fur les bards du 
lac. 

J e pris en.:fin conge de la bonne vieille Reine ; 
ayant fait mes prefens , & res:u fes adieux , je. 
partis de fon village , le 29 Septembre. Apres 
a voir fait douze milles ' r arrivai au lieu ou le 
lac re<;oit la riviere du Renard , fur le cote 
Nord ( 1 ). Nous remontames cette riviere, & le 7 
OClobre , nous arrivames au grand portage qui la 
fepare de la riviere Ouisconjin. 

La riviere du Renard , depuis ce portage jufqu' a 
la baye Verte, a environ cent quatre-vingts milles 

( t) Note du Traduaeur. Suivant la Carte de l'At1teur, il p• ... 
io1troit plutot que c'eil a l'O ~efl. 

B 



de cours. Depuis le lac Ouinebago jufqu'au portage 
fon courant eft modere , & elle eft fort profonde ~ 
ce qui n'empeche pas qu'en quelques endroits, un 
canot ne trouve de la difficulte a paifer. Cela vient 
des embarras qu'y caufent les tiges de riz qui font 
fort hautes , fort epaines , & fort abondantes. Le 
pays des environs eft tres-fertile &. tres-propre a la 
culture, excepte en quelques endroits voifins de la 
riviere ou il eft trop has. Il n' eft pas trap boife en 
aucune partie ; mais il le feroit f u:ffifamment pour 
les befoins d'un~ nombreufe Colonie. Cette riviere 
eft comme le rendez-vous de la plus grande quantite 
d' oifeaux fa uvages que j' aie rencontres aucune part 
dans mes voyages. Le foleil en eft quelquefois ob~ 
fcurci pendant plufieurs minutes. 

A environ quarante milles du lac, en remontant 
la riviere, on trouve un petit Village de la meme 
Nation des Ouinebagos. 

En:fin , les cerfs & les ours font en grande quan· 
tite dans ce pays, & l'on prend un grand nombre 
de caftors & d' aut res animaux a fourrures fur les 
ruiifeaux qui fe jettent dans cette riviere. 

La riviere dont je parle eft remarquable pour 
avoir ete ' il y a environ quatre-vingts ans ' la refi
dence des Nations unies des Ottagamis & des Sakis, 
que les Fram;:ois , fuivant leur ufage de donner des 
fobriquets, avoient nommees les Nations des Sacs & 
des Renards. Un Indien m'en a raconte !'anecdote 
fuivante. 
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n y a environ foixante ans' me dit-il ' que des 
}diffionnaires & des Traiteurs Frans:ois ayant eto 
pluliears fois infultes par ces Indiens, un pani Fran-
~ois & Indien , fous le commandement du Capitaine 
Morand , fit une incurfion chez eux. Ce Capitaine 
partit de la baye V erte en plein hiver , temps ou ils 
et~ient loin de fou!>\onner une pareillc vifite ; &. 
marchant fur la neige , jufqu' a leur village , ils les 
furprirent , en tuerent ou prirent prifonniers la plus 
grande partie. En retournant a la baye Verte, un 
des Chefs Indiens qui avoit la conduite d'un nombre 
confzderable de prifonniers, s'arreta pour boire clans 
un ruiffeau. Pendant ce temps-la , fes compagnons 
continuerent leur route; ce qu'une femme du nom
bre des prifonnieres ayant obferve , elle le faifit tout· 

~~ a-coup avec fes deux: mains par la partie la plus 
u• fufceptible d'un fentiment exquis , & le tint ainft 

jufqu'a ce qu'il e~pirat. Comme ce Chef, par la 
vive douleur qu'il reffentoit, fat d'abord mis hors 

~~ d' etat d' appeller fes amis & de donner aucune 
I alarme , ils allerent en avant fans foup~onner ce qui 

venoit d' ar:river , & la femme Indienne ayant coupe 
les liens des priforiniers qui etoient a 1' arriere-garde ' 

I s' echappa avec eux. Cette Heroine fut traitee comme ,I 
la liberatrice de fa Nation, & decoree de la dignite 
de Chef, avec la prerogative de tranfm~ttre le meme 
honneur a fes defcendans ; d1frinCl:ion qui n'efr point 
d'ufage, & _qui n'eft accordee que dans des cas 
extraordinaires. 

B ij 
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Pendant les ·douze Jllilles que je parcourus avant 
d'atteindre le portage, j'obfervai nombre de petites 
montagnes qui s' etendent jufque tout pres. On ne 
peut ' a la verite ' les regarder que comme des 
collines , quand on les compare avec celles du der .. 
riere des Colonies) mais corn me c' etoient les pre· 
mieres que je rencontrois depuis ma fortie de Nia .. 
gara , & apres une courfe de on:z.e cents milles , ji 
n' ai pas voulu les paffer fous filence. 
I La riviere du Renard' a fon entree dans le lac 
Ouinebago , eft large d' environ cinquante verges ; 
mais de la au portage , elle diminue par degres, 
au point de n' a voir plus que cinq a fix verges de 
larg-eur , excepte en quelques endroits ou elle forme 
de petits lacs d'une profondeur confiderable. Je ne 
me rappelle rien de plus remarquable concernant 
cette riviere, finon que dans une partie de fon cours, 
elle ferpente tellement pendant cinq milles , qu' a~ 
pres .avoir fait ce chemin, on n'a avance que d'un 
quart de mille~ 

Le ,portage en.tre -la riviere du Renard & l'Ouis· 
conjin , n'eft que d'un mille trois quarts , quoique 
dans quelques Cart~s , il paroiffe ~tre de dix milles. 
Mais je ne pu~s m' empecher d' obferver ici que 
toutes les Cam:es que j' ai vues font fort defetlueufes 
en cette partie. Les rivieres ·en general y font re· 
prefentees comme courant d.ans une direCtion con· 
traire a leur diretlion reelle; & plufieurs de leurs 
branches , particulierement de celles du Miifiilipi, 



bANS t'AMERIQUF. SEPT£1'tTRIONALE. ~~ 

font omifes. Cela a-t-il ete fait par les Geographes 

Frans;ois, it deffein , ou faute de connoiffance fuffi

fante du local ~ C'eft ce que je ne fs;aurois dire. 

Mais, a coup sur , des Voyageurs qui compteroient 

fur leur exaClitude dans les parties que j 'ai vifitees , 

feroient fort induits en erreur. Ayant examine avec 

beaucoup de fain tout le pays que j' ai parcouru , je 

puis affurer que la Carte que je prefente eft la plus 

exaCle qu'on ait encore vue. 

Une moitie environ de l'efpace qui fepare les

deux rivieres, ·eft couverte d'un marais ou croit une 

grande quantite d'herbe fort longue. Le furplus eft 

une plaine qui prefente s:a & lit quelques chenes & 

pins croi!fant pele-mele. J'y obfervai un grand 

nombre de ferpens fonnettes. Un Traiteur Frans:ois,. 

nomme M. Pinni{ance, me raconta fur un de ces 

reptiles une hiftoire fort extraordinaire, dont il avoit 

ete , me dit-il, temoin oculaire. Un Indien de la 

Nation des Menomonies ayant pris un de ces fer~ 

pens' parvint a l'apprivoifer' & quand il l'eut fait .. 

il le traita comme une Divinite , !'appellant fon 

grand-pere , & le portant toujours avec lui dans une 

boete. Cet Indien avoit ainfi · promene fon ferpent 

pendant plufieurs etes, lorfque M. Pinnifance le ren· 

contra un jour au portage , precifement au moment 

ou il alloit a la chaife d'hiver. Le Frans:ois fut fort 

etonne . de voir l'Indien mettre a terre la boete. qui 

contenoit fa Divinite, & 1' ouvrir pour lui donner la 

liberte, en difant qu'il etoit bien SUr du temps de 

B iij, 
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fon retour , qui feroit au mois de Mai fuivanr. 
Comme or{ etoit alors en OCl:obre , le Fran<;ois dit a 
l'Indien , dont la fimplicite 1' etonnoit, qu'il ima.. 
ginoit qu'il attendroit long-temps apres le mois de 
Mai, le retour de fon grand-pere. Mais l'Indien 
avoit une telle confiance dans 1' obeiffance de fon ani
mal, qu'il offrit de parier· deux gallons de rum, 
qu' au temps marque il reviendroit & rentreroit dans 
fa boete. On convint du pari , & la feconde femaine 
de Mai fut prife pour l'epoque du retour. Ce temps 
arrive ' ils fe retrouverent au rendez-vous ' & nn .. 
dien mit fa boete a terre en appellant fon grand· 
pere. Le ferpent ne l'entendit apparemment pas, & 
le temps etant expire, l'Indien convint qu'il avoit 
perdu. Cependant n' etant point decourage , il offrit 
de parier le double , que fon grand-pere arriveroit 
dans deux j ours au plus rard. On en convint encore 
& voila qu' au fecond jour , vers les une heure apres 
midi , le ferpent arriva, & rentra de lui-meme dans 
la boete qui avoit ete mife a fa portee. Ce Fran~ois 
juroit que rien n' etoit fi vrai que cette hiftoire, &. 
d' apres les recits que r ai entendu faire de la docilite 
de ces animaux, je ne vois aucune raifon de douter 
de fa verite. . 

J' ai obferve que la branche principale de la riviere 
du Renard vient du Sud-Oueft , & que celle de 
1 Ouisconjin vient <tu Nord-Eft. J' ai auifi. remarque 

· qne plufteurs des petites branches de ces deux ri· 
vieres, couroient en y defcendant a quelques pieds 

I 
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l'une de I' autre, un peu au Sud du portage. C'eft 
un exemple que I' Amerique feule nous prefente ; 
f<;avoir, que deux ri\'ieres -puiifent prendr_e leur: 
fources auffi pres l'une de l'autre; & apres avmr coule 
en fens contraire , fe decharger dans des mers auifi 
prodigieufement eloignees. Car la premiere , apres· 
avoir traverfe plufieurs immenfes lacs , &. apres avoir 
couru pres de deux mille milles, tom be dans le 
golfe de Saint-Laurent; & I' autre, apres avoir joint 
le Mi:ffiffipi, & apres avoir coule a-peu-pres le meme 
nombre de milles, tombe dans Ie G~lfe du Mexique. 
J'eus occafion' rannee fuivanre' de faire nne obfer
vation femblable fur la proximite de differentes 
branches du fleuve de Saint-Laurent & de celui du 
Mitflllipi ; & je puis 1' apporter en preuve de 1' erreur 
de !'opinion ou font quelques Geographes que des 
rivieres prenant leur naitfance au:ffi pres l'une de 
l'autre doivent leur origine a la meme fource. Car r apper~us· une feparation bien vifible entre ces diife
rentes fources , quoiqu' en quelques endroits , elJes 
s'approchaifent tellement que j' aurois pu enjamber de
l' une ·a 1' autre. 

Le 8 OClobre , nous mimes nos can<* a feau: 
dans l'Ouisconjin t qui, en cet endroit, a deja plus 
de cent verges de largeur ; & le lendemain , nous. 
arrivames au grand village de sakis. Ce village indien
eft le plus grand & le mieux conftruit que j'aie ja- 
mais vu. 11 contient environ quatre-vingt-dix maifons,. 
dont chacune eft a!fez vafte pour plufieurs famille~-

. B.iv: 
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Elles font c_onftruites de planches travaillees; propre:. 
ment affemblees, & couvertes d' ecorce d'une maniere 
.:fi compaCle, que les pluies les plus fortes n'y peuvent 
penetrer. Au-devant des partes , il y a des appentis 
commodes :~ dans lefquels les Habitans s' affeoient, 
quand le temps le permet , & fument leurs pipes. 
Les rues font regulieres & fpacieufes, en forte que 
cette ville ou village paroit plutot !'habitation d'un 
Peuple civilife que d'une Nation fauvage. Le terrein 
des environs e:fr excellent. Dans leurs plantations qui 
font adjacentes a leurs maifons' & qui font pro
prement tenues , ils cultivent du mays , des feves, 
des melons, &c. en forte que ce lieu eft efiime le 
marche le mieux fourni ou les Traiteurs puitfent 
trouver ce dont ils ont befoin ' a huit cents milles 
de diftance a la ronde~ 

Les Sakis peuvent lever trois cents guerriers, qui 
font generalement empl~yes taus les etes a faire fur 
les Illinois & Ies Pan is (r), des incurfions dont ifs 
reviennent d' ordinaire avec nombre de prifonniers. 
Mais ces Nations leur rendent bien la pareille, & a 
leur tour detruifent un grand nombre de Sakis; ce 
qui eft fans doute la caufe pour Iaquelle ils font 
toujours en petit nombre. 

Pendant le fejour que je fis en ce lieu, je recan· 
nus quelques montagnes qui font a environ quinze 

( I) Note du Traduaeur. Les Panis font une Nation etablie veP 

l' embouchure du MitTouri dans le: M.iffi!Iipi. 
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tnilles au Sud , & qui font abondantes en mine de 
plomb. Je montai fur une des plus elevees, d'ou 

j' eus une vue etendue du pays. On n' appen;oit fort 

au loin que .des monticules depouilles d'arbres, qui, 

dans l'eloignement) reifemblent a des meules de foin. 

Quelques-uns des vallons offrent feulement des bou

quets de fapins & de chenes rabougris. Le plomb y eft 

fi abondant , que j' en trouvai des rnorceaux dans les 

rues du village des Sakis, & il me fembla auffi bon 

que celui des autres pays (I). 
Le I o OClobre, no us no us rem1me9 en route en 

1 ~ defcendant la riviere ; & le lendemain , nous attei

fl( gnimes le premier villag~ des Ottagamis. Ce village 

~liT! contient environ cinquante maifons ; mais elles etoient 

la plupart defertes , par 1' apprehenfion de la petite 

verole qui venoit d'y faire beaucoup de ravage' & 
avoit emporte la moitie des Habitans. Les autres 

s' etoient retires dans .les bois ' pour eviter la conta-
0~ , gion. 

Nous entrames enfin dans la grande riviere du· 

Mi.ffi.ffipi' le I 5 du meme mois. L'Ouisconfin' de .. 
puis le portage jufqu' au lieu ou il rencontre le 

Mifliffipi, a un cours rapide , quoique tranquille ( 2 ). 

C t ) Note du Traduaeur. Cela pafolt . fort extraordinaire, a 
moins que ce plomb ne foit natif, ou que les Indiens n'aient l'arc 
de travailler la mine de plomb. 

( 2) Note du T,·aduaeur. Ceci parolt un paradoxe. Mais on n'a 
qu'a voir le Rh9ne pres d' Avignon. Il coule avec la v1telfe d'unc 
ieche, & e!t comme une glace de miroir •. 
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Ses eau~ font extremement claires , & laiffent apper .. 

cevoir un fond de beau fable , aifez. libre de roches. 

Le peu d'ifles qu' on y rencontre , , prefentent un hon 

terre in , & un peu boife. Les terres de fes bords font 

en general excellentes ; a quelque difrance , il y a 

beaucoup de_ montagnes qu' on dit abondantes en mine 

de plomb. 
Environ cinq milles apres la jon8ion des deut 

rivieres (en remontant le Miffi:ffipi), je remarquai 
les ruines d'un grand village dans une fituation fort 
agreable. Je m'informai des Indiens voiftns, pour
quoi elle .etoit ainfi abandonnee ; ils me repondirent 

qu'environ trente ans auparavant, le Grand-Efprir 
avoit apparu au fommet d'une pyramide de rochers 

. qui eft a quelque difrance a I' Ouefr , & qu'illeur 

avoit ordonne d' abandonner Ieurs habitations, parce 

qu'il avoit affaire du terrein ou elles etoient conf. 

truites. Ils m' ajouterent que pour preuve que celui 

qui leur donnoit cet ordre etoit le Grand-Efprit, il 
leur avoit dit que bientot apres il croitroit de l'herbe 

fur ces rochers memes qu'ils fcavoient etre nus & 
:fteriles. Les Indiens obeirent refpetlueufement; & 
en e:ffet , peu apres ils apper~urenr ce changement 

merveilleux. On me montra meme 1' en droit; mais 

la croiffance de' l'herbe ne me parut avoir rien de 

fumaturel. Ce fut fans doute un ftratageme de! 

Fran~ois ou des , Efpagnols l pour remplir quelque 

vue de peche. Mais j'ignore comment ils s'y prirent. 

Cette Nation , apres a voir ainii abandotllle fan 
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village au Grand-Efprit , alia s' etablir plus bas , 8t 
en confrruiiit un nouveau fur le bord du Mi.f!z.lfipi, 
pres de I' embouchure de I' Ouisconfin, dans un lieu 
appelle par les Frans:ois la Prairie des Chiens. C'eft 
un tres-grand village qui contient environ trois cents 
families. Les maifons font tres-bien conftruites fui· 
vant la maniere indienne , & agreablement fitu~e& 
fur un terrein qui fourn· t abondamment to~t ce qui 
eft necetfaire a la vie. J'y vis plufieurs chevaux d'une 
belle forme. Ce village eft le grand rende'[-vous ou 
toutes les Tribus adjacentes , & meme celles qui 

, habitent Ies branches les plus eloignees du Miffiifipi, 
s'affemblent chaque annee a la fin de Mai, pour y 
porter leurs fourrures & les vendre aux Traiteurs. 

, Mais ils n'y concluent pas toujours leurs marches ; 
car cela depend d'un Confeil general des Chefs qui 
decident Iequel Ieur fera le plus avantageux , ou de 
vendre leurs marchandifes en ce lieu , ou de les 
tranfporter, foit a la Louifiane , foit a Michillima .. 
kinac. D'apres la decifion de ce Confeil, ils vont 

em plus loin , ou retournent chez eux apres avoir traite. _ 
Le Miffzjjipi a un demi- mille de largeur, a fa 

jonClion avec 1' Ouiscon_fin , pres de laquelle eft une 
montagne fort elevee. Mais vis-a-vis le village decrit 
ci-delfus, il paroit avoir plus d'un rnille, & contenir 
beaucoup d'ifles dont le fol eft extremement .riche 
& legerement boife. 

U n peu plus ha ut, du cote oppofe, le Miiftjfipi re~oit 
encore une riviere appellee par les Fran~ois la riviere 
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Jaune. Les Traiteurs qui m' av~ient accompagne 

jufques·-Ia' y etablirent leur refidence pour l'hiver, 

C~eft pourquoi j'achetai un canot; & avec deux 
Domeftiques, dont l'un etoit un Canadien Fran~ois, 

& rautre un Indien de la Nation des Mohaks du 

Canada , je repris ma route le 1 9 en remontant le 
Mijfzjfipi. 

Le dixieme jour apres m'etre fepare des TrairellrS', 
je faillis a a voir une mauvaife aventure. J'avois mis 

pied a terre' comme je faifois tousles foirs; & ayant 

fait drcdfer ma tente , j' ordonnai , quand il fut nuit, 

a mes: gens d'aller fe repofer ; quant a moi, je 

m'etois niis a rediger les minutes de ce que j'avois 
obferve les jonrs pn!cedens' a la lumiere d'un flam

heau que j' avois garde allume. V ers les dix heures 
tfu foir,. ayant fini ce travail, je fortis de ma tente 
pour voir quel temps il faifoit. Comme je jettai les 
yenx fur le bord du fleuve, je crus appercevoir, il 
la Iueur des etoiles qui etoient tres-bril~antes, quei
que chofe qui re.t.fembloit a un troupeau d' animaux 

·defcendant d'une colline qui etoit a quelque diftance. 
Pendant que je m' etonnois de cette apparence fingu· 
liere,. un d'eux fe leva fur fes pieds, & me decou
vrit la forme liumaine. Tous les autres furent autfi. 
tot debout, & fen comptai dix a douze courant 

vers moi. Je rentrai fur-le-champ dans ma tente, & 

eveillant mes gens) je leur ordonnai de prendre leurs 
armes & de me fuivre. Comme ma premiere crainte 

fut pour mon canot, je courus du cote de !'eau, 
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& je trouvai en effet un parti d'lndiens qui etoit fur 
le point de le piller. A vant que de les atteindre , je 
commandai a m on monde .de ne point faire feu que 
je ne 1' euife ordonne , ne voulant pas commettre les 
premieres hoftilites fans neceffite abfolue. Je m'a
vanyai done avec refolution ' prefque jufqu' a la 
portee de leurs lances., car \Is n' avoient pas d' autre ;r ~vrt-ata e c.1f q-t_ A.-) 

!l arme ; & t ma cOlere, je leur demandai avec 
J une voix fo;rte ce qu'ils vouloient. Ils furent .atterres; 

& voyant bien qu'ils ne pouvoient s' attendre qu' a 
une reception tres-chaude ' ils tournerent tete &. 
prirent la fuite. Nous les pourfuivimes jufqu'a un 
bois adjacent ou ils entrerent, & nous n'entendimes 
plus pari er d' eux. Cependant , de crainte de leur 
retour , nous veillames tour-irtour le refte de la nuit. 
Le jour fuivant, mes gens eurent de grandes appre
henfions, & me conjurerent de retourner vers les 
Traiteurs. Mais je leur repondis que s'ils ne Youloient 
pas etre regardes comme de vieilles femmes , ce qui 
eft un grand outrage chez les Indiens , il falloit 

qu'ils me fuivHfent ; car pour ce qui me concernGit, 
j' etois ref0lu de pourfuivre ma route' comme un 
brave Anglois , qui, une fois engage dans une a ven
ture, ne · recule jamais. Sur cela, ils rentrerent dans 
le ·canot ; & je veillai fur le riv.age , pour les pre
ferver d'une nouvelle attaque. J'ai depuis feu que ce 
p.arti d'Indiens qui noua avoit voulu piller , etoit une 
de ces troupes errantes d'Indiens ' qui' ayant ete 

'iii: cbaffes de leurs Nations pour ditferens crimes , s'e .. 
' ~. -
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toient affocies, & ne vivoient que de pillage; ce qui 

incommodoit beaucoup les voyageurs , & non· 

feulement les Europeens , mais auffi.les Indiens qu'ils 

p' epargnoient pas davantage. Les Traiteurs m' avoient 

prevenu d'etre fur mes gardes' & je donne le meme 
avis a ceux qui pourroient etre dans le cas de 

voyager dans les memes lieux. 
Le premier de Novembre, j'arrivai au lac Pepin, 

qui eft plutot une partie du Miiliffipi fort large en 

cet endrolt, qu'un'vrai lac. Ce font les Francoisqui 

l'ont ainfi nomme; il eft a deux cents milles de 

1' embouchure de 1' Ouisconfin. Le Mijfiffipi, au
deifous de ce lac , a un courant fort doux; rnais fa 
largeur eft fort variable ' etant dans des endroits de 
plus d'un mille' & da~s d'autres a peine d'un quart. 

Ce fleuve a , de chaque cote , une :file de montagnea 

tout le long de fon cours ; & ces montagnes, tantot 

s' approchent d' aifez pres , tan tot s' eloignent confide· 
rablement. Le terrein entre ces montagnes eft en 

general couvert d'herbe, avec quelques bouquets de 

bois difperfes yit & la , pres defquels on voit des 

troupeaux de 'Cerfs & d' elans qui paiifent tranquille· 

ment dans ces vaftes folitudes. En plufieurs endroits, 
Qn appercoit ·des pyramides de rochers qui reifem· 

blent a de vieilles tours en ruines ; dans d' autres on 
voit des precipices ~ffrayans ; & ce qu'il y a de re

marquable' c'eft que tandis qu'un cote prefente cet 

afpeCl: , le cote oppofe eft couvert de la plus belle 

Yerdure ;ufqu' a fon fomm~t. On jouit de la d'uni 
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vue dont la beaute & r etendue furpaffent tout ce 
que !'imagination peut fe :figurer. Qu'on fe repre ... 
fente des plaines verdoyantes, des prairies couvertes 
tie fruits , des i1les nombreufes, le tout rempli d' une 
prodigieufe variete d' arbres fruitiers , comme des 
noyers ' des erables a fucre , des vignes chargees de 
riches grappes , & des pruniers fuccombant fous le 
poids de leurs fruits ; qu' on fe figure ce riche 

~~ fpeCl:acle, rehauffe de la perfpeelive d'un fuperbe 
r• fleuve roulant majeftueufement fes eaux auffi loin 

que la vue peut s"' etendre ; tel eft 1' afpeel dont on 
jouit du fommet de ces montagnes, & qui excite 

lll tour-a-tour I' admiration & I' etonnement. 
Le lac Pepin a environ vingt milles de longueur, 

fur fix de largeur ; il eft tres-profond en quelquea 
endroits, & tres-abond4nt en poiffons. Il eft fre. 
·quente , ainli que fes bords , par une grande quantite 

1111 
d'oifeaux, comme des cigognes, des cygnes, des 
oies & des camirds ; & dans les bouquets de bois 
qui le bordent, on trouve beaucoup de dindons &. 
de perdrix. Les plaines adjacentes font peuplees des 

111 
plus grands buffles que j'aie jamais vus:· J'y remar~ 

r quai les ruines d'un comptoir francois ou demeuroit 
11 
. le Capitaine Saint ... Pierre , qui avoit etabli avec lest 

~a N 
o' adoe.ffis un commerce fort avantageux' avant la 
I reduCl:ion du Canada. 

Environ foixante milles au-deifous de ce lac, on re
~ marque une montagne fort finguliere, Car elle eft plan

~~, tee toute feule au milieu du fleuve , & 1' Qll diroit 
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qu'elle a gliffe du rivage adjacent au milieu du cou

rant. On ne peut pas 1' appeller une ifle, car elle 

s' eleve des le bord a une hauteur confiderable. Les 

Indiens & les Frans:ois fappellent la moncagne de la 

Riviere. 
Un jour, ayant mis a terre fur le bard du 

Mi.ffi.lfipi, quelques milles au-de!fous du lac Pepin, 

pendant que me& gens me preparoient mon diner, 

je m' ecartai pour prendre une vue du pays adjacent. 

A peine avoi~-je un peu marche , que je rencontrai 

une belle plaine , unie & decouverte , dans laquelle 

r appen;us a une petite diftance une elevation quf 

avoit l'apparence d'un retranchement. En l'examinant 

de plus pres, je trouv_ai beaucoup de raifons pour 

me perfuader qu' elle avoit fervi a cet ufage , il y a 

pluft.eurs fiecles. Car quoiqu' elle flit alors couverte 

d'herbes, il me fut facile de reconnoitre que c'etoit 

un parapet de quatre pieds de ha ut ' s' etendant bien 

pres d'un mille' & propre a couvrir quatre it cinq 

mille hommes. Sa forme eft a-peu-pres circulaire, & 

fes flancs atteignent la riviere~ Quoique le temps l'ait 

beaucoup defigure , on y reconnoit cependant encore 

les angles ; & cet ouvrage paroit auili regulier & 

auili bien fait d' apres les regles de r art militaire' 

que ii V auban lui-meme eut prefide a fa confrruc· 

tion. Son fo!fe a la verite n' etoit pas vifible ; mais 

une infpeclion curieufe tne donna lieu de croire en 

difcerner encore -quelques traces , & fa fituation me 

oonvainquit que cet ouvrage ~· avoit pu etre qu'un 

retranchement. 
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tetranchement : car il avoit le plat pays en face , & 
le derriere etoit couvert par la riviere ; il n' y avoit 
aucune eminence qui put le commander, & en:fin 
l'on ne voyoit dans le voifinage que quelques chenes. 
Dans quelques endroits , il y .avoit de petits fen~iers 
qui le trave,·foient-' & qui etoient 1' ouvrage des 
aaims & des elans. Enfin, d' apres la profondeur de 
la couche de terre dont il etoit couvert ' je puis 

· conclure fa haute antiquite. J'examinai tous fes angles 
& toutes fes parties avec attention, & je me repro
che aujourd'hui de n'avoir pas campe fur le lieu, 
pour lever le plan exaCl de ce ftngulier monument. 
Pour prouver que cette defcription n' eft pas 1' ouvrage 
d'une imagination echauffee' ou le rapport chime
rique d'un Voyageur qui fe trompe > j'ajouterai 
qu'apres mon retour, j'appris que M. SaintwPierre, 
le Capitaine Francois dont j'ai parle plus haut , & 
d'autres Traiteurs , avoien't eu la meme idee, & 
avoient forme les memes conjectures , quoiqu'ils 
n' eutfent pas examine la chofe avec autant d' anen~ 
tion que moi. Comment un pareil ouvrage peut-il 
exifter dans un pays qui , fuivant 1' opinion recue , 
n'a ete jufqu'a prefent que le fejour de barbares & 
groffiers Indiens , dont toute la fcience militaire 
dep~is deux ftecles ' ne s' etend pas au-dela de I'ar; 
de bander un arc , & de fe former un retranchement 
d'un buiifon~ Je !'ignore; mais j'~i donne une rela
tion au:ffi exaCle qu'il m' a ete poflible d'une appa~ 
rence au:ffi finguliere; & je laiife a ceux qui exami .. 

c 
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neront . un jour les memes regions' le foin de de ... 
couvrir fi c'eft une produClion de l'Art ou de la 

.Nature. Peut-etre les vues que je viens de prefenter 

engageront-elles a une recherche plus paniculiete' 

& pourront donner fur 1' ancien etat de ces pays ' 

des idees bien diiferentes de celles qu' on en a corn~ 

munement, en les regardant comme la demeure de 
P euples fauvages , depuis I' epoque la plus reculee. 

Le lit du Mi.ffzjfipi, jufqu' a 1' embouchure de la 

riviere de S ainte-Croix, qui eft a trente milles a11• 

>(leifus du lac Pepin, eft rempli d'i11es dont quelques-

unes font fort longues. Elles font couvertes de quar:· 

tite d' erables a fucre' fervant d' appui a des feps de 

vigne, qui , charges de grappes , s' elevent jufqu'a 
leur fommet. De cette partie du fleuve, on n'apper· 

coit des montagnes que dans 1' eloignement ' & elles 
font peu elevees. Pres de la riviere de S ainte-Croix 
re:lident trois Tribus de NCfdoe.ffis, que par cette 
nilfon l'on appelle les Nadoe.flis de la Riviere. 

Cette Nation eft aujourd'hui compofee de onze 
Tribus. Elles . etoient autrefois douze ; mais les 
Affinipoels s'etant brouilles avec les autres & s'etant 

fepares d'elles' il n'en refte a prefent que onze. 

<:elles que je rencontrai en ce lieu s' appellent les 
Nadoe.flis de la Riviere, & les autres huit portent 
le nom de Nadoeffis des plaines. Elles habitent plus 

loin a l'Oueft. Les noms indiens des · premieres font 
Nehogatawonas , Mataouant6as, & Schafouint6as. 

Elles peuvent mettre fur pied quatre cents guerrieri. 
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U n peu avant de rencontrer ces Tribus de N a .. 
doeffis, je tombai dan~ un parti de la feconde, 
coniiflant dans environ quarante guerriers & Ieurs 
families. Je reftai avec eux un jour ou deux: ; & 
pendant · ce temps, cinq ou fix: de leurs guerriers , 
qui etoient alles faire une courfe ' revinrent avec 
beaucoup de precipitation , & informerent leurs 
compagnons qu'ils avoient rencontre un fort parti de 
Chippeways, aifez nombreux, difoient .. ils, pour les 
avaler taus; & que ce parti etoit fur leurs talons' & 
tout pret a tomber fur leur camp. Les Chefs me. 
confulterent, & rne temoignerent fouhaiter que je 
me miife a leur te~e & que je les conduififfe a 
l'ennemi. Comme r etois Etranger' & que je n'avois 
nulle envie d\exciter la vengeance tfaucune Nation, 
je fus fort embarraffe , & je I' ayoue, jamais je n~ 
me fuis trouve dans une auiii grande perplexite. En. 
effet, fi je refufois d' aider lcs N adoe.ffis, je m' atti ... 
rois fur moi-merne leur inimitie; d'un autre cote' 
fi je combattois les Chippeways, je me faifois un 
ennemi de ce Peuple ; & quand mEmie j' aura is 
echappe cette fois a leurs annes' je courois le rifque 
d' eprouver leur vengeance dans une autre 08cafion. 
Dans cette extremite, je pris un parti mitoy:en ; & 
je propofai aux Chefs Nadoeffis de confentir que r alla!fe trouver leurs enrtemis' pour tacher de calmer 
leur vengeance. Ils y confentirent avec quelque peine, 
etant perfuades que la haine inveteree qui regnoit 
entr' eux: rendroit mes efforts inutiles. 

c ij 
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Je pris avec moi mon Francois, qui entendoit & 

parloit la langue des Clzippeways , & je m' acheminai 

du cote ou ils devoient etre. Pendant ce temps, les 

N adoeffis refterent en arriere a quelque diftance . 

. Comme je m' approchois des premiers avec le calumet 

de paix, un petit parti de leurs Chefs, au nombre de 

huit ou dix, s'avanca vers moi d'une maniere ami. 

cale. J' eus avec eux, par le moyen de mon Inter· 

prete, une longue converfation, dont le refultat fur 

que leur reffentiment s' adoucit, & qu'ils convinrent 

de retourner fur leurs pas' fans mettre a execution 

leurs cruels projets. Pendant cette conference, je 

~·appercus aifement) quoiqu'ils fuifent ecartes les 

uns des autres' qu'ils etoient en fort grand nombre, 

& que plufieurs d' entr' eux avoient des armes a feu. 

Apres a voir ainfi reu.ffi dans ma negociation I je 

retournai ;ux N adoe.!fis, & je les engageai a tranf. 

.porter leur camp dans quelqu.e autre lieu, pourpre· 

Yenir de la part de leurs ennemis qu.elque retour 

de vengeance. Ils fuivirent mes avis , & plierent leurs 

tentes. Lorfque je les vis embarques clans leurs ea· 

nots' je pourfu~vis ma route. 

J e dus a cette a venture la bonne reception que me 

firent les Nadoeilis des plaines , ainfi que les egards 

& meme les honneurs dont ils me comblerent pen· 

dant le fejour que je :fis chez eux; lors meme que 

j' arrivai, plufieurs mois apres, au village Chippeway 

pres des lacs des Ouawas, je trouvai que ma repu

tation m' avoit precede clans ce lieu. Les Chefs me 
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recurent avec grande cordialite , & la plupart me 

remercierent d'avoir pn!venu un grand mal. Ils me 

dirent que la guerre entr'eux & les Nadoejjis. du~ 

roit deja fans interruption depuis quarante hivers ; 

qu'ils auroient bien defire y mettre :fin ; mais qu' elle 

etoit fans ceffe renouvellee par les jeunes guerriers 

de l'une ou l'autre Nation qui ne pouvoient n!primer 

leur ardeur de corp.battre quand ils fe rencontroient. 

lis m'ajouterent qu'ils defiroient fincerement que 

quelque Chef de difpofitions paci:fiques comme moi ,. 

& doue du meme degre de prudence & de refolu

tion , voulut etre mediateur entre les deux Nations; 

car' par une femblable entremife' on pourroit eta

blir entr' eux une paix que de leur part ils fouhaitoient 

arr. fincerement; mais comme depuis ce temps je n'ai 

~q: vu aucun Nadoeffis, je n'ai pu fuivre une negoda-

~e tion fi avantageufe aux deux Nations. 

eu~ r Environ trente milles aa-de.tfous du faut Saint-

ell Antoine, auquel j'arrivai dix jours apres avoir quitte 

pk1 le lac Pepin, on rencontre une caverne d'une pro

lam: fondeur etonnante. Les Indiens. l'appellent Ouacon-

Tibi; c'eft-a-dire , la demeure · du Grand-Efprit. 

pt: L'entree a environ dix pieds d'ouverture, & la hau-

el teur eft de cinq,_ La· voute interieure a trente pieds 

ol1 de large & quinze de hauteur. Le fond ou fol eft 

d'un beau fable net. A vingt pieds environ de l'en--

rd: tre-e commence un lac dont l'eau eft tres-claire & 

qui s'etend a une profondeur · inacceffible; car l'obf.. 

·( ~urit-ci du lieu empe.che toute tenta1ive de la fonder~ 
c iij 

J I 
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Je jettai · un petit caillou auffi loin qu'il me fut poffi
ble' & j'entendis fort bien qu'il etoit tombe dans 
1' eau. Cependant, malgre fa petiteife , il ne laifl'a pas 

d' exciter un bruit etonnant & terrible qui fut re per .. 
cute de tous cotes dans ces regions tenebreufes. Je 
trouvai dans cette caverne des hieroglyphes indiens 
graves ' dont 1' antiquite etoit atteftee par la mouife 
dont ils etoient reconverts ; ce qui m' empecha de 
les deiliner. Ils etoient tailles d'une maniere groifiere 

fur les parois interieures de . la caverne, qui font 
d'un~ pierre fi,douce que le couteau peut y penetrer. 
Cette. pierre eft commune dans tousles environs du 
Mij[zjfipi: la caverne n'eft acceffible que par une 

etroite montee qui prend du bard de la riviere. 

A peu de diilance de cette remarquable caverne 

, eft le cimetiere de plufieurs Tribus des Nadoeffis. 
Car quoique ce Peuple n 'ait guere de retidence fixe , 
&_ qu'il n'habite que peu de mois le meme lieu' ils 
portent toutefois les oifemens de leurs marts dans cet 

en droit: ils ont occafion de le faire, lorfque les Chefs 
des di:tferentes Tribus fe raifem blent pour tenir con· 

(eil & regler leurs affaires communes pour l'ete 
fuivanr. 

Dix milles au-deffous du faut Saint-Antoine, le 
Miffiffipi recoit la riviere Saint·Pierre, nommee par 
les , naturels du pays Ouaddapameneforor) qui vient de 

l'Oueft. Le P. Hennepin I' a .omife, quoique ce foit 
.une belle & large riviere. Cette o.miffion a pu etre 

occafionnee par une petite iile qui eft a fon embou· 
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hure , & qui la mafque de telle maniere, qu'elle 

m' auroit echappe a moi-meme ' fi ' pour prendro 
une vue du pays, je n'etois monte fur une des emi
nences oppofees qui font d'une hauteur confide· 
rable. 

Prefque vis-a-vis cette riviere , la glace m' obligea 
de quitter mon canot, & de faire par terre le refte 
du voyage jufqu'au f.~ut, auquel j'arrivai le 17 
Novembre. Le Mi.ffiffipi, dans cet intervalle de che
min, a un cours plus rapide que dans les autres par
ties que j'avqis parcourucs, & fon lit eft prefque 
exempt d'iiles. 

Avant que de quitter m on canot , je rencontrai 
1.m jeune Prince de la Nation des Ouinebagos, qui 
alloit en ambaffade vers quelques Tribus des N a~ 
doe.ffis. Comme il avoit deifein , ainfi que moi, de 
voir le i.1ut, nous convinmes d'y aller enfemble. Sa 
curiofite avoit ete enflammee par les recits qu'il en._ 
avoit entendu faire a quelques-uns des Chefs de fa 
Nation~ c' eft pourquoi il quitta en ce lieu fa fa
mille , (car les Indiens ne voyag~.nt gueres fans elle, } 
& la laiifa fous la garde de mon Indien Mohack; 
nous marchlmes enfuite de compagnie vers le faut, 
fuivis feulement demon Domeftique Francois. 

Nous pouvions entendre diftinClement le bruit du_ 
faut, quinze milles avant d'y arriver. Je fus furpris 
& frappe au-dela de toute e'xpreffion, Iorfque je m:e 
trouvai a portee de ce fuperbe fpeClacle ; mais il me 
fut impoffible de me livrer a ces pr~miers fentimens ... . 

C iv 
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Mon attention fut abforbee par la conduite de mon 
compagnon de voyage. 

En effet , le Prince n' eut pas plutot gagne la pointe 
qui domine cette eto~nante cafcade' qu'il s'adrelfa a 
haute voix au Grand-Efprit, dont il regardoit ce lieu 
comme une des principales demeures. Il lui dit qu'il 
venoit de fort loin pour lui adreffer fes adorations, 
& clans le deffein de lui faire les plus grandes offran
des qui fuffent en {on pouvoir. En confequence, il 
commenca a jetter fa pipe clans le courant, ainfi 
que fon rouleau de tabac; i1 fe depouiila enfuite des 
bracelets qu'il avoit a fes bras & a fes poignets' 
puis de .fon collier' qui etoit compofe de perles & 
de fil d'argent, & enfin de fes pendans d'oreille~. 
:il prefenta ainfi a fa Divinite tout ce qu'il avoit 
de precieux clans :Con habillement. Pendant cetemps, 
il frappoit frequemment fa poitrine ' il elevoit fes 
mains au ciel , & paroiifo.it violemment agite. 

11 continua de cette maniere aifez long-temps fes 
a.dorations , & illes termina. par de ferventes prieres 
au Grand-Efprit, pour qu'il nous accordttt fa pro· 
te8ion pendant nos voyages , qu'il nous donnat un 
beau foleil , un ciel ferein & des eaux claires & 
nuHement troublees. Enfin , ii ne voulut point quitter 
la place, qu'il n'eut fume avec moi une pipe en 
l'honneur du Grand-Efprit. 

Je fus extremement furpris de cet aCl;e de reli ... 
gion , de la part d'un Indien auffi jeune; & bien 
loin d' ~tre tente· d' en rire, comme je voyois mon 
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Catholique Franc;ois le faire fous cape, je con~us 
pour ce Prince un fentiment de refpeCl:. 

En e:tfet ~ toute la conduite de ce jeune Prince 
m'etonna & me charma a la fois. Pendant quelques 
jours que nous reflames enfemble , fon attention 
fembloit concentree a me donner toute 1' affiftance 
qui etoit en fon pouvoir) & dans ce peu de temps, 
il m' en donna des preuves fans nombre ; en forte 
que' a mon retour du faut' je ne me feparai de lui 
qu' avec le plus grand regret. Quand je confidere les 
manieres engageantes , qu oique fans art , de cet In
dien, non police par nos mreurs europeennes, je ne 
puis m'empecher de faire une comparaifon entre Iui 
& plufieurs des Habitans les plus polis des contrees 
civilifees; & cette comparaifon n' eft pas ' je r avoue, 
en faveur des demiers. 

Le faut de Sainc~Anroine (1) a re9u ce nom du 
P. Hennepin, Miffionnair'e Fran~ois, qui voyagea €n 
I 68 0 dans ces regions' & qui fut le premier Euro~ 
peen que virent les naturels. Cette maffe etonnante 
d' eaux , qui a plus de deux cent cinquante verges de 
Iargeur, forme une fuperbe cataraCle. Elles tombent 
d' environ trente pieds de hauteur; & les rapides qui 
font au-detfous dans un efpace de plus de trois cents 
verges , rendent la defcente beaucoup plus confide~ 
rable : en forte que la cataraCl:e , vue de loin , paroit 

;! <I ) Note du Tra.duaeur. Je l'appellerai le faut, 6c non Ies 
!auts, parce qqe je n'en vois qu'un, 



beaucoup plus haute qu' elle n' eft reellement. Le 
Voyageur ci-deffus lui donne foixante pieds de hau~ 

teur. Mais~ il s' eft beaucoup trompe, en eftimant a 
:fix cents pieds le fa ut de Niagara qui n' eft reellement 

que de cent quarante, en forte que je crois que· ce 

bon Pere ne fe fonde affez fouvent dans fes 
recits que fur une infpeC\:ion affez legere ' ou le 
rapport d' autrui. 

Au milieu du faut eft une petite ifle, d'environ 
quarante · pieds de large & un peu plus longue, fur 
laquelle croiffent quelques fapins de diverfes efpeces; 

& environ moitie chemin entre cette iile & la rive 

orientale, eft un rocher fitue precifement au bard 
de la chute dans une pofition oblique , & qui paro1t 

a voir cinq ou fix pieds de large fur trente a quarante 
de longueur. Ce fa ut eft fort different . de tons les 
autres connus, en · ce que l'on peut en· approcher 

d'auffi pres que r on veut' fans y rencontrer aucun 

6bftacle de rochers ou de precipice. 
Le pays d' alentour eft de la plus gran de beaute. 

Ce · n' e~ point une plaine fans interruption , ou I' ce~ 
ne trouve aucun repos. Mais il eft compofe de plu-

:fieurs collines en amphitheatre' qui ' dans 1' ete) font 
couvertes d~ une belle verdure , entremelee de bou
quets de bois qui produifent une agreable variete. 

Cett~ perfpetlive , lorfqu' elle comprend le fa ut qui 
peut etre vu d' une difrance de quatre milles' pre

fente un tableau auquel rien ne peut etre compare 

dsms funivers. J'aurois fort defire pouvoir en jouir 
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dans un temps ·plus favorable, & lorfque les arbres 

& les buiffons font revetus de la brillante parure du 

printemps; cela auroit fans doute beaucoup ajoute 

au plaillr que je res:us; mais je ne laiffai pas de 

trouver le fpe8:acle au-deffus de ce que me pro

metto~t m on imagination. J' ai tache de donner , par 

cette defcription , une idee de ce point de vue en

chante. M a is toute defcription, quelle qu'elle foit" 

ouvrage de la plume ou du pinceau, fera toujours 

fort au-deifous de la realite. 
A peu de diftance du fa ut eft une petite ifle, d' UIJe 

acre & demie environ , ou croiifent quantite de 

chenes , dont les branches font chargees de nids 

d'aigles, au point de fuccomber fous leur poids. La 

raifon pour laquelle les aigles s'y raffemblent ainfi, 

eft qu'ils y font a l'abri de toute attaque' foit des

hommes, foit des animaux , leur retraite chant inac

ce:lfible, a caufe des rapides qui l'environnent. Une 

autre raifon eft qu'ils y trouvent une nourriture 

abondante dans les ·poiffons ou les betes qui font mife! 

en pieces par la chute, & entrainees fur le rivage 

adjacent. 

Apres avoir fatisfait ma curiofite , autant qu'il 

etoit poilible , je remontai le fleuve encore foixante 

milles plus haut, toujours accompagne de mon jeune 

ami Ouinebago, jufqu'a la riviere Saint-Fran~ois; 

c' eft le nom que lui donna le P. Hennepin : & ce fut 

le terme de fon voyage, ainfi que du mien , vers le 

Nord-Oueft. La faifon etoit fort avancee, & le froid 
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fort vif; ce qui m' emp~cha de faire tout~s les obfer· 
vations que f aurois faites fans .cela. 

Il eft a propos d' obferver' que dans le petit voyage 
que je :fis au faut , en remontant quatorze rnilles le 
bord du Miffiffipi, je rencontrai une riviere appellee 
la Riviere du Rum, large d'environ vingt verges, 
& qui vient du Nord-Eft. Le 20 Novembre, je 
parvins a une riviere appellee la Riviere des Dies I 
d' environ douze verges de largeur ; & le 2 I , j' attei
gnis celle de Saint-Fran~o-is, qui en a environ trente. 
La , le Miffiffipi f~ retrecit , n' ayant pas plus de 
quatre-vingt-dix verges de largeur; & paroit compofe 
de nombre de petites branches. La glace m'empecha 
d' examiner leur profondeur. 

Le pays eft inegal en quelques parties; mais ce
pendant· fans montagnes elevees, & il eft paifablement 
bon. J'y remarquai beaucoup ·de daims & de cari
bous ' quelques elans' ainfi. que nombre de caftors, 
de loutres & d' autres animaux a fou~ures. Au Nord· 
Eit, il y a un grand nombre de petits lacs appelles 
les mille Lacs ; le pays d' alentour, quoique peu fre-
quente , eft un des meilleurs qu'il y ait pour la 
cha!fe , & il eft rare que les Chaifeurs en reviennent 
fans etre charges au-dela de leurs efperances. 

:Le Miffi.ffipi n' a jamais ete vifite plus. ha ut que la 
riviere Saint-Fran~ois ; & cela, uniquement par le 
P. Hennepin & moi. On ne doit qu'aux Indiens la 
connoiifance que nous pouvons donner des parries 
plus feptentrionales de ce fleuve .. 
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Comme cette riviere n' eft navigable pour des ba
timens d'un certain port, que jufqu'aux fourches de 
l'Ohio, & meme que cela eft diflicile, a cau(e de la 
rapidite du courant & des embarras ( 1) de la ri
viere ' les etabliifemens faits a cette hauteur du 
Miffllfipi feroient inconteftablement a 1' abri des atta
ques de toute Puiffance maritime: cependant leurs 
poifeifeurs auroient la plus grande facilite pour tranf
porter leurs produCl:ions dans des ports de mer, le 
courant de la riviere depuis fa fource jufqu' au golfe 
du Mexique etant extremement favorable pour faire 
ce trajet en peu de temps. Cela peut encore etre 
facilite dans la fuite par des canaux, ou des coupures 
aifez courtes, & 1' on peut ouvrir des communica
tions entreNew-York & le Canada, par la voie des 
lacs. Les fourches de l'Ohio font ne~f cents milles 
au-deffus de !'embouchure du fieuve , & le Miifouri 
deux cents milles plus ha ut. De cette derniere, il n'y 
a que vingt milles jufqu' a la riviere des Illinois; & 
de la jufqu' a la riviere d'Ouisconfin , il y en a 
environ huit cents. 

Le .2 5 Novembre, je retournai a mon canot, que 
j'avois Iaiffe a I' embouchure de la riviere S ainr. 
Pierre; & ce fut la que je me feparai avec regret de 

• (I ) Note du Traduaeur, On appelle embarra.r .fur cette riviere 
des amas d' arbres emiers arraches par le fleuve , & arretes les uns 

~ le~ au.rres au-travers du courant, On eft quelquefois oblige de 
S y f;ure JOUr 1 la hac he a Ja IUain, 
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1110n jeune Prince Ouinebago. Cette riviere etant 

libre de glaces , a caufe de fa lituation plus au Sud, 

je ne trouvai aucun obftacle a mon paffage. AinG 
je la remontai ; & ayant fait quarante milles, je 
rencontrai le 2 8 une' petite riviere qui s'y jette en 

venant du Nor d. Comme elle n' avoit point de nom 
~ ' 

je lui donnai le mien , & le LeCleur la trouvera fur 
ma Carte fous le nom de la riviere de Carver. 

Environ quarante milles plus haut , je rencontrai les 
fourches des rivieres du Marbre verd & du Marbre 

rouge ' qui fe reunilfent quelque peu avant de tomher 
dans celle de Saint-Pierre. 

Cette riviere a environ cent verges a fon entree 

dans le Miiii.ffipi ; & cette largeur eft ptefque par-

. lOUt la meme, dans fefpace <)_Ue j'en ai patCQUtu. 

Elle a beaucGup de profondeur, & en quelques 

endroits elle coule fort rapidement. On rencontre a 
cinquante milles de fon embouchure quelques rapides, 

& beaucoup plus ha ut , on en trouve encore quelqu.e~ 

autres. 
. Je remontai cette riviere envir;n deux cents milles 
pour parvenir aux Nadoe.ffis des Plaines, qui font 

nn peu au-dela des fourches des deux rivieres du 
'Marbre verd & du Marbre rouge , dont j'ai parle 
plus haut , & dont une branche venant du Sud 
s'approche a un mille pres du Mi§ouri. Les relations 

que j' ai re~ues des Indiens me donnent lieu de croire 
que la riviere Sainc-Pierre & le ]Jifij[ouri, quoique 
fe jettant dans le Miffi.ffipi a douz;e cents milles l'un 
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er autre, ont neanmoins leurs fources fort voHines, 

& a un mille de difl:ance. La branche Nord de la 
riviere S aim-Pierre tire la fienne de plufieurs lacs fis 

pres des monragnes brillanres , & ce font auffi 
quelques-uns de ces lacs qui donnent naiffance a la 
riviere de Bourbon qui fe jette dans la baye de 
Hudfon. 

Les connoiffances que j' ai acquifes des N adoeffis 
chez lefquels j'arrivai le 7 Decembre, & dont j'ap~ 
pris la langue parfaitement en cinq mois ; les rela-

. tions que j'ai res:ues dans la fuite, foit des Affini
poels , qui parlent la meme langue , etant une Tribu 
nh-oltee des Nadoe.ffis, foit des K_illiflinos, qui par

lent la langue des Chippeways , & qui habitent Ies 
bords de la riviere de Bourbon; ces counoitfances, 
dis-je, & ces relations, combinees avec rnes obfer
vations propres' me mettent en etat d'affurer que 
les quatre principaux fleuves de I' Amerique Septen· 
trionale , f~avoir , le jleu~·e S aim - Law·enr , le 
Jiiffrffipi , la riviere Bourbon , & 1' Oregon ou la 
riviere de t Oueft, prennent leurs fources dans un 
petit efpace de terrein affez circonfcrit. Celles des 
premieres ne font pas a trente milles les unes des 
autres ; celle de la derniere toutefois eft un peu plus 
eloignee dans I'Oueit. 

On en doit conclure que cette pariie de l'Ame
rique Septentrionale eft la plus elevee de ce conti
nent. Mais ce qui n' a peut-etre pas d'exemple dans 
-aucune autre partie du monde, c'eft que quatre 
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nv1eres d~ cette grandeur aient leurs fources a (r 
peu de diftance, & que .chacune prenant un cours 

different tom be dans une mer differente, apres en4 

viron deux mille milles de cours. Car , du lieu de 

leurs fources a la baye de Saint-Laurent a l'Eft , au 

golfe du Mexique au Sud , a la· baye de Hudfon 

au No··d, & au detroit d' Anian ou a la mer Paci

fique a l'Oueil, il y . a tout au moins la difrance 

enoncee ci-delfus. 

Je vais maintenant faire part a mes LeCl:eurs de 

quelques reflexions qui fe prefenterent a moi' lorf. 

que les inftrudions donnees par les Indiens m'eurent 

appris ce fait curieux, & qJe je me fus a!fure par 

diverfes recherches de fa verite ' du mains autant 

qu'il eft pbffi.ble de le faire, quand on eft oblige de 

s' en tenir au tetnoignage d' autrui. 

Il eft fort connu que -nos Colonies, particulie

rement celles de la Nouvelle-Angleterre & du Ca· 

nada, font fortement incommodees , aux environs de 

l'hiver, d'un vent de Nord-Oueft, qui dure quelques 

mois, & qui y rend le fro id beaucoup plus rigou· 

reux que clans les parties interieures de I' Amerique. 

C' eft ce que je puis alfurer d' apres ma propre 

experience ,,. ayant trouve l'hiver que je pa1Tai a 

l'Oueft du M£ffiifipi fort pen r!goureux , & le rent 

de Nord qui y fouffle beaucoup plus tempere que 

je ne 1' avois eprouve pres des cotes J' ajouterai qu'on 

ne doit pas 1' attribuer a cette irregularite des faifons 

qui fait que tantot l'hiver eft tempere , tantot ri~ 
~omenx. 
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goureu:x:. J' ai lieu de croire que cela eft ainfi to us 
les ans ; & je le conclus de la petite quantite de 
neige qui y tombe ; car les Indiens de ces regions 
ne font point ufage de raquettes, 9uoique fi mkef
faires aux Nations fifes plus a l'Eft, qu'elles ne 
pourroient voyager fans cet expedient. Voici done: 
roes conjechrres. 

Les Naturaliftes ont obferve que l'air reffemble a 
certains egards a l'eau' particulierement en ce qu'il 
coule comme un corps compaCl: ; & 1' on a genera
lement remarque que ce courant s' etablit le long des 
grands fleuves, & Ies croife tarement. Ne pourroir-on 
pas, d'apres cela , conjeCl:urer que les vents violens 
qui foufflent pendant une partie de r annee clans le 
golfe du Me:xique, prennent leur cours le long du_ 
Miffiffipi, & rencontrant le vent u Nord qui, par 
la meme caufe, fouille de la baye de Hudfon le 
long de la riviere de Bourbon , ils font forces de 
prendre leur cours fur les grands lacs clans la di-
reCl:ion des eaux du fleuve Saint-Laurent , & unis 
enfemble , ils font les ravages & occafionnent ces 
rigoureux hivers qu' on obferve dans ces regi-ons ~ 

~ Dans leur palfage fur Ies lacs, n' etant pas con tenus 
par des chaines de montagnes , ils fe dilatent , & 
affeCl:ent une plus grande etendue de pays qu'ils ne 
feroient fans cela. 

Suivant mes foibles connoilfances , cette explica~ 
tion n'eft pas impr able. Mais cela efr-il conforme 

~ aux loix admifes par les Phyficiens, pour rendre 

D 
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raifon des effets de cet element ? c' eft ce que je ne 
f~ais. Quoi qu'il en foit , la defcription que j'ai 
donnee de ces va:ftes maffes d' eau & de leur proxi. 
mite , ainfi que mes raifonnemens ind1g~ftes touchant 

leur influence fur les vents, ferviront peut-etre entre 

des m~ins plus habiles a des decouvertes utiles. 

Le 7 de Decembre 1767, j' arrivai, comme je 
j' ai deja dit ' au terme le plus eloigne de mon 
excurfion a 1' Oueft , & j 'y ren~ontrai un parti con
fiderable de N adoe.ffis, avec lefquels je refidai fept 
mois. Ils faifoient partie d'une des huit Tribus des 
Nadoeffis de la plaine, qui font di:ftinguees parIes 
noms de Ouapintoas, Tinrons, Afrahcoutans, Mahas 

& S chians. Les trois autres , qui reiident plus haut le 
long de la riviere Saint-Pierre , font les S chianefes, 
les Tchongofcetons -&. les Ouaddapaje.ftins. Les plai
nes qu'ils habitent font immenfes ; & fuivant leur 
rapport , s' etendent jufqu' a la mer Pacifique. La 
Nation des Nadoe.ffis reunie, peut mettre fur pied 
plus de deux mille guerriers. Les A .ffinipoels, re~ 
voltes contre eux , ne m on tent qu' a environ trois 

cents; & ligues ayec les Killijlinos , ils vivent en 
une guerre ouverte & continuelle avec les autres 

onze Tribus. 
En remontant la riviere Saint-Pierre, lorfque 

j' approchai du lieu ou campoit ce parti de Nd· 
doeifis , j' apper~us deux ou trois canots qui defcen
doient la riviere. Mais les Indiens qui les condui
foient ne nous eurent pas plutot decouverts , qu'ils 

j • 
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f'amerent vers le rivage; & fautant a terre avec 

precipitation , ila abandonnerent leur canot au cou~ 
rant du. tleuve. Pen de minutes apres , j' en decou

vris quelques autres , qui , fi-tot qu'ils nous eurent 

apper~us, fuivirent l'exemple de leurs Compa,triotes. 

Je crus alors qu'il conYenoit d'avancer avec pre

caution , & je cotoyai le bard de la riviere oppofe 

a celui oa les lndiens avoient aborde. Je cont1nuai 

cependant ma route , niettant ma confiance au calu~ 

met de paix qui etoit fixe a la prone de mon ea

not' & au pavilion anglois arbore a la poupe' qui 

prouvoit ma fecurite. Apres avoir rame encore en

viron un mille , au detour d'u.ne pointe , j' apper~ys 
un grand nombre de tentcs , & plus de miJle In

diens a une petite diftance du rivage. :Erant alors en 

face d' eux , j 'ordonnai a mes rame~rs d' aller droit 

au bord , voulant les convaincre par-la que je n'a

vois aucune defiance. 

Je n'eus pas plutot atteint le bord, que deux des 

Chefs fe detachant de la troupe, me prefenterent la 

main , & me conduifirent a une tente , au milieu 

d'une multitude etonnee' qui n'avoit' pour la piu

part, jamais vu un homme blanc. Nous y entra

mes ; & fuivant l'ufabe generalement etabli parmi 

taus ces Peuples , nous commen~ames a fnmer le 

calumet de paix. Il n'y aYoit pas long-temps que 

nous etions a:ffis ' lorfque la foulc devint {i confide~ 

rable' foit a 1' en tour de la tente' foit au-deffus ' que 

nous failllmes d'etre ecrafes par fa chute. C'eil pour-

D ij 
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quoi nous retournftmes dans la plaine , ou ayant 
fatisfait la curi,piite du Peuple , fon \ etonnement 

commenc;a a diminuer; ce qui n'empecha pas qu'on 

ne continuat de me traiter avec beaucoup d' egards. 

Cette reception amicale & hofpitaliere des Chefs, 

& la faifon deja avancee ' me determinerent a fixer 
ma refidence chez ce Peuple pendant fhiver. Pour 

rendre mon fejour auffi agreable & utile qu'il fe 

pourroit, mes premiers foins furent d' apprendre fa 

langue. Je le fi.s affez promptement, pour me faire 

bient6t entendre parfaitement; il eft vrai que j'avois 

deja acquis quelque Iegere connoiifance de la langue 

des Indiens qui vivent fur les derrieres de nos eta

bliifemens. Cette circonfiance me fit trouver chez 

ces Indiens tous les agremens que pouvoit me pro
curer leur maniere de vivre; car rien ne difpofe fi 
favorablement Ies Habitans d'un pays pour un Etran

ger, que fes efforts pour parler leur langue. Par ce 

moyen' je ne manquai pas d'amufemens propres a 
me faire paifer agreablement un auffi long temps 

chez ces bons Indiens. J e chaffois fouvent avec eux, 

& d' autres fois , j 'etois SpeCl:ateur de leurs recrea

tions & de leurs jeux que je decrirai dans la fuite. 
Quelquefois je m'aifeyois parmi leurs Chefs; & 

pendant que no us fumions le calumet de paix, ils 

me racontoient leurs exploits de guerr.e ; & a mon 
tour, je les entretenois de la relation de mes aven

tures & de la defcription des batailles donnees entre 

les Anglois & les Frans:ois , dans plufieurs defquelles 
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j'avois joue un role. Ils donnoient toujours llne 
grande attention a ces details , & me faifoient d 
queftions tres pertinentes concemant la maniere dont 
les Europeens font la guerre. 

Je m'in6auois ain1i de mon mieux 

dans le- ,lllll relatives a 1'01Jje flUe j'avoo pn ht 
f~avoir , d~-acqueril' une cennoiai.nce de la fituatton & 
des. produelions de leur pays , ainU que de ux qui 
(ont plus a l'Oueft : & je ne fus point trompe..~ 
mon attente; car je me procurai par Ieur moyea 
des connoilfances fort utiles. lis eurent meme la 
complaifance de me tracer la Carte des pays qu'ils 
connoHfoient. Mais comme je ne ~uvms av.oir une 
graude idee de leurs talens geogap · ' 
pas beaucoup de fond ; c'eft pourquoi je n'ai pas 
juge necetfaire de la donner au Public. Je me fuis. 
feulement fervi pour la mienne , des deta · s. qui 

' ete conmmes pu d.' uw ou. par mes p 
ations. deffin~rent ces Cartes a vec u 

morceau de charbon tire du foyer, fur 1' ec f 

interieure d'u.n meleze, laquelle eft flexible C(J e 
du papier, & remplit le meme o'bjet, • 'elle 
1i it un peu jaune. Ces efquitfes etoient, corn me on 
le pte · , faite, d'une maniere gtodiere; mais-elles 
n' etoient ._ moini propr dOnner une idee du 
pays, que ef4' par des De1linateurs 
plus habiles. 

Je quittai rhabitation de ces Indien& bo(pi . 

D iij 
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a la fi~ d'Avril 1767; mais je ne me feparai pas 
d' eux encore de quelques jours ; je fus -accom

pagne dans mon voyage par trois cents d'entr'eux, 

panni lefquels etoient plufieurs Chefs, jufqu'a I' em
bouchure de la riviere Sainc-Pierre. Car au com

mencement du printemps de chaque annee, ces Tri

bns vont a la gran de caverne dont j' ai deja parle , 

pour y tenir avec les autres un grand Confeil fur 
leurs operations de r annee fuivante ; & en meme 

temps, ils portent avec eux leurs morts, enveloppe~ 

dans des peaux de buffle, pour les enterrer. Inde
pendamment de ceux qui m' accompagnoient, plu

fteurs avoient deja pris les devants; & les autres 

devoient fu.ivre. 
Je n'ru jamais voyage avec une compagnie auffi 

gaie & au1fi heureufe. Mais cette gaiete fur inter
rompue par une alarme foudaine , occafionnee par 

une violente tempete qui s'eleva un jour. Nous ve

nions de prendre terre' & nous nous preparions a 
drcffer nos tentes pour la nuit , lorfqu'un nuage 
obfcur couvrit le ciel, & vomit une quantite d'e

claits , de tonnerre & de pluie, telle que de ma vie 

je n' ai rien vu de femblable. 
Les Indiens furent etrangement epouvantes , & 

coururent chercher les abris qu'ils pur~nt; car il n'y 

avoit encore que quelques tentes d' elevees. Frappe 

du danger qu'il pouvoit y avoir a me tenir pres de 
quelque corps fufceptible de fervir de condu8eur au 

fluide elechique dont le nuage paroiifoit exceflire~ 
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. l'rtent charge ' je m' eloignai' autant qu''l me fut 

poffible, de tout couvert , aimant mieux etre expofe 

a la fureur de I' or age ' que de courir le rifque de 

receYoir un coup mortel. Les Indiens furent fort 

furpris, & tirerent de la des confequenccs favorables 

a !'opinion qu'ils avoient deja cons:ue de ma refo· 

lution. Cependant je conviendrai que .je n' ai jamais 

ete auffi affeCle que je le fus de cette terrible fcene. 

Les coups de tonnerre etoient fi eclatans que la terre 

en trembloit' & les eclairs fembloient couler le long 

de la terre) corn me des rivieres de foufre; en forte 

que les Chefs Indiens , quoique intrepides dans les 

actions les plus dangereufes, ne pouvoient s' empe~ 

cher de trembler a la vue de cette efpece d'incendie 

de la nature. Auffi-t<'Jt que l' orage eut ceffe , ils fe 

raffemblerent aupres de moi, & me dirent que c'e

toit une marque de la colere des mechants Efprits, 

qu'ils craignoient d' avoir gravement o:tfenfes. 

Lorfque nous fumes arrives a la grande caverne, 

& que les Indiens eurent depofe dans le cimetiere 

voifin, les corps de leurs amis & parens de cedes , 

on tint le grand Confeil , anquel je fus admis , & 

j' eus en m erne temps l'honneur d' etre res:u au 

nombre des Chefs e leurs Tribus. Je fis dans cette 

occafion un difcours, que je donne ici pour prefenter 

a mes LeCleurs un echantiUon de la maniere dont 

on doit parler aux Indiens , pour exciter leur atten

tion ' & rendre les expreflions de rorateur conformes 

a leurs idees. Je le pronon~ai le premier de Mai I 767. 
" D iv 
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;> 1es F reres Chef de Ia nombreufe & puiUa.n 
- -ation des 1\-adoe.ffis' je me rejoui~ de ce que 
mon long fejour aupre de ,·ous m'a rendu ea-

» pable de m'exprimer ( quoique d'une maniere 
.> imparfaite) dans Yotre propre langue, comme 
» un de YO enfans. Je me rejoui aufti de ce que 
» j' ai eu des occafions auffi. fn!quemes de vou inf
~ truire de la gloire & de la puiifance du grand 
» Roi qui regne fur les Anglois & plufieurs autre 
» -ations : Roi, qui d fcend d'une ancienne race 
» de Som erains, aufli antique que la terre & les 
» eaux; dont les pieds repofent fur deux grand s 
): ifles, plus vafres qu':mcunes ue \·ous a_riez jamais 
~ vue , au milieu de plus grande eau.'\: du monde ; 
» dont la tete atteint au foleil, & dont 1 bras 
~ embra!fent route la terre. Ses guerriers font auifi 
~ nombreux que Ies arbres dans Ie~ valle s , que 
/J les tiges de riz clans les lieux mareatgeux) & que 
~ les brins d'herbe dans vos plus grandes pla.ines. II 
~ poffcde cent ea"" ots d'une grandeur fi furprenante, 
)) que routes les eamc de votre pays ne p urroient 
)) mettre a flot un feu! d'eux; & ils font armes de 
» canons , non petits comme les miens que vous 
» voy z., mais d'une telle grandeur que cent de ,-o 
)) jeunes gens les plus vigoureux ne pourroient 
}) qu·avec peine en remuer un. Ces canons font 
~ egalement furprenans dan leurs op~rations contre 
~ les ennemis du grand Roi; le ravage qu.'ils portent 
')> aYec eux eft tel, que votre langue n' a pas meme 





.» maintenant que je vais etre a portee de !'informer 
'»' de vos defirs & de vos bonnes intentions. Gardez
» vous ' au refte ' de preter 1' oreiiie a de mauvais 
» rapports ; car, je le fs;ais , il y a de mechants 
~ oifeaux , voltigeans autour des Nations voifines , 
» qui murmureront dans vos oreilles du mal des
» Anglois , au contraire de ce que je vous ai dit. 
')) Mais vous ne devez pas les croire ; car ce font eu:x: 
» qui mentent, c'eft moi qui vous dis la verite. 

>> Quant aux Chefs qui font fur le point de partir 
» pour Michillimakinac , j 'aurai foin de leur pro
» curer, & a Ieur fuite, un court chemin, des 
~ eaux douces & un beau ciel , en forte qu'ils y 
)) arrivent heureufement, pour y fumer le calumet , 
})' & s' y repofer dans leurs peaux d' ours fous r ombre 
~ du grand arbre de la paix. Adieu. « 

A ce difcours, le principal Chef :fit Ia reponfe 
fuivante . 

.,., Bon Frere, je vais maintenant vous parler par 
~ la bouche de mes Freres que vous voyez , les 
» Chefs de la puiffante Nation des Nadoeffis. Nous. 
~ crayons avec fermete tout ce que vous nous avez. 
~ dit concernant votre puiffante Nation & le grand 
., Roi , notre grand Pere. Pour lui , nous etendons 
'»' cette peau de caftor, a:fin que fa paternelle pro
'.> teClion reiide toujours fur nous fes enfans. Votre 
» couleur & vos armes s' accordent. avec la relation 
~ que vous nous avez donnee de votre Nation. Nous 
,. defiro~s tous que , Iorfque vous ferez de retour :t 
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.,. vous informiez le grand Roi , du defir que les 

'j) N adoe.ffis ont d' etre comptes parmi fes enfans. 

'i1 Croyez-nous auffi lorfque nous vous aifurons que 

'i1 nous n' ouvrirons point nos oreilles a ceux qui 

'iJ oferont nous parler mal de notre grand Pere , le 

}> Roi des Anglois & des autres Nations. 
'i1 Nous vous remercions de ce que vous avez fait 

'i1 pour no us , en f~ifant la paix entre les N adoeffis 
'1> & les Chippeways; & nous efperons que lorfque 

» vous· retournerez vers nous , vous mettrez le fceau 

» a ce grand ouvrage , & que chaifant les nuages 

» qui nous voilent le ciel ferein de la paix , vous le 

}> decouvrirez a nos yeux ) en forte que la hache 

» fanglante demeure profondement enterree fous les 

» racines du grand a-rbre de la paix. 
» Nous fouhaitons que vous n'oubliez point de 

'>> reprefenter a notre· grand Pere , combien nous 

'>> defirons que des Traiteurs Anglois nous foient 

» envoyes, avec les marchandifes dont nous avons 

. » befoin ' afin de rejouir nos jetmes gens ' nos 
» femme:i & nos enfans. Enfin , que la paix puiife 

~ fubfifter entre nous, auifi long-temps que dureront 

)> le foleil , la lune , la terre & les eaux. Adieu. (' 

Je jugeai neceffaire de precautionner ainfi ces In· 
diens contre les mauyais rapports qui pourroient leur 

revenir des Nations voifines , au defavantage des 

Anglo·s; car j'ayois appris en divers endroits que 

des emiffair s des Frans;ois, travailloient a detacher 

des interets des Anglois ceux qui leur etoient a:ffec .... 
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tionnes ' & r avois vu moi-meme plufieurs colliers 
de ouampun donnes dans cette vue a quelques Chef~ 
des Tribus ou j'.etois alors (x). La livraifon de 
chacun avoit ete accompagnee d'un difcours' par 
lequel on leur difoit que la Nation Angloife n' etoit 
qu' un petit Peuple qui avoit vole ce pays a Ieur 
grand Pere le Roi de France pendant qu'il dormoit; 
mais qu'il s'eveilleroit bient6t, & qu' alors il le re~ 
prendroit fous fa proteCl:ion , apres a voir chaife & 
puni Ies voleurs. Ces bruits avoient ere adroitement 
repandus par des gens meme qui paroiffoient a:ffec
tionnes au Gouvernement Anglois. 

Lorfque je fus arrive a 1' embouchure de la riviere 
Saint-Pierre avec ces bons Indiens, je travaillai a 
f~avoir fi , conformement a la promeffe du Gouver~ 
neur de Michillimakinac, on avoit envoye des eifets 
pour moi au faut Saint-Antoine. Mais j'appris par 
queiques Indiens que cet arrangement n' avoit point 
eu d'execution. Ainfi je fus oblige de renoncer au 
projet de m'avancer davantage a l'Oueft. C'eft pour
quoi je retournai a la Prairie le Clzien , ou je me 
procurai ce que je pus en effets de traite, fur ce que 
les Marchands que j'y avois laiifes l'annee precedente 
~voient pu epargner. 

Mais comme cela n' etoit point fu:ffifant pour mon 
premier objet' je refolus de traverfer le pays des 

( 1) Rote du Traduaeur. C' ell un ufage, comme on le verra plus 
lQin, parmi les Ihdicns de donner de pareils colliers. 



DANS L? AMERIQUE SEPTJ!'NTltiONALE. 6t 
hippeways , pour gagner le lac S upirieur. J' avois 

encore r efperance de rencontrer au grand portage ' 
fts au Nord de ce lac, les Traiteurs qui vont annuel· 
lement de A-lichillimakinac au Nord-Ouejl, & je 
comprois pouvoir me procurer par leur moyen les 
effets qui m' etoient neceifaires pour effeCl:uer mon 
premier deffein , & p~netrer par cette route j ufq u' au 
detroit d' Anian. 

Je retournai done le plutot poffible a la Prairie 
le Chi en , afin de remplir les engagemens que j' avois 
pris avec le parti de Nt1doejjis dont j' ai parle au 
commencement de mon difcours. Car pendant mon 
f€~jour au milieu de ce Peuple , voulant les a:ffermir 
dans les inten~ts des Anglois , j' avois engage quel~ 
ques-uns de leurs Chefs a aller a Afichillimakinac , 
ou ils devoient a voir 1' occafron de traiter' & a en
tendre con:firmer par mes Compatriotes ce que je 
lcur avois dit de la Nation Angloife. En meme 
temps, je devois leur donner une recommandation 
preifante aupres du Gouverneur, ainfr qa'une inf
truCl:ion bien detaillee pour leur "oyage. 

En confequence , un des principaux Chefs , & 
vingt-cinq Nadoeffis de moindre rang, etoient con
venus de faire ce voyage l'ete fuivant: & pour cela, 
ils prirent 1' occafron du voyage de leur Tribu pour 
affifter a la grande affemblee qui devoit fe tenir vers 
!'embouchure de la riviere Saint-Pierre. Etant done 
oblige' a raifon du derangement que j'eprouvois 
dans mes projets, de defcendre auffi loin le Miiliffipi, 
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r aurois pu d' autant mieux les mettre fur la route 
qu'ils avoient a tenir. 

Mais comme Ies parties adjacentes de ce fleuve 

font fort frequentees par les Chippeways , avec Ief.. 

quels les Nadoe.ffis font continuellement en guerre, 

ils jugerent, attendu leur petit nombre , plus prudent 

de ne voyager que la nuit , que de le faire avec moi 

endant le jour. Le grand Confeil ne fut done pas 

plutot diifous que je pris conge amicalement de ce 

bon Peuple dont j' avois res:u des civilites fans nom~ 

bre, & je pourfuivis mon voyage. 

Je gagnai la meme nuit la partie Eft du lac Pepin, 

& je campai a terre , fuivant ma coutume. Le len

demain matin' lorfque je me fus avance de quel~ 

ques milles' j' appen;us a une certaine diftance au
devant de moi une fumee qui m'annons:oit le voifi~ 

nage de quelques Indiens, & bientot je decouvris 

dix a douze tentes non loin du bord. Je craignoi~ 

que ce ne fut un parti de ces voleurs que j'avois deja 
rencontn!s, & je ne fs:avois queUe route prendre. 

Mes gens me confeilloient de tacher de paffer devant 

eux , en longeant le bord oppofe de la riviere ; mais 

comme j'avois deja trouve que le meilleur moyen 

de f~ procurer une bonne reception des Indiens , 

etoit de les aborder hardiment ' & fans aucune 

marque de crainte, je ne voulus point adopter cette 

propofition. Bien loin de li, je coupai diretl:ement a 
eux , & je pris terre pn§cifement au milieu de leur 

troupe ' qui .) clans ce moment ' etoit pour la 
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plus gr 
'fleuve. 

Les premiers que j' acoftai etoient des Chippe!Ways , 
habitans des bords du lac Ocraoua, qui me recon.,;;. 
nurent, &. me re~urent avec la plus grande cordia. 
lite , me frappant , en ,rami · , dana la 111 • n. 
A peu de diftance d 
d'une taille remarquable &. bien co~Jifo~n.•.:•a, 

avec un afpeCl: fi rude , que la perfozme la plus ~ 
trepide n' auroit pu le regarder fans qvel 
n paroiifoit a voir paife le milieu de 1' age ; &. 
maniere dont i1 etoit peint & taloue , je reconnus. 
que c'etoit un perfonnage confiderable. Toutefois jo 
m'approchai de lui d'une maniere polie, &. je m'at

tendois a en recevoir un accu . ~b~b a ~ . 
des autres ; mais au contraire il retira fa , 
me regardant 1ierement , il dit en fa langue : Ctlhin. 
nifchifchin S aganofch; ce qui veut dire : Les Anglois 
Jonc des miclu:znrs. Comme il avoit fon catfe-tew 
main , je crus que cette lacenique fentence alloit 
fuivie d' ua coup de cette arme ; & pour le prevenir, 
ie tirai de ma ceinture un piftolet : &. le teoa 
main comme fans y fonger, je paffai tout Ul-~~::a. . .. ~ 
lui , pour lui montrer que je ne le craignQi pas. 

Je ~us bient6t des autres Indiens q~ c' etoit un 
Chef, appelle par les Fra119>is le Grtmd-Sauteur; 
c'eft-a-dire, pand Chef es Chippeways, qu.'ils.. 
appellent les Sa a~r. (~ aufli par eux que 
Chef avoit toujours ete un ami dedare das Fran--
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~ois; & que lorfqu'ils livrerent le fort de Michil .. 
1imakinac aux Anglois, il avoit jure qu'i'I ne ceffe ... 

roit jamais d'etre un ennemi de fes nouveaux pof .. 

feffeurs , attendu que le territoire fur lequelle fort 
etoit bati lui appartenoit. 

Connoiifant les difpofi.tions du Grand -Sauteur 
pour ma Nation, je me tins fur mes gardes ; mais 

pour qu'il ne put croire que fes menaces m'avoient 

intimide ' je refolus de patTer la nuit dans ce lieu. 

Je fis monter ma tente a quelque diftance de celles 

des Indiens ; & a peine eus-je commence a repofer , 

que je fus reveille par mon Domeftique Franqois. 

11 avoit ete eveille lui-meme par le fon de la mu .. 

fique indienne ; & etant forti de la tente' il avoit 

decouvert un parti de jeunes Sauvages qui venoit a 
no us en danfant d' une m ani ere fort extraordinaire ; 

car chacun portoit un flambeau attache a une longue 

perche. Mais je renvoie au moment ou je parlerai 

des danfes indiennes , la defcription de ce fingulier 

amufement, qui me furprit & m' alarma beaucoup. 

Le lendemain matin, je continuai ma route ; & 
avant la nuit, j' arrivai a la Prairie le Chi en, ou le 

parti de N adoe.f!is me rejoignit de bonne heure ; peu 

apres, le Grand-S auteur y arriva : & avant que les 

N adoejjis fe miifent en route pour !vliclzillimakinac, 
il trouva moyen, par 1' entremife de quelques F ran

~ois de la Louifiane, de me debaucher environ dix 

de ces Indiens, qu'il engagea de le fuivre. 
Le furplus s'achemina, d'apres mes in~uCtions, 

vers. 
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Vtrs le fort anglois. J'ai appris dans la fuite qu'ils 
itoient tous retournes heureufement dans leur pays ; 
& fort fatisfaits de l'accueil qu'ils avoient re~u. Au 
contraire, it. peine la moitie de ceux qui allerent au 
Sud , revit fon pays , par un effet du changement 
de climat. Enfin , depuis m on retour en Angleterre, 
j'ai f~u que le Grand-Saureur s'etant rendu de plus 
en plus odieux aux Anglois par fon inimitie opi~ 

lll~tre) il avoit ete poignarde dans fa tente) pres de 
Michillimakinac , par un Traiteur auquel j' avois 
raconte cette hiftoire. 

J' aurois du remarquer que lorfqve les Indiens de 
diiferentes Nations fe rencontrent a la Prairie le 
Chien, comme ce lieu eft le plus grand marche 
commun de tous les pays voifins, ils font obpges, 
quelques ennemis qu'ils foient, de mettre un frein 
a leur inimitie) & de s'abfl:enir de tout acte d'hof1:i4 

lite. Ce reglement eft etabli entr'eux depuis Iong4 
temps pour leur commodite mutuelle; car fans cela, 
tout commerce feroit interrompu & aneanti. Ils 
obfervent la meme loi a la montagne rouge ' de 
laquelle ils tirent la pierre dont ils fabriquent leurs 
pipes ; cette pierre etant neceffaire a tous en genel'al ' 
une reftriction femhiable eft indifpenfable & d'une 
utilite publique. 

La riviere Saint-Pierre, qui baigne les terres des 
N adoe.ffis , coule a travers un tres-beau pays , qui 
produit fpontanement toutes les chofes neceffaires a 
la vie. On pourroit, a 1' aide d'Ulle Iegere culture) 

E 



66 V 0 y A G E 

en retirer toutes les chofes les plus recherchees. Le 

riz fauvage y croit en abondance, & la terre eft 

couverte d'arbres dont les branches plient fous le 

poids de leurs fruits , comme prunes , raifins & 
pommes. Les prairies font couvertes de fourrage & 
d' autres vegetaux' tandis que le fein de la terre eft 

abondamment fourni de racines utiles, comme celles 

de 1' angelique , du ginfeng , du nard, & des patates 

aaili. gro.tfes que des reufs de poule. A peu de difrance 
des. bords de la riviere font des eminences' du haut 

defquelles on a une vue dont la beaute egale les 

plus belles de celles que j'ai deja decrites. Sur ces 

hauteurs font des bofquets delicieux , & une fi 
grande quantite d' erable's a fucre ' qu'ils en pour

roient fournir a la population la plus nombreufe. 

A peu de diftance de 1' embouchure de cette ri~ 

vi ere , & au Nord, eft une coliine, dont une partie, 

celle qui regarde le Mi.ffzjfipi, eft entierement cbm

pofee d'une pierre blanche comme celle dont j'ai deja 

par le. C' eft la pierre unique de tout le pays. Ce 

qu'elle a de remarquable, eft que fa couleur eft d'un 

blanc auffi eclatant que de la neige qui vient de 
tomber. La furface exterieure eft, a la verite, re~ 

duite par le vent & par les intemperies de r air' en 

une pouffiere qui s' accumule au has, en monceaux. 

On en pourroit faire une belle compofition. J e fnis 

au:ffi clans la perfuafion que cette pierre , traitee 

convenablement , acquerroit de la durete par le 
temps, & feroit un tres-bel e:ffet en architetlure. 
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Pres de la branche de la m-erne . riviere, qu' on 

nomme la riviere du llfarbre, eft une montagne d'ou 
les Indiens tirent la pierre rouge dont ils tailf~lt les 
boules de leurs pipes. On trouve en quelques endroit» 
une glaife dure, qu' on pourroit qualifier de pierre, 
dont les N adoeffis font leurs uftenfiles de cuifine. Ce 
pays abonde auffi en une forte de glaife de blancheur 
de lait ' dont on pourroit faire de la porcelaine egale 
en bonte a celle de 1' A fie ; on y trouve encore une 
glaife bleue , dont les Indiens fe fervent pour pein
dre. En melant a cette glaife de la poufiiere de la 
pierre rouge, ils compofent differentes couleurs. Ceux 
qui peuvent fe procurer de cette glaife bleue , s' en 
peignent le corps dans certaines circonftances , corn me 
quand ils font fur le point de commencer leuri diver
tiifemens & leurs jeux. Cette couleur eft auffi re ... 
gardee entr' eux comme un iigne de paix, a caufe de 
fa reifemblance avec un ciel ferein, qui , parmi eux, 
en eft tellement un fymbole, qu'ils l'emploient fou
vent dans leurs difcours. Lorfqu'ils veulent te
moigner leurs difpofitions paci:fiques envers une 
autre Nation, cette couleur eft encore 1eur prin
cipal ornement , tant du corps que de leurs cein
tures. 

Apres avoir fait mes alfaires a la Prairie le Chien, 
je continuai de defcendre le Miffiffipi, jufqu' au lieu 
ou la riviere des Chippeways y entre; ce qui eft un 
peu plus bas que le lac Pep in. J' engageai en cet 
en droit un Pilote Indien, pour me conduire au la.e 

E ij 
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des Ottaouas, qui eft a la f0urce de cette riviere. 
J'y arrivai au commencement de Juillet. 

La riviere Chippeway a fa jonCl:ion a~ec le 
Mifliilipi' a quatre-vingts verges de largeuT; mais a 
n1efure qu' on la remonte , elle s' elargit. Environ 
trente milles au-deffus de fon embouchure, elle fe 
partage en deux branches ' & r entrai dans ceiie 
qui etoit a l'Eft. . 

Le pays adjacent a la riviere eft tres=l!ni pendant 
foixante milles , & tes bords font garnis de char
mantes prairies, ou j'ai vu les plus grands troupeau:x: 
de buffles & d'eians que j'aie jamais rencontres. Le 
pays entre Ies deux branches de cette riviere eft 
appelle la route de Guerre entre les Chippeways & 
les 'Nad6e.ffis. 

Le pays des fauts marques dans la Carte~ fous le 
nom du chemin des Traiteurs, eft prefque fans aucun 
bois de charpente. Il eft, pardeffus cela , tres-inegal, 
mais boife fort ferre en pins , hetres , erables & 
bouleaux. Je vis en cet endroit une chafe fort ex .. 
traordinaire. Dans un bois a l'Eft de la riviere, & 
qui avoit environ trois quarts de mille de largeur, 
fur une profondeur dont je ne pus voir le terme, je 
remarquai que taus Ies arbres , dont quelques-uns 
avoient plus de fix pieds de circonference, avoient 
ete deracines ' & couches a terre du meme cote. 
C'etoit vraifemblablement l'effet de quelque ouragan 
extraordinaire, arrive de- l'Oueft quelques annees 
auparavant. Mais je ne pus f~avoir combien il y aYoit 
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de temps ; car je ne rencontrai aucun Habitant dans 
les environs, que je puffe queftionner. I.Je pays a 
1' Oueft de la riviere , etant moins boife , avoit 
echappe a ce defaftre' & il n'y avoit que quelques 
arbres renverfes. 

Pres des fources de cette riviere eft un village 
des Chippeways , qui lui donne fon nom. 11 eft fitue 
des deux c6tes de la riviere, qui en cet en droit n' eft 
pas large, & fe trouve fur le bord d'un petit lac. 
On_ y compte environ quarante maifons qui peuvent 
fournir une centaine de guerricrs, la plupart jeunes 
gens tres-bien faits. Les maifons font confrruites a la 
mode indienne, & ont derriere elles de jolis jardins. 
l\1ais ce qui me dcplut dans eux, c'eft que ce font 
bien les plus fales gens que j'aie jamais vus. J'ob
fervai que Ies femmes & les enfans pratiquoient un 
ufage , qui, quoique commun jufqu'a un certain 
point chez prefque toutes les N at!ons Ind!ennes , cfr, 
felon nos idees , la plus vilaine chafe du monde ; 
c' eft de fe chercher les uns aux autres la vermine de 
la tete , & de 1' avaler. 

Au mois de Juillet, je quittai cette ville ; & 
apres a voir traverfe plufieurs petits lacs, & portages 
qu.i les feparent' j'arrivai a la nai!fance de la branche 
principale de la riviere de Sainte-Croix. Je la def
ccndis jufqu'a un embranchement, & alors j'en re ... 
montai une autre jufqu'a fa fource. Sur ces deux 
r ivieres, je decouvris .plufieurs mines de cuivre na

tif) aufli pur qu' on puiffe en trouver aucune autre part. 
E iij 
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La, je rencontrai un petit ruiffeau , que mon 
guide conjeCl:ura devoir etre joint l!n peu plus loin 
par plufieurs autres qui le rendroient navigable. En 
effet ' au commencement ' r eau y etoit ii baffe ) 
que mon canot ·ne pouvoit y flotter. Mais ayant ecarts 
les debris de plufieurs anciennes cabanes de caftors 
qui avoient ete rompues par des Chaffeurs, je fus 
en etat d' aller en avant quelques milles) jufques a 
ce que la jonClion ·de quelques ruiffeaux me mit a 
meme de me pafl'er de ce fecours. En peu de temps , 
1' eau y afflua, au point que ce rui1feau devint une 
riviere rapide, que nous defcendimes jufqu'a fon · 
entree dans le lac Superieur. Je lui donnai le nom 
d'un Gentilhomme qui avoit voulu m'accompagner, 
de puis le village des Otragamis, jufqu' au portage du 
be Superieur; & je la nommai la riviere Goddart. 

A l'Oueft de cette riviere , il yen a une autre 
petite qui fe jette auffi dans le lac. Je la nommai la 
riviere des Fraifes, a caufe de la quantita que j'en 
rencontrai le lono- de fes bords. Elles etoicnt d' tme 0 

belle grofl'eur & du meilleur gout. . 
Le pays qui fepare les lacs des Ouaouas du lac 

Superieur, eft en general inegal, & couvert d'un 
bois aifez ferre. Le fol eft bon en quelques endroits, 
en d'autres fort mediocre. Aux. fources des rivieres 
de Sainte-Croix & de, Chippeway, on prend d'ex
cellens efturgeons. Tout ce pays pen habite entre le 
Mi11i11ipi & le lac Superieur eil appelle par les In~ 
diens le pays des Moufquites , , & il eft tres-bien 
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nonune : car comme je le traverfois dans 1' ete ) de 

ma vie je n'en vis une auffi grande quantite. 

A la fin de Juillet, apres avoir cotoye la baye de 

l'Oueft, j'arrivai au grand portage qui eft fur la 

cote N ord-Oueft du lac Superieur. C 'eft li que ccux qui 

vont a la traite du Nord-Oueft , vers les lacs la 

Pluie, du Bois, &c. tranfportent leurs canots & 

bagages environ neuf milles, jufqu' a ce qu'ils arrivent 

a une multitude de petits lacs ' dont les uns verfent 

leurs eaux dans le lac Superieur, les atl.tres dans la 

riviere de Bourbon. Le lac Superieur eft borde de 

rocl1ers depuis la baye de l'Oueft jufqu'en ce lieu, 

excepte au Sud-Oaeft de la baye oa le rivage eft 

palfablement uni; c' eft en cct eadroit que j'y entrai 

par la riviere Goddart. 

Au grand portage eft une petite baye au-devant 

de laquelle eft une ifle qui intercepte la vue illi· 

mitee du lac , qu' on auroit fans cela de couvert en 

plein. Cette ifle, en rampant le vent du large, rend 

la baye tranquille & ~grcable. 

J e rencontrai clans ce lieu un parti con:;iderable 

d'A.!Jittipoils & de /Glliftinos ( r), avec leurs Rois & 

leurs familles. Ils y etoient venus pour rencontrer 

les Traiteurs de Michillimakinac , qui y patient pour 

aller dans le Nord-Oueft. Je re~us d'eux des inf-

( r ) Note du Traduacur. On les conno!t dans 1es Relatioa.s 

Fr.mc;~,;ifes fous le nom de Chriltinaux. 

E iv 
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truCl:ions interetfantes fur tous-les lacs iitues au Norcl .. 
Oueft du lac Superieur. 

Le lac Bourbon, qui eft le plus feptentrionai de 
ceux qu'on a decouverts jufqu'a prefent, a ete ainfi 
nomme par quelques Traiteurs Fran~ois qui accom
pagnoient) il y a quelques annees ) un parti indien 
allant a la baye de Hudfon; & ils lui donnerent ce
nom en honneur de la Maifon Royale de France. II 
eft forme des eaux de la civiere de Bourbon qui, 
felon que je 1' ai deja obferve, prend fa fource fort 
loin au Sud, a peu de diftance des fources Nord du 
Miiliflipi. I ' 

Ce lac eft d'environ quatre-vingts milles de Ion .. 
gueur Nord & Sud, & il eft a-peu-pres circulair~ 
Il ne contient pas d'ifl.e confiderable. Le fol a l'Eft 
eft tres-bon , & i1 y a quelques montagnes au Sud· 
Eft. Dans plufieurs autres parties,_ il n'y a que des 
plaines fteriles , des fondrieres & des marais. Il 
s' etend en latitude du 52 jufqu' au 54 degre ) & git 
au Sud-Oueft de la baye de Hudfon. Comme fa 
fttuation au Nord y rend l'hiver extremement ri
goureux, on .ne rencontre que peu d' animaux clans 
le pays qui l'avoifine. Je ne re~us d'ailleurs que des 
infrruClions peu fatisfaifantes fur les quadrupedes, les 
poi.tfons & les oifeaux qui l'habi.tent. I1 y a ' a la 
verite' quelques buflles de ' petite taille' qui font 
gras & bons a manger vers la fin de 1' ete ' avec 
quelques Rennes & Caribous; mais cela eft compenfe 
par le grand .nombre d'animaux a fourrure qu'on 
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ncontre a l'entour du lac. Le bois qui croh aux: 

environs eft principalement compofe de fapins, de 
cedres, de cypres & de quelques erables. 

Le lac Winepe ck , ou, comme les Franyois I' apw 

pellent, Ouinipique , qui eft le plus voifin du pre

cedent } eft forme des memes eaux. Il a environ 

deux cents milles de longueur, Nord & Sud; rnais 

fa largeur n' a jamais ete bien determinee: on fyait 

feulement qu'elle eft d'environ cent milles dans l'en

droit le plus large. Ce lac eft plein d'ifles , rnais 

aucune n'eft bicn grande. I1 reyoit les eaux de plu

fieurs rivieres qui n'ont point encore de noms. Ses 

eaux font abondantes en poiffons, comme des truites 

& des efturgeons, ainfi que beaucoup d' autres moin

dres & particnliers a ce lac. 

Le fol eft tres-bon dans la partie du Sud-Ouell: ~ 

ott ce lac reyoit la riviere de Bourbon qui vient du 

Sud-Oueft. Il y a fur cette riviere un comptoir an

ciennement bftti par lcs Franyois, & appelle le fore 
la Reine, auquel fe rendent les Traiteurs de Michil
limakinac' pour y faire leurs echanges avec les 

Aifinipoils & les Killijlinos. Les Afahalzs, qui habi

tent a deux cent cinquante millcs an Sud-Oueft ) s' y 
rendent auffi., & y apportent une grande quantite 

de mays ' pour 1' echanger contre des couteaux' des 

caffe-tetes & autres objets. On croit que ce Peuple 

demeure fur une des branches de la riviere de 
l'Oueft. 

Le lac Ou.inipique a au Nord-Eft qnelques mon ... 
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tagnes , &. a l'Eft des p1aines fl:eriles. L' erable i 
fucre croit neanmoins clans fes environs en grande 
abondance, & r on y recueiiie auffi une prodigieufe 
quantite de riz ; ce qui prouve que ce grain peut 
croitre heureufement dans ces climats feptentrionaux,. 
auffi bien que dans de plus chauds. Les buffles, les 
caribous & les rennes y font nombreux. Les buffies 
de ce pays ne different de ceux du Sud que par la 
taille ' etant plus petits qu' eux ; c' eft ainfi que les 
breufs des . parties Nord de la Grande- Bretagne 
different en grandeur des breufs de 1' Angleterre. , 

Les Nations voiiines prennent au bord des rivieres 
qui tombent dans ce lac , une grande quantite de 
fourrures precieufes. Elles en portent quelques-unes 
dans les comptoirs ou les etabliffem~ns de la baye 
de 'Hudfon , pres de 1' embouchure de la riviere 
de Bourbon. Mais ce n' eft que malgre eux ; car 
quelques A.ffinipoils & /Gllijlinos qui commer~oient 
avec la Compagnie de Hudfon me dirent que s'ils 
etoient affures de trouver au portage tme quantite 
fu:ffifante d' e:tfets venus de Michillimakinac , ils n'i
roient aucune autre part. Ils me montrerent quelques 
etoffes & autres objets achetes a la baye de Hudfon 
dont ils avoient ete fort mecontens' & ils penfoient 
avoir ete trompes grandement clans leur marche. 

En admettant leurs rapports,. je ne puis cependant 
me ranger a leur opinion. Ce mecontentement eil: , 
felon Ies appare~ces , un effet des intrigues des Trai
teurs Canadiens. Car pendant que les Fran~ois poff&-
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doient J...fichillinzakinac , comme ils avoient acquis 
une connoiffance parfaite du commerce du Nord
Oueft, ils furent employes apres la conquete, par 
les Negocians Anglois, a etablir ce commerce qu'ils 
ne connoiffoient point. Un des moyens qu'ils em
ployerent pour detourner les Indiens de leur atta
chement pour la Compagnie de Hudfon , fut de 
deprecier en toute occafion les effets de cette Com
pagnie, & d' exalter Ies avantages qu'Hs retireroient 
en ne commeryant qu' avec Ies Canadiens. Ils n' ont 
reuili que trop bien ; & de Ia fans doute procedoit 
en partie Ie NH~contentement que les Affinipoils & 
les Killijlir..os me temoignerent. Une autre raifon s'y 
joignoit; f~avoir, la longueur du voyage aux comp
toirs de la baye de Hudfon , qui exige trois mois 
pour aller & reYenir pendant les chaleurs de fete : 
a quoi 1' on do it ajouter la petiteffe de Ieurs canots ~ 
qui leur permettoit a pcine de porter le tiers des 
caftors qu'ils a,~oient tues. Ainfi l'on ne doit pas 
etre etonne que ces lndiens defirent voir des Trai
teurs s' etablir chez eux. Il eft vrai que les parties 
qu'ils habitent font dans les limites de la baye de 
Hudfon ; mais la Compagnie auroit peine a les en 
empecher: car les Indiens protegeroient fans doute 
lcs Traiteurs qui feroient chez eux. D' ailleurs , les 
paife-ports accordes aux Traiteurs qui viennent de 
ft!ichillimakinac leur donnent la liberte de commer
cer au Nord-Oueft dans les environs du lac Supe
rieur; comme le fort la Reine 1 le lac Ouinipique 1 
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&. les a.utres parties de la riviere de Bourbon, oil 
les coureurs de bois trouvent plus avantageu:x de 
:fixer Ieur fejour. 

Le lac du Bois eft ainii nomme de la quantite 
de bois qui croit fur fes bords} comme chenes, pins, 
fapins, cypres, &c. Ce lac eft :fitue encore plus ha ut 
fur la riviere de Bourbon, & a-peu-pres a l'Eft de 
1' extremite Sud du lac Ouinipique. I1 eft tres-profond: 
en divers endroits. Sa longueur de l'Efr a l'Oueft 
eft de foixante-dix milles, & fa Iargeur eft d'environ 
quarante milles. I1 n'y a qu'un petit nombre d'ifles, 

-& peu coniiderables. Les poiifons , oifeaux & qua
drupedes que l'on trouve dans ce lac ou fes environs 
ne different pas de ceux des deux autres lacs. Quel
ques Indiens /Gllijlinos campent quelquefois fur fes 
bords, pour chaffer & pecher. 

Ce lac forme une communication entre le lac 
Superieur, & Ies iacs Ouinipique & de Bourbon. 
Ses eaux ne font pas regardees comme aufli pures
que celles des autres lacs., parce que fon fond eft en 
quelques parties , vafeux. 

Le lac la Pluie eft ainfi appelle par les Franyois, 
parce que, felon Ies apparences, Ies premiers Voya~ 
geurs qui le traverferent' y eprouverent des pluie; 
extraordinaires; fuivant d' autres , ce nom lui vient 
dyun brouillard femblable a de la pluie) occafionne 
par une cafcade qui tombe dans nne riviere au Sud
Oueft du lac. 

Ce lac paroit divife en deux parties par un ifthme 
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q_ui le traverfe vers le milieu ; celle a l'Oueft s'ap
pelle le grand lac de la Pluie , & 1' autre le petit. 
Cette derniere eft a quelques milles plus a l'Eft que 
I' autre, fur la meme branche de la riviere de Bour ... 
bon, que le lac precedent. Il eft en general fort 
profond, la partie la plus large n'a qu'environ vingt 
milles de largeur ; mais fa longueur , les deux panics 
comprifes, eft d' ertviron foixante-dix milles. Dans la 
partie de l'Oueft, l'eau eft extremement claire &. 
bonne , & 1' on y prend d' excellent poiffon. 11 s' y 
rend auiii une prodigieufe quantite d' oifeaux de 
paffage a la :fin de 1' anm!e ; on y trouve en grande 
abondance des rennes & des caribous , dont la peau 
pour des culottes ou des gants eft fuperieure a toute 
autre. Le fol qui horde ce lac eft rep11;te tn!s-bon en 
quelques endroits ; mais il eft trop couvert de bois. 
Une Tt·ibu confiderable de Chippeways demeure 
dans fes environs. 

A l'Efr de ce lac , il y en a un grand nombre 
d' autres petits ' qui s' etendent en :file jufqu' au grand 
portage , & de-la au lac Superieur. Entre ces petits 
lacs, il y a un grand nombre de portages, qui retrt 
dent le commerce du Nord-Oueft, par cette voie, 
tres-ditficile & exceflivement ennuyeux; car il ne fa ut 
pas moins de deux ans pour fe rendre , par cette 
route , de Michillimakinac dans ces regions. 

Le lac Rouge eft un petit lac, du moins relati ... 
vement aux autres. n donne nai1fance a une branche 
de la riviere de Bourbon , appellee par quelquei 
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Voyageurs la riviere Rouge. Il eft prefque rand, & 
a environ foixante milies de circuit. Vers un des 
cotes eft une affez grande iile , tout pres de Iaqueile 
une riviere entre clans le lac. II eft en:lin a-peu-pres 
au Sud- Eft des lacs Ouinipique & du Bois. Les 
parties adjacentes font peu connues, & peu frequen
tees meme des lndiens. 

A peu de difiance de ce lac , en tirant un peu au 
Sud-Ouefi, eft celui des Ours blancs, qui .eft a-peu
pres de la grandeur du precedent. Ses eaux font les 
plus feptentrionales de celles qui donnent naiifance 
au Miiliilipi , en forte qu'on pevt I'appeller, -avec 
juftice la fom·ce la plus eloignee de ce fleuve. Il eft 
aiimente par deux ou trois pctites ri vieres, ou p1ut6t 
ruiffeaux. 

A quelques milles au Sud-Eft de ce lac, il y en 
a un grand nombre d'autres petits , dont aucun 
n'a plus de dix milles de circuit; on Ies nomme Ies 
mille La.cs. Le pays adjacent a la reputation d'etre 
le plus favorable qu'il y ait dans ce continent pour 
la chaffe des animaux a fourrure. Les Indiens qui y 
chaffent, en retournent rarement , fans a voir leurs 
canots fi charges ' qu' a peine peuvent-ils flatter. 

Apres avoir remarque que ce lac eft la fource la 
plus eloignee & la plus feptentrionale du Miffi:ffipi , 
je dois obferver encore ici , qu' avant que ce fleuve 
entre dans le golfe du Mexique, il ne fait avec fes 
detours guere mains que trois mille milles ( environ 
mille lieues ) , ou en ligne droire, du N ord au Sud , 
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environ vingt degres , qui font environ quatorze 
cents milles anglois. 

Les memes Indiens me dirent qu'au Nord-Oueft 
du lac Ouinipique , il y en a encore un autre dont 
le contour furpaffe infiniment celui d~aucun de ceux 
dont ils m'avo1ent deja parle: ils le difent meme 
beaucoup plus grand que le lac Superieur. Mais 
comme il eft fi eloigne au Nord-Oueft, je conjeClure 
que ce n' eft pas un lac ; mais un archipel qui fait 
communication entre la baye de Hudfon & les par
ties les plus Nord de l'Ocean Pacifique. 

Il y a, a la verite, un nombre infini de petits lacg 
dans les parties plus a l'Oueft que les fources 1es 
plus orientales du Miffi:ffipi ; comme autli entre ces 
lacs & le lac Ouinipique. Mais aucun d'eux n'eft 
a!fez grand , pour qu' on puiffe y reconnoitre ce grand 
& immenfe lac dont les Indiens veulent parler. 

Ces Indiens m'informerent pareillement que que!~ 
ques-unes des branches les plus feptentrionales du 
Miffouri , & les plus meridionales de la riviere 
Saint-Pierre, ont prefque communication entr' elles > 

& ne s'eloignent que d'un mille, qui forme un por
tage ; & d' apres ce que j' ai pu apprendre d' eux , 
c' eft le chemin que prennent leurs guerriers , quand 
ils veulent faire des incurfions fur les Panis & les 
Pantmis , Nations qui habitent le long de quelques 
branches du Miffouri. On dit que dans ce pays on 
rencontre frequemment des mand,.-agores , efpeces de 
racines ayant la reffemblance des patties difiinCl:h~ei 
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des deux fexes ~ on ajoute qu' elles font p1us parfait~ 
que celles que fourniifent les environs du Nil ou b 
baife Ethiopie. 

J e tiens encore de ces Indiens , qu' un peu au 
Nord-Oueft. des rivieres du Miifouri & de Saint-
Pierre , il y a une Nation moindre de taille & plus 
blanche que les Tribus voifines , qui cultive la te;Te, 
& meme les arts jufqu' a un certain point' ainfi que 
je le conjecture d'apres leurs difcours. Ils m'ajou ... 
terent qu' a l'Oueft des monragnes Brillanres, il y a 
des Nations qui ont de l'or en ii grande abondance, 
qu' elles en font leurs uftenfiles Ies plus commtms. Ces 
montagnes) que je decrirai plus loin, feparent . les 
eaux qui coulent clans l'Ocean Atlantique, d'avec 
celles qui tombent dans la mer Pacifique. 

Les Peuples qui habitent pres de ces montagnes, 
font peuH~tre quelques-unes des differentes Tribus 

, qui obeiifoient aux. Rois du Mexique, & qui, fuyant 
de leur pays vers le temps de la conquete du Mexi
que par les Efpagnols, chercherent un afYle dans ces 
regions. 

On pourroit remarquer, pour confirmer cette 
conjeCl:ure, qu'ils ont choifi pour leurs retraites ces 
parties interieures des terres ' a caufe de !'idee qui 
les preoccupe encore ; fs:avoir ' que les cotes de la 
mer font, depuis ce temps, infeftees de monftres 
enormes vomiifant des eclairs & du tonnerre ; des 
entrailles defquels fortoient des hommes , qui , par 
des inftrumens inconnus ou un pouvoir magique , 

tuoient 
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tuoient les foibles Indiens a une diftance prodigieufe. 
C' etoit pour fuir des monftres femblables, difent-ils, 
fuivant une tradition encore fubiifiante, que leurs 
peres fe refugierent dans ces afylcs inconnus qu'ils 
habitent aujourd'hui. Car ayant vu que ces monftres 
flottans ne pouvoient approcher de la terre , & que 
CelL"X qui en etoient fortis ne pouvoient beaUCOUp 
s' en eloignel' ) ils prirent la refolution de s' enfoncer 

clans un pays fort eloigne des cotes' pour fe mettre 
a r abri de ces ennemis diaboliques. Ils partirent en 
<:onfequence avec leurs families ; & apres un long 
voyage ' ils s' etablirent pres de ces montagnes ) ou 
ils crurent pouvoir trouver enfin une parfaite fecu

rite. 
Les Ouinebagos demeurant fur la riviere du Re

nard, dont j'ai deja parle, font probablement quel
que Nation auffi chaifee du Mexique; mais ils ne 
peuvent donner que des connoi1fances tres-obfcures 
de leur refidence primitive. Ils difent eux-memes 
-qu'ils font venus de fort loin, du cote de l'Oueft ~ 
& que les guerres les ont obliges de fe ref Igier 
chez les Nadoejfis. Mais comme ils n'ont aucune 
connoi1fance des arts, & qu'ils ignorent l'ufage de 
l'or) il eft plus vraifemblable qu'ils ont ete cha1fes 
de leurs anciens etabliifemens, par les Nations dont 
on vient de parler' en forte qu'ils ont ete obliges 
de venir habiter les lieux qu'ils occupent aCl:uelle .... 
ment. 

Ces fuppofitions neanmoins auroient befoin d'etre 

F 
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confirmees. Cat· les petites Nations Indiennes font 

fujettes a tant de viciflitudes dans leurs 11abitations 
' a caufe de leurs guerres continuelles ' qu' apres un 

c:1emi-:liecle, il eft impoflible d'averer queUe a ete 

!'habitation primitive d'aucune d'elles. 

Cette chaine de montagnes , dont les monragnes 
Brillames · font partie , commence a Mexico ; & 
continuant au N ord du Mexique & a l'Efr de la 

Californie , fepare les eaux qui coulent dans le 

golfe du Mexique , de pelles qui coulent dans la 

mer V ermeille. De-la, continuant Ieur cours encore 

au Nord , entre les fources du Mifliflipi & des ri~ 

vieres qui coulent clans la mer du Sud, elles pa

toiffent finir vers les 47 ou 48 degres de latitude 
·Nord; la, elles donnent naiifance a une multitude 

·de rivieres' dont les unes coulent du cote de la baye 

de Hudfon , du cote de la mer Paci:fique , ou dan~ 

les amas d'eaux qui font la communication entre ce~ 

deux mers. 
Parmi ces rhontagnes , celles qui font fituees a 

l'Ouefi de la riviere J ainr-Pierre font appellees Ies 

lTIOntagnes Brillantes) a caufe d'une quantite in:finie 

de criftaux , d' une grandeur confiderable, dont elles 
' font couvertes' & qui' lorfque le foleil les eclaire' 

hrillent de maniere a les faire appercevoir a une 

tres-grande di1tance. 
Cette chaine extraordinaire de montagnes n' a 

guere moins de trois mille milles de longueur, fans 

:rucune interruption confiderable ; il n' eft, je crois 1 
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Grand-Pr~tre de la Nation des Killijlinos rtous dit 
qu'il avoit detfein d'obtenir une conference avec le 

Grand-Efprit > & de lui demander quand Ies Trai .. 

teurs arriveroient. Je fis peu d'attention a fon pro .. 

pos, fuppofant qu'ilne s'agiffoit que de quelque tour 

peu adroit' & uniqueinent propre a en impofer a 
d'ignorans lndiens. Mais le Roi de cette Nation 

m' ay ant dit que le Pn~tre n' avoit deffein d' entrepren· 

dre cette divination que pour me convaincre du 

commerce intime qu'il avoit avec le Grand

Ej'prir, je jugeax neceffaire de fufpend.re mon juge4 

n1ent. 

Le foir fuivant fut pris pour la ceremonie. Lorf~ 

que tout fut prepare convenablement , le Roi me 

vint trouver ' & me conduifit a une tente fpacieufe' 

dont la couverture etoit -relevee, en forte que l'on 

pouvoit voir de dehors tout ce qui s'y pafferoit. 

Nous trouvames la tente deja environnee d'une foule 

d'Indiens ; mais nous entrames facilement , & nous 

nous afsimes fur des peaux etendues a terre pour 

cet effet. 
J'obfervai qu'au centre, il y avoit une place d'une 

forme oblongue, formee de pieux plantes en ten-e, 

de maniere a laiffer entr' eux une efpece de caiife ou 

de coffre de grandeur fu:ffifante pour contenir le 

corps d'un homme. Ces pieux etoient d'une groiTeur 

mediocre ' & places a telle diftance ' qu'il etoit 

facile de difcerner ce qu' ils renfermoient. La tente 

etoit parfaitement eclairee par un grand nombre di 
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torches faites de brins de pin ou de bouleau , que dei 
Indiens tenoient dans leurs mains. 

Quelques minutes apres , le Grand-Pretre entra. 
On etendit fur la terre une immenfe peau d' elan , 
precifement a mes pieds; il fe coucha fur elle ' apres 
s'etre depouille de tous fes vetemens ' hors ce qui 
fervoit a lui voiler le milieu du corps. Etant ainfi 
couche fur le dos, il prit un cote de la peau, & la 
replia fur lui; enfuite 1' autre, de maniere qu'il n'a
voit que la tete a decouvert. Cela ne fut pas plutot 
fait' que deux jeunes gens qui teno.ient a la main 
environ quarante verges de corde faite de peau 
d' elan, le lierent id' en tour du corps ; en forte qu'il 
etoit completement emmaillotte dans la peau, comme 
une momie egyptienne. Alors, un de ces jeunes gens 
le prit par la tete, 1' autre par les talons ; & 1' eleYant 
au-deifus des pieux , ils le placerent dans la cloture 
preparee. Je pouvois alors aufli bien le difringuer 
qu' auparavant ; & j' eus foin de ne pas detourner un 
infrant mes yeux de deffus lui , afin de decouvrir 
I' artifice: car je ne doutois pas qu'il n'y en eut 
quelqu'un. 

Le Pretre n' eut pas refl:e plus de quelques fecondes 
dans cette fituation, qu'il commen<;a a murmurer 
tout has. Il continua pendant quelque temps ; & 
enfuite fa voix s' elevant par degres, il parla d'une 
maniere tres-bien articulee. Mais ce qu'il difoit etoit 
dans un jargon, fi melange des Iangues des Chip
pewa)'S, des Ottaouas & des Killiflinos, que je n'en 

F iij 
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entendis que fort peu de chofe. Apres a voir continue 
fur ce ton pendant quelque temps' a la fin i1 porta 
fa voix au plus haut degre, tantot hurlant , tantot 
priant, jufqu'a ce qu'il fe flit mis dans une telle 
agitation' qu'il en ecutnoit par la bouche. 

n rei}:a ainfi pendant pres de trois quarts d'heure 
fur la place, continuant fes cris avec une vigueur fans 
relache , jufqu' a ce -qu' enfin il parut entierement 
epuife , & reiHtt prive de la parole. Mais un infrant 
apres J il fa uta fur fes pieds , quoique lie comme il 
l'avoit ete' i1 flit impoflible qu'il remuat ni pieds ni 
bras ; ii fecoua ce donr il etoit couvert avec autant 
de facil.ite que fi les liens dont il avoit ete garrote 
euifent ete reduits en cendre ; & s' adreffant a ceux 
qui 1' environnoient avec une voix ferme : Mes 
Freres, ,leut dit-il, le Grand-Efprit a daigne avoir 
un enrrerien avec Jon ferviteur, a Jon humble requere. 
Jl ne m I a pas dit J a la Vfriti J quand les pe1J0nnes 
gue vous attender_ arriveronr; mais demain, peu apres 
que le foleil Jera parvenu au plus haut de fa comfe, 
il arrivera un canot , & ceux qui le conduifenr diront 
quand les Traireurs doivenr arriver. Apres avoir dit 
cela , il fauta hors de la cloture ) & ayant repris 
fes habits) il congedi~ l'aifemblee. J'avoue que je 
fus etrangement frappe de ~e que je vis. Mais comme 
tous les yeux etoient tournes fur moi' clans le deffein 
de difcerner ce qui fe palfoit dans mon efprit, je 
<:rus devoir cacher l'emotion que j'eprouYois. 

Le lendemain , le foleil fut brillant :; & long~ 
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temps avant midi, to us Ies Indiens fe raffemblerent 

fur !'eminence qui dominoit le lac. Le vieux Roi. 

me vint trouver; & me demanda ft j' avois aifez de 

toniiance en la prediction du. Pretre , pour joindre 

fes Sujets fur la colline, & y attendre 1' evenement. 

Je lui repondis que je ne f~avois ce que j' en devoi~ 

croire; mais que je le fuivrois volontiers. Nous nous 

mimes en marche vers le lieu ou tout le monde eto:t 

.aifemble. Tous les yeux etoient alternativement iixes 

fur moi & fur le lac. Peu de temps apres ,' le foleil 

ay ant atteint fa plus gran de hauteur , on vit, confe,.. 

quemment a la prediction du Pretre , un canot dou

bler une pointe de telTe a une lieue de diflance. 

Les Indiens ne 1' eurent pas plutot apper~u, qu'ils 

poufferent unanimement de grands cris ; & que , par 

leurs r~gards , ils temoignerent leur contentement de 

la liaifon intime que Ieur Pretre avoit avec le 

Grand-Efprit. 

Le canot atteignit le rivage en moins d\me heure, 

& je fuivis le Roi & les Chefs pour recevoir ceux; 

qui etoient a bord. Auili-tot qu'ils furent a terre, 

nous aHames enfemble a la tente du Roi, ou , fuivant 

la coutume invariable de ces Peuples.. , nous com

men~ames a fumer ; & malgre !'impatience ou nons 

etions tous d'apprendre les nouvelles qu'ils nous 

apportoient , nous ne fimes aucune queftion. Car les. 

1ndiens font le Peuple le plus froid que l'on puiffe 

imaginer. Cependant , apres quelque converfation 

inditferente, le Roi Ieur demanda queUe nouvelle 

F iv 
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ils apportoient des_ Traiteurs. Ils n!pliquerent qu'ili 
s'etoient fepares d'eux quelques jours auparavant, & 
qu'ils fe propofoient d'etre au portage clans deux 
joru·s. Ils y arriverent en effet, it notre gran de fatis
faCl:ion , & fur-tout it celle des Indiens qui virent 
avec plaifir !'importance de leur Pretre & de Ieur 
Nation eclater dans cette occaiion aux yeux d'un 
Etranger. 

Je fens que cette hiiloire ne paroltra a quelques
uns de mes LeCl:eurs , qu' une preu ve de ma credu
lite. Mais perfonne n'eft mains entache de cette 
foibleife que moi. J'avoue que les circonftances de 
cet evenement .(ont des plus extraordinaires. Cepen ... 
dant , comme je puis certifier que je n' ai mis en les 
racontant ni exageration ni deguifement , & que 
f etois de tous les Obfervateurs le plus froid & le 
plus deiintereife, j' ai cru necelfaire de les publier. 
Je le fais, fans de:lirer d' en trainer le jngement de 
:mes LeCl:eurs , ou de faire fur leur efprit des 
impreflions fuperftitieufes ; mais ils en tireront les 
confequences qu'ih jugeront a propos. 

J'ai deja obferve que Ies Affinipoils, avec un parti 
defquels je me rencontrai au portage , etoient une 
Tribu revoltee des N adoeffis , qui , d' apres quelque 
grief reel ou pretendu contre le refte de la Nation, 
s'en etoit feparee, & avoit cherche fa liberte aux 
de pens de fon aifance : car les Indiens, en general , 
tiennent extremement a ce bien pn~cieux. Le pays 
qu'ils habitent aCl:nellement fur les bords dn lac 
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Oubzipique, etant beaucoup plus au Nord , n' eft 

pas ' a beaucoup pres ' (1 fertile ni (1 agreable que 

celui qu'ils ayoient quitte. Ils ont , au re:fte, encore 

le langage & les mceurs de leurs anciens affocies. 

Les /(illijlinos, aCl:uellement les voilins & Ies 

allies des Affinipoils, car ils demeurent fur le meme 

lac & au long de la riviere de Bourbon, paroiffent 

etre une Tribu de Chippeways; ils parlent en effet 

la meme langue ) quolque avec une difference de 

dialeCle. Cette Nation conlifte en trois ou quatre 

c::ents guerriers' qui paroitfent etre braves & hardis .. 

J'ai deja donne une defcription' de leur p'lys, en 

parlant du lac Ouinipique. Comme ils habitent dans 

les limites de la baye de Hudfon, ils commercent 

en general avec les comptoirs de la Compagnie de 
ce nom ; m a is par Ies raifons que j' ai donnees plus 

haut, ils viennent frequemment au· lieu ou je les 

vis, afin d'y rencontrer Ies Traiteurs de Miclzillima· 
kinac. 

L' embarras que m' avoit caufe le retard de ces 

Traiteurs , ne fut pas beaucoup diminue par leur 

arrivee. Mon attente fut de nouveau trompee ; car 

je ne pus me procurer d'aucun d'eux les effets dont 

j' avois befoin. Je fus , pour cette raifon , contraint 

de renoncer a mes de1feins, & de retourner au lieu 

d' ou j' etois parti pour commencer m on excur.iion. 

Je pris done conge des Killifiinos, & -de leur vieux -

Roi , ainfi que des Chefs des deux 'Nations , & je 

partis. Ce Prince avoit plus de foixante ans; il etoit 
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haut de taille , tres-bien fait , & ii marchoit treS' ... 
droit. Il etoit affable & ho~nete ' & j' en fus traite ) 
ainfi que par les Chefs , a~ec beaucoup de civilite. 

J' obfervai que ces Indiens ont un ufage qui paro!t 
avoir ete univerfel avant que les mreurs des Euro
peens leur fuffent connues , celui de faire honneur 
de leurs femmes aux Etrangers qu'ils re<_;oivent ; 
cela eft pratique, non-feulement par les gens de la 
plus baffe claffe , mais par les Chefs meme , qui 
regardent cette attention comme la plus grande 
politeffe qu'ils puiffent faire a un Etranger. 

Au .commencement d'Otl:obre , j'arrivai au fort 
Cadot, apres avoir cotoye Ies rivages Nord & Eft 
du lac Superieur. Ce fort eft attenant aux fauts de 
Sainte-Marie, & eft fitue a 1' angle Sud-Oueft du 
lac. 

Le lac Superieur , d'abord nomme Ie Iac d'en 
haut, a caufe de fa fituation au Nord , eft ainft 
appelle , parce qu'il eft le plus grand de tous ceux 
de ce continent. On peut 1' appeller la mer Cafpienne 
de 1' Amerique, & l'on eft fonde a croire que c'eft 
le plus vafi:e amas d' eau douce qui exifte dans l'uni
vers. Sa circonference , d' apres les Cartes Fran~oifes , 
eft d'environ quinze cents milles; mais je crois que 
ll on la cotoyoit de maniere a y comprendre le 
circuit des ha yes ' fon contour excederoit au moins 
feize cents milles. 

Apres etre entre dans ce lac par la riviere God
Jarc, qui s'y decharge d&1s la baye de l'Oueil:, je 
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c6toyai pendant environ douze cents milles les bordg 

Nord & Eft, & j'obfervai que la plus grande partie 

de cette etendue etoit bordce par des rochers eleve; 

& un pays fort inegal. L'eau paro1t, en general,t 

repofer fur un fond de roche. Quand elle etoic 

calme , & que le foleil brilloit , je pouvois , a1Ii.SJ 

dans mon canot , & dans des lieux ou il y avoit fix; 
braifes de profondeur' voir clairement au fond d' e .. 
normes colonnes de pierre de differentes formes, qui 

avoient l'apparence de pierres taillees. L'eau etoit 

alors aufli limpide que !'air} & l'on eut dit que mon 

canot etoit fufpendu clans. cet element. Il ne m'etoit 

pas po:ffible de regarder a travers ce milieu tranf.. 

parent les roches du fond , fans me fentir , apres 

quelques minutes} la tete tourner} & les yeux inca

pables de foutenir plus long-temps cette fcene ebloui~ 

- fante. 
Le hafard me :fit aufli decouvrir une autre pro• 

priete particuliere a ces eaux. Quoique nous fuffions 

au mois de Juillet > & que la furface de l'eau eut 

contraCl:e , par la chaleur de la faifon , un aifez 

grand degre de chaleur , cependant , en defcendant 

un vafe i une braff'e environ de profondeur, l'eau 

qu' on retiroit par ce moyen etoit fi froide ' qu' en 

la portant a la bouche) elle y excitoit la meme 

fenfation qu'un glac;:on. 

La iituation de ce lac a ete diverfement deter ... 

mine e. Mais d' apres les meilleures obfervations que 

j' ai pu faire , il eft entre les 46 & 5o degres de 
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latitude NorJ, & entre les 84- & 93 degres de Ion.: 
gitude Oueft, comptee depuis le Meridien de Londres. 

Il y a dans ce lac un grand nombre d'ifles, deu:x: 
defquelles font tres - grandes ; fi leurs terres font 
propres a la culture .' elles fuffiroient chacune a 
l'etabliffement d'une grande province~ fur-tout I'Ifle 
Royale qui a environ cent milles de long fur qua
rante de large en quelques endroits. Mais on ne peut , 
quant a prefent ' rien f~avoir de certain fur cela; 
car les Fran~ois meme qui ont toujours tenu un 
grand batiment fur ce lac , pendant qu' i!s poifedoient 
le Canada, & qui auroient pu par ce moyen re~ 
connoitre ces deux iiles , n' avoient acquis qu'une 
<:onnoilfance tres-legere de leurs cotes : au mains 
.ll' ont-ils jamais pub lie aucune Relation de leur interieur 
qui foit venue a ma connoiifance. 

D'apres Ies converfations que j' ai eues avec les 
Indiens voifins du lac , je n' ai pu decouvrir qu'ils 
aient jamais fait aucun etablilfement clans ces deu:x: 
ifles., ni me me qu'ils y aient mis pied a terr~ danS 
leurs chaifes. J' ai feulement recueilli de leurs dif
cours, qu'ils font depuis un temps immemorial dans 
la perfuafion qu'elles font la retidence du Grand
E fprit ; & ils rapportent plu:fieurs hifroires ridicules 
d' enchantemens & de tours magiques qu' ont eprouves 
ceux qui ont ete obliges par le mauvais temps d'y 
mettre pied a terre pour y chercher un abri. 

Un des Chefs des Chippeways me dit que quelques 
hommes de leur Nation ayant ete une fois jettes fu.r 



DANS L'AME1UQUE St::PTENTlUONALE. 9 .. 

l'iile de Maurepas qui eft :fituee vers le Nord-Eft 

du lac, ils y trouverent une grande abondance d'un 

fable jaune & pefant, qui, d'apres leur defcription, 

devoit erre de la poudre d' or. Frappes de la belle 

apparence de ce fable , ils voulurt:nt , lorfqu'ils fe 
rembarquerent le matin , en apporter une petite 

quantite. Mais un Efprit d'une hauteur extraordi~ 

naire , qui leur parut de foixante pieds, les pourfuivit 

dans 1' eau, & leur corn m anda de rapporter ce qu'ils 

avoient pris. Effrayes de ce fan tome gigantefque, & 

voyant qu'il les avoit prefque atreints , ils s' efrimerent 

heureux de rendre Ieur trefor ; apres quoi ils refterent 

libres de s'en aller, fans etre moleftes. Depuis cet 

evenement , aucun Indien qui en a eu connoiffance 

ne fe hafarde meme de chaffer fur ces cotes. Inde .. 

'Fendamm ent de cette hiftoire , ils m' en raconterent 

beaucoup d' autrts egalement fabuleufes. 

Le pays qui eft au Nord & au Nord-Eft du lac 

eft tres-montagneux & fort fterile. La longueur & 

la rigueur de l'hiver qui y regne, le peu de force 

du foleil pendant 1' ete) y rendent la vegetation fort 

lente , & 1' on ne trouve que peu de fruits fur fes 

bords. Il y en a cependant quelques efpeces qui s'y 

trouvent avec abondance ; telles font des framboifes' 
d'une groffeur extraordinaire & d'une excellente 

faveur, qui croiffent fur les montagnes voiiines du 

lac en tres-grande quantite , ainfi que des grofeilles 

noires & rouges ; mais le fruit qui l'emporte fur tous 

les autres eft une baye particulie.re retfemblant a 
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la framboife, quanta la maniere de crohre; mais beau .. 
coup plus groffe, & d'un rouge plus leger. Son 
gout furpaife celui du fruit que je lui ai compare, 
quoiqu'il foit eftime en Europe 1i delicieux. I1 croit 
fur un arbriffeau dont la feuille reffemble beaucoup a celle de la vigne ; & j e f uis perf uade que 1i on 
le tranfplantoit dans un climat plus doux , on ac
querroit un fruit excellent & fort rare. 

Deux grandes rivieres fe dechargent dans le lac 
Superieur au Nord & au Nord-Eft; l'une eft le 
;"Nipegon , appelle par les Fran~ois Allanipegon, qui 
conduit a une Tribu de Clzippew.1ys, qui habite les 
environs d'un lac de meme nom; I' autre eft appellee 
la riviere de Michipicoucon. Sa fource eft pres de 
la baye de James, d'ou il n'y a qu'un petit portage 
pour paffer a une autre riviere qui fe decharge dan» 
cette bay~, vers un fort appartenant a la Compagnie 
de Hudfon; c'eft par ce paffage qu'un parti fran~ois 
fit une irruption fur les etabliifemens de cette Com
pagnie, du temps de la Reine Anne. Ils prirent & 
cletruifirent les forts , & emmenerent le canon a la 
fortereife d' ou ils etoient partis. Cette artillerie con· 
1iftoit en quelques petites pieces de bronze , & refta 
en leur poifeffion jufqu' a la :fin de la derniere 
~erre , qu' elle retomba au pouvoir de fes anciens 
maitres. 

Non/ loin du Nipe_gon eft une petite riviere qui, 
en entrant dans le lac ' eprouve une chute perpen
dicul~ire du haut d'une montagne de fix cents pieds 
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<1e hauteur. Comme elle eft fort etroite , elle paroit de 
loin comme une jarretiere blanche fufpendue en 1' air. 

ll n'y a qu'un petit nombre d'Indiens qui habite 
Ies environs du bord oriental du lac Superieur. On 
croit que ce font les reftes de la Nation des Algon
quins' qui a ete prefque entierement aneantie par 
les lroquois. 

Le lac Superieur re~oit pres de quarante rivieres; 
<lont quelques-unes font confiderables; au Sud il y a 
une pointe remarquable ou cap d' environ foixante 
milles de longu.eur, appelle la pointe Chegomegan. 
On pourroit l'appeller une peninfule, vu qu'au Sud, 
elle eft prefque feparee du continent, par une bijre 
etroite qui va de l'Eft a l'Oueft. Les canots ont un 
court portage ' a travers cet ifthme' pendant que 
ceux qui font le tour de la peninfule font plus de 
cent milles. 

A peu pres a cette diftance du cap dont on vient 
de parler , le lac res:oit une riviere confiderable , 
dont la fource eft formee par une multitude de 
petits ruilfeaux. Cette riviere eft remarquable par 
la gran de quantite de . cuivre natif , qu' on trouve 
vers fes bords. C'eft un metal qu'on trouve auffi en 
differens li~ux de cette cote. J'obfervai que plufieurs 
des petites itles qui avoifinent le rivage de l'Efr fDnt 
couvertes de mine de cuivre. Elle eft en forme de 
grains de chapelet , & on trouveroit , clans un fort 
petit efpace de terreiu 1 de quoi en remplir des 
tonneauxt 
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terre avoit commence ; peu apres la conquete du 

Canada , a exporter de ce metal ; mais la fituation 

des affaires de l'Amerique les a contraints de renort

cer a leur projet On pourra probablement dans la 
fuite en faire un commerce avantageux , vu que le 

metal qui ne coute rien fur la place' & qui n'exige 

que fort peu de depenfe a faire pour l'embarquer' 

peut etre tranfporte en carrots ou en bateaux ' a 
travers les fauts Sainte-Marie, a l'ifle Saint-Jofeph, 

qui eft au fond du detroit, pres de I' entree du lac 

Huron. De lit, i1 pourroit etre em barque fur de 

grands batimens ' & tranfporte a travers le lac juf.. 

qu'au faut de Niagara. Enfuite voiture par terre 

au-dela du portage' il feroit facile de le conduire a 
Quebec. Le bas prix , & la facilite avec laquelle on 

pourroit s'en procurer une quantite quelc;onque 1 

compenferoient la longueur du chemin a faire avant 

que d' arriver a la mer' & mettroit les proprietaires 

en etat de le livrer au meme prix que celui qui efr 

apporte d' autres pays beaucoup moins eloignes. 

Le lac Superieur eft abondamment pourvu de 

poiifons. Les principaux & les meilleurs font la truite 

& l'efturgeon, qu'on y peche prefque en toute fai· 

fon, & en grande quantite. Les truites pefent ordi

flairement environ douze livres ; 1nais on y en peche 
quelquefois qui pefent plus de cinquante. Independam· 

ment de ces deux efpeces , on y prend en tres~grande 

quantite un certain poiffon blanc qui reffemble 
a 
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a 1' a16fe ; rnais il eft feulernent plus epais & 
moins plein d'aretes. 11 pefe environ quatre livres, 
& il eft d'un gout delicieux. La meilleure maniere 
de le prendre eft d' employer le tilet ; mais la truite 
fe prend en tout temps a l'hame<;on. Il y a auffi une 
grande abondance de petits poilions , qu'on prend 
avec facilite ; & parmi lefquels eft une forte reffem .. 
blante au hareng' qui fert principalement a amorcer 
l'hame<;on pour prendre la truite. On trouve enfin 
dans ce lac, & dans celui de Michigan , une efpece 
de crabe , qui n'eft pas plus grande qu'une piece 
d'un demi-ecu. 

Ce lac eft fujet aux memes tempetes que la mer 
Atlantique. Les lames s'y elevent auffi. haut , & font 
cgalement dangereufes pour les batimens. Ses eamc 
s'ecoulent par l'angle du Sud-Efr, a travers le detroit 
appelle de Sainte-Marie. Au haut de ce detroit eft 
un fort qui en re9oit fon nom , & qui eft commande 
pat M. Cadet, Canadien Fran<;ois , qui , etant pro .. 
prietaire du fol, a obtenu que la poffeilion lui en 
reftat. Pres de ce fort eft un rapide fi violent , qu'il 
eft impoilible de le remonter; mais des canots con .. 
duits par d'excellens Pilotes, peuvent le defcendre 
fans danger. 

Quoique le lac Superieur re9oive , comme je I'ai 
remarque , les eaux de quarante rivieres , dont quel
ques-unes font confiderables , il ne paroh pas que la 
dixieme partie de ces eaux en forte par le detroit 
qui lui fert de decharge. Je ne fqais comment Gette 

G 
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· furabondance d'eau eft en1evee; mais i1 taut bien 
qu' elle le foit ' fans quoi 1' etendue du lac s' accroi~ 
troit fans ce.tfe. I1 eft au refte certain qu'il n' en eft 
pas ici comme de la Mediterranee , qu' on croit 

s' evacuer par un courant inferieur, contraire a celui 

de la furface : car le courant qui tombe fur le roe 

n' a guere plus que fix pieds de profondeur , & tout 

ce qu'il donne pa!fe par le detroit dans le lac adja· 

cent ; il n' eft pas non plus probable qu'une auffi 

immenfe quantite d'eau puiife etre enlevee par 1' e
vaporation. Ces ea,Jx doivent confequemment avoir 

un palfage par quelque cavite fouterraine , d'une 

profondeur extreme , & qu'on ne pourra jamais 
reconnoitre. 

Le faut Sainte-Marie ne forme pas, comme celui 

de Niagara ou celui de Saint-Antoine, une chute 

perpendiculaire ; il ne confifte qu' en un rapide 
qui coule pendant pres de trois quarts de mille, 

& que des canots bien conduits peuvent def.. 

cendre. 
A I' extremite de ce rapide , la nature a menage 

la fration 1a plus commode qui exifre , pour prendre 

une quantite immenfe de poi.tfon. En fe pla~ant fur 
les rochers adjacens au faut, on peut prendre avec 

des filets, vers les mois de Septembre & d'OCl:obre, 

une gran de quantite du poiifon blanc done j 'ai par le 
plus haut ; dans cette faifon , il s'y raifemble avec 
d'autres, en efpeces de banes 1i confiderables, qu'on 
pourroit en ama1fer de quoi alimenter, au moyen 
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rt'une preparation convenable , plufieurs millie:r. 
d'Habitans, pendant toute I' annee. 

Le detroit de Sainte-Marie a environ quarante 
tnilles de longueur, dans la direClion du Sud-Eft. 
Le courant entre le faut & le lac Huron n'eft pas 
aufli rapide qu'on s'y devroit attendre, & il ne gene 
pas la navigation des batimens de charge au-dela 
de l'ifie Saint-Jofeph. 

Divers Voyageurs ont obferve que I' entree du lac 
Superieur , au fortir du detroit , prefente le plus 
agreable afpeCl de l'univers. Le lieu d'ou l'on jouit 
le mieux de cet afpeCl , eft precifement a I' ouver
ture du lac ; d 'ou 1' on appers:oit a la gauche plu
tieurs charmantes ifles qui s' etendent confiderable .. 
ment au-devant du Speel:ateur. La droite prefente 
une agreable fuite de pointes de terre qui faillent 
confiderablement dans I' eau, & qui contribuent, avec 
les iiles dont on vient de parler ' a rendre ce char~ 
mant baffin ( car on peut lui donner ce nom ) calme 
& a 1' abri des ravages de ces vents tempeftueux qui 
troublent fi fn!quemment le lac voifin. 

Le lac Huron, dans lequel le detroit Sainte
Marie donne entree , eft le plus grand apres le lac 
Superieur. Sa fituation eft entre le 42 & le 46 degre 
de latitude N ord , & les 7 9 & 8 5 degres de longi
tude Oueft. Sa figure eft prefque triangulaire, & fon 
circuit d' environ mille milles. 

Au Nord eft une ifie remarquable, ~omme ayant 
pres de cent milles de longueur, fur environ huit de 

G ij-
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largeur. Elle eft connue fous le nom de .Llfana.tarJ .. 
lin , ce qui fignifie I'ljle des Efprirs; & les Indiens 
la regardent comme aufli facn!e que les deux gran des 
Hies du lac Superieur. 

V ers le milieu de la cote Sud~Oueft de ce lac eft 
la baye de S aganaum. Les caps qui feparent ce Ia,c 
ae la baye font d' environ dix-huit milles diftans l'un de 
!'autre. Vers le milieu de cet efpace font deux ifles 
qui fftcilitent beaucoup .le paifage des canots & des 
petits batimens , en leur procurant de 1' abri ; car, 
Jans cela, il ne feroit pas prudent d'entreprendre la 
traverfee de cette mer, & c6toyer la baye rendroit 
le voyage long & ennuyeux. Cette baye a environ 
quatre-vingts milles de profondeur , & en general 
dix-huit ou vingt milles de largeur. 

A moitie chemin a peu pres entre la baye de 
Saganaum) & !'angle Nord-Oueft du lac, eft une 
autre baye qu' on nomme la baye du Tonnerre. Les 
Indiens qui ont frequente cette partie du lac depuis 
un temps immemorial, & les Voyageurs .Europeens 
qui l'ont traverfee , lui donnent unanimement ce 
nom , parce qu'ils y ont obferve un tonnerre pref. 
que .continue!. Cette baye a neuf milles de largeur, 
& environ autant 1 de profondeur; & en e:tfet, pen
dant que je la traverfai, ce qui exigea un intervalle 
de pres de vingt-quatre heures , je vis .tanner & 
eclairer prefque cantinuellement. 

Je n'ai pu decouvrir de raifon apparente d'un 
pareil phenomene; · car le pays n'eft pas en general 
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fujet au tonnerre , les montagnes ne font pas fort 

elevees' & ne paroiifent pas ' du moins exterieure .. 
ment, contenir aucune fubftance fulfureufe. Cepen· 

dant comme ce phenomene doit neceifairement a'\·oir 

une caufe, je conjeClure que les bards d~ cette baye 

font ou impregnees d'une quantite extraordinaire de 

matiere fulfureufe) ou contiennent quelque metal ou 

minenil propre a attirer en grande quantite le fluide 

electrique apporte par les nuages. Mais j 'abandonne 

a la difcn11ion de perfonnes plus inftruites cette 

folution , ainfi que Ies autres conjeClures philofo~ 

phiques qu'on peut trouver dans ce Livre .. 

Les poiifons du lac· Huron font en general les 

memes que ceux du lac Superieur. Une partie des 

terres qui bordent fes rivages eft fort fertile ; mais 

dans quelques parties , il eft fablonneux & fterile. 

L'ifthme qui fepare ce lac de celui de Michigan e.ll 

une vafte plaine de plus de cent milles de long, fur 

. une largeur aifez inegale, qui varie de dix a quinze 

milles. Ce terrein eft, ·comme je l'ai deja dit, par

rage entre les Ottaouas & les Chippeways. A l'angle 

du Nord-Eft, le lac Huron a une communication 

avec celui de Michigan , par le detroit de Michilli
makinac, que j'ai deja decrit. 

J' ai prefque omis de parler d'un phenomene fort 

extraordinaire que prefente ce detroit. Les Fran~ois 

ont obferve ) pendant qu'ils etoient en poifefliori du 

fort' que quoiqrr'il n'y ait pas une elevation journa

liere des eaux > cependant une attention particuliere y 
. G iij 



fait appercevoir une variation periodique. Car on 

obferve qu'eiies s'elevent graduellement & par de· 

gres imperceptihles ' jufqu' a la hauteur de trois 
pieds. Cela s'accomplit dans une periode de fept ans 

& demi; & dans le meme intervalle de temps' I' eau 
baiffe par degn§s infenfibles jufqu' a fa premiere 
hauteur : en forte que, dans quinze ans , elle acheve 
cette etrange revolution. Lorfque je fejoumai dans 
ce lieu, la verite de ces obfervations n' avoit pu en· 
core etre confirmee par les Anglois, parce qu'il y 
avoit encore trop peu de temps qu'ils etoicnt en 
po1feifion du fort. Mais ils s' accordoient a recon .. 

noitre une alteration deja apparente dans les limites 
du detroit. Taus ces lacs font tellement battus des 
vents, qu'lls prefentent quelquefois l'apparence d'une 
mer irritee, fuivant le cote d'oit ils foutflent. Mais 
cela n 'eft que momentane & local. 

Un grand nombre d'Indiens Chippeways habitent 

a l'entour de ce lac' & fur-tout aux environs de la 
ha ye de S aganaum. On trouve fur fes bards une 

quantite prodigieufe de ces cerifes de fable dont j'ai 
deja parle. Les pays voifins produifent au:ffi a-peu· 
pres les memes fruits que les environs des autres 

lacs. 
Du Jaut Sainre-Marie, je me rendis a petites 

joumees a Michillimakinac, ou j'arrivai au commen· 
cement de Novembre 1767, apres avoir fait environ 
quatre mille milles , & avoir employe quatorze mois 

a cette longue tournee, pendant laquelle je vHitai 
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douze Nations Indiennes, tant au Nord qu'a l'Oueft 

de ce lieu. L'hiver ayant commence a fe faire fentir 

vivement apres mon arrivee, je fus oblige d'y fe .. 

journer jufqu'au mois de Juin fuivant; car la navi ... 

gation fur le lac Huron ne fut pas ouverte avant cette 

epoque pour les grands batimens , a caufe de la 

glace. Mais comme je trouvai dans ce fort, bonne 

fociete, je paffai ces fix mois fort agn!ablement, & 

fans m'y ennuyer. 
Un de mes principaux amufemens fut de pecher 

des truites. Comme le detroit etoit couvert de glace, 

nous y faifions des trous , & nous y plongions dedans 

de fortes !ignes de quinze verges de longueur, ayec 

trois ou quatre hame~ons amorces du poi:lfon blanc 

dont j'ai parle plus haut. 11 nous arrivoit fouvent de 

prendre deux truites a la fois) de quarante livres de 

pefanteur, chacune. Mais leur gro!Teur ordinaire etoit 

de dix a vingt livres ; c'eft un manger delicieux. La 

maniere de conferver ce poiffon pendant l'hiver eft 

fort fimple. Il fuffit de le fufpendre au grand air; & 

dans une nuit, il fe gele fi fortement , qu' on peut le 

garder pendant tout rhiver au:ili bien que s'il etoit 

falle. 
Je n'ai marque dans la Carte de mes voyages, 

que le circuit que j'ai fait en partant de lrfichillima

kinac , jufqu' a m on retour dans ce fort. Les pays 

plus voifins de nos Colonies ont ete 1i fouvent decrits, 

qu'il feroit inutile de les comprendre dans ma def

cription. Ainfi je me bornerai it donner, dans le 

G iv 
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refrant de ce Journal, une defcription des autres 
grands lacs du Canada, fur la plupart defquels j'ai 
navige. Je rapporterai en meme temps quelques eve
nemens particuliers , qui probablement paroitront 
intereffans & carieux. 

Au mois de Juin 1768, je partis de Afichillimakf .. 
nac, fur le fch6ner le Gladwyn, batiment d'environ 
8o tonneaux,, & je traverfai le lac Huron jufqu'au 
lac Saint-Clair, ou nous quittames ce batiment pour 
.continuer notre route en bateaux vers le detroit. Ce 
lac a environ quatre~vingt-dix roilles de circvnference ; 
& par 1~ riviere des Hurons, qui coule , de I' angle 
Sud du lac de ce nom , il reyoit les eaux des trois 
grands lacs , le Superieur ) celui de Michigan & le 
lac Huron. Sa forme eft prefque ronde , & dans 
quelques endroits , il eft aifez profond pour de grands 
batimens ; mais vers le milieu ' il fe trouve une 
barre de fable qui intercepte le. paffage a des bati. 
mens de charge. Ceux qui font en left peuvent feuls 
le traverfer ; l)lais lorfqu'ils font charges , il faut 
tranfporter leur charge en bateau -pardeffus la barre, 
& la remharquer fvr le batiment apres qu'il l'a tra· 
verfee. 

La dviere qui coule du lac Sain~-Clair au lac 
Erie, eft appellee p~r les Franyois le Detroit Elle 
cou1e prefque Sud ; [bn courant eft doux , &. atfez 
profond pour des vailfeaux d'un port confiderable.. 
La ville du Detroit eft fituee fur le bord accidental 
oe cette riviere, a neuf milles environ tHI-de(fous dtJ 
lac Saint~Cia\r, 

/ 
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Sur le bord oppofe , & prefque vis-a-vis , eft un 

village des anciens Hurons; c'eft une Nation d'Indiens 

dont tant d'Ecrivains ont parle , que je m'abftiendrai 

d'en faire mention, par les raifons que j'ai donnees 

p~us haut. Un Mi:ffionnaire Chartreux refide parmi 

eux, avec la permi:ffion de l'E veque de Quebec. 

Les bords de la riviere du Detroit , font converts 

d' etabliifemens qui s' etendent a plus de vingt milles. 

d'un cote & de 1' autre; le pays eft tres-fertile ' & 
propre a la culture de l'orge' du mays' de l'avoine 

& des pois. II y a auffi de beaux paturages ; mais 
comme les Habitans, qui font des Franyois, ont plus 

de gout pour le commerce avec Ies Indiens que pour 

la culture ' elle ne repond point a la fertilite du 

pays. 
La ville du Detroit contient plus de cent maifons .. 

Les rues font alfez regulieres , & ont un rang ae 
barraques fort bien tenues & fort jolies , avec une 

place fpacieufe de parade a 1' extremite Sud. A 
l'Oueft eft le Jardin du Roi, qui appartient au 

Gouverneur , & qui eft fort bien tenu. Les fortifi

cations de la ville confiftent en une forte eftacade, 

faite de pieux arrondis , fermemenr enfonces dans 

le fol , & garnis de paliffades. Elles font protegees 

par quelques petits baftions' armes d'un petit nombre 

de pieces de canon peu confiderables , mais fuffifantes 

pour fe defendre contre des Indiens ou des ennemis. 
depourvus d'artillerie. · 

La garnifon coniifte , en temps de paix: ~ en deux 
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cents hommes commandes par un O:flicier , qui fait 
auffi les fonClions de Magill:rat , fous le Gouverneur 
du Canada. M. Tumbull , Capitaine du foixantierne 
Regiment , ou du Regiment Royal-Americain , etoit 
Commandant, lorfque je pa1fai dans cette ville. Ce 
Gentilhomme etoit juftement eftime & refpeCl:e, tant 
par les Habitans que par les Traiteurs ~ pour fa 
bonte & la noble1fe de fa conduite ; je m' eftime 
heureux d'avoir cette occafion de lui marquer ma 
reconnoiffance des honnetetes que r en ai res:ues pen
dant mon fejour. 

En 1762, au rnois de Juillet, il tomba dans cette 
ville, & dans les environs , une pluie fulfureufe & 
de couleur d' encre. Quelques perfonnes en ram af
ferent dans des bouteilles; & s'en etant fervies pour 
ecrire' trouverent qu'elle avoit toutes les proprietes 
d'une bonne encre. Peu de temps apres, les Indiens 
dant fai deja parle, firent une irruption. Je ne veux 
cependant pas dire que le phenomene dont j 'ai par le , rut un prefage de leur arrivee ; mais il eft connu 
que nombre d'Hiftoriens pleins de veracite , n'ont 
pas neglige de raconter ces exemples de phenomenes 
qui ont precede des evenemens extraordinaires. Je 
ne rapporte le phenomene ci-deffus que comme un 
fait qui m' a ete attefte par nombre de perfonnes 
d'une exaCle probite, & je laiife a mes LeCl:eurs le 
foin d'en tirer les confequences qu'ils jugeront a 
propos. 

Pontiac, fous lequel un parti d'Indiens s'empara 



DANS L ~AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 101 

de Michillimakinac , comme je l'ai deja rapporte, 

etoit un guerrier entreprenant , & Capitaine des 

Miamis. Pendant toute la guerre entre les Anglois &. 

les Franqois , il avoit ete conftamment attache aux 

derniers ; & apres la paix, il perfifta dans fa haine 

inveteree contre les premiers. La paix ayant ete faite, 

il ne voulut point ceffer les hoftilites & les depre

dations qu'il avoit fi long-temps exercees contre eux; , 

& il ramaffa un parti confiderable d'Indiens de di

verfes Nations , dans la vue de renouveller la guerre. 

Cependant, au lieu d'attaquer les Anglois a force 

ouverte, il forma le projet de s'emparer par fur

prife des forts dont ils venoient de prendre poffef. 

fion. 
On fyait deja avec queUe adteife ils s~ emparerent 

de Michillimakinac. Mais s'emparer du fort Detroit~ 

place de plus grande confequence & bien mleu:x 

gardee ' etoit une entreprife qui exigeoit bien plus 

de refolution & plus d'adreife. C'eft pourquoi Pon

tiac fe charge a lui-meme de 1' expedition, & s' appro

cha du fort avec fes Troupes. Son projet toutefois 

echoua , par une circonftance ftnguliere &: impre

vue, qu'on peut ranger au nombre des petites caufes 

qui ont influe fur de grands evenemens. De combien 

peu de chofe depend quelquefois la deftim!e des 

Empires! 

La ville du Detroit, lorfque Pomiac forma fon 

projet , avoit une garnifon de trois cents hommes , 

fous le commandement du Major Gladwin , brave 
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~:fficier. Comme en ce moment ii n'y avoit plus 
d apparence de guerre, & que les Indiens fembloient 
itre venus fur un pied arnica!, Ponriac s'approcha. 
du fort' fans elever aucun foupc;on. Il campa a peu_ 
de diftance du fort , & envoya inftruire le Com
mandant de fon arrivee. Il etoit venu , difoit-il, pour 
commercer ; & ajoutoit que , defirant polir la chafne 
Je la paix entre les Anglois & fa Nation, il fou~ 
flaitoit tenir avec lui & fes Chefs une grande aifem· 
hlee. Le Gouverneur, jufques-la dans la plus grande 
fecurite , & n 'ayant pas le moindre dome fur la 
:lincerite des Indiens , lui repondit qu'il le vouloit 
vien, & fixa le lendemain matin po.ur leur.reception 
dans la ville. 

Le foir du meme jour, une femme indienne que 
le Major Gladwin avoit employee a lui faire une 
paire de fouliers de peau, d' elan , la lui apporta. Ces 
fouliers plurent tellement au Major, que voulant en 
fain~ prefent , illui ordonna de prendre le refte de 
la peau' & de lui en faire une feconde paire. n 
ordonna en meme temps a ion Domeftique de lui 
}Jayer la l?aire qu' elle avoit apportee , & la congedia. 
La femme alia a la porte qui donnoit fur la rue ' & 
pas plus loin. Elle s'y arreta, comme fi elle n'avoit 
pas :fini I'affaire pour laquelle elle etoit venue. Un 
Domeftique l'apperc;ut, & lui demanda pourquoi 
eile ne s'en alloit pas. Elle ne lui nbpondit rien. 

Peu apres > le Gouverneur lui-meme l'apper~ut, 
& demanda a fon Domeftiqtte ce qu'elle attendoit ~ 
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lhais ne pouvant en tirer une n§ponfe fatisfaifante , 
' il la tit rentrer dans la maifon , & voulut fyavoir 

cl'elle pout queUe raifon elle s't'hoir arreree, & ne 
fe preffoit pas de retourner chez elle avant que les 
partes fuffent fermees ' ann de pouvoir travailler a 
lui Iivrer dans le temps convenable ce dont ill' avoit 
chargee. Elle lui repondit , apres avoir heiite long
temps , que comme il l'avoit toujours traitee avec 
beaucoup de bonte, el~e n'avoit pas voulu prendre le 
refte de la peau , parce qu'il en faifoit beaucoup de 
cas, & qu'elle n'avoit pas pu gagner fur elle de le 
lui dire. Il Iui demanda alors pourquoi elle avoir en 
ce moment plus de repugnance a le faire que lorf
qu' elle avoit pris la peau neceffaire pour la premiere 
paire de fouliers. En hefitant encore plus , elle re· 
pandit qu'elle ne pourroit jamais s'y determiner. 

La curiofite du Major fut encore plus excitee; il 
queftionna de nouveau cette femme, & il inftfta fur 
l'aveu d'un fecret qui paroiffoit lui pefer. Enfin, fur 
la promeffe qu'il lui fit que ce qu'elle lui avoueroit 
ne tourneroit point a fon prejudice , & qu' au COll

traire elle en feroit recompenfee s'il etoit avanta
gcux, elle l'informa, q11e clans l'affemblee qui devoit 
etre tenue le lendemain entre les Indiens & lui, 
Pontiac & fes Chefs- devoient le maffacrer ; & apres 
cela , egorger la garnifon ; ainfi que les Habitans, & 
piller la ville : que pour cet effet , taus .les Chefs 
qui devoient compofer 1' affemblee avoient coupe 
leurs futils , de maniere a les l'ouvoir cacher fous 
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leurs couvertures; qu'a un fignal que donneroit teut 

Capitaine en delivrant le collier , ils fe leveroient 

tous , & feroient feu fur lui & fur fa fuite ; & 

qu' auffi-tot ils fe pn!cipiteroient dans la ville, ou ils 

feroient foutenus par un grand nombre de leurs 

gueniers ' armes de la meme maniere ' qui devoient 

y entrer pendant la tenue de 1' aifemblee , fous pn!

texte de commerce. Ayant ainfi appris de cette femme 

toutes Ies circonfi:ances de la conjuration , ainfi que 

les moyens dont elle en avoit acquis la connoiffance, 

il la congedia, en lui enjoignant le fecret , & en 

lui promettant de remplir les engagemens contrach~s 
avec elle. , 

Une pareille decouverte jetta le Gouverneur dans 

une grande perplexite; & il confulta auffi-tot l'offi: 
cier qui commandoit immediatement fous lui. Mais 

ce dernier regardant cette hiftoire comme une fiction 

inventee pour quelque vue fecrete, fut d' avis de n'y 

faire aucune attention. Heureufement cet avis n'en

traina' pas le Gouverneur. 11 eut la prudence de 

regarder cetre decouverte comme n!elle , au mains 

jufqu'a ce qu'il flit convaincu qu'elle ne l'etoit pas; 

c' eft pourquoi ' fans fa ire part a perfonne de fes 

foup~ons, il ne laiffa pas de prendre toutes les pre

cautions neceffaires que le temps pouvoit permettre. 

1I iit fa ronde autour du fort pendant toute la nuit; 

il examina ·par lui-meme 1i chaque Sentinelle faifoir 

fon devoir, & fi toutes les armes defenfives etoient 

en bon etat. 
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Comme il parcouroit le rempart le plus voifin 
nu camp des Indiens , il entendit les fons bruyan; 
de leu.r joie, excitee probablement par la perfuafion 
ou ils etoient que leur eo m plot n' etoit point de cou
vert, & par l'idee anticipee de Ieurs fucces. Auffi
tot que le jour parut , il fit mettre toute la garnifon 
{ous les armes; & alors communiquant fes appre
henfions aux principaux Officiers , il leur donna les 
avis & les ordres qu'il jugea convenables. En meme ' 
temps, il fit avertir tous les Traiteurs, que comme 
un aifez grand nombre d'Indiens devoit entrer dans 
la ville ce jour-la , & que ce nombre pouvoit les 
enhardir it quelque pillage' ils euffent. a tenir leurs 
armes pretes , pour repouffer toute tentative de ce 
genre. 

V ers les dix heures du matin , Pontiac & fes 
Chefs arriverent , & furent conduits au lieu de 
l'aifemblee, ou le Gouverneur & les O:fliciers, cha~ 
cun a vec leurs piftolets a la ceinture ' attendoient 
leur arrivee. Les Indiens, en. paifant, ne pouvoient 
manquer d' obferver qu'il y avoit fous les armes un 
plus grand nombre d'hommes qu'ils ne s'y atten
doient. Ils ne furent pas plutot entres, & affis fur les 
peaux preparees a cet effet , que Pontiac demanda 
au Gouverneur pourquoi fes jeunes gens ( c' eft ainfi 
que les Indiens appellent leurs guerriers) etoient ainfi 
dehors , & marchoient armes . dans les ·rues : le 
Gouvemeur repondit que ce n' etoit que pour leur 
faire faire l'e:x:ercice. 
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Alors le Chef guerrier des Indiens com111en~a fa 
narangue , qui contenoit les proteftations Ies plus 
fortes d'amitie & de bonne volonte envers Ies An
glois ; & lorfqu'il fut arrive a la Iivraifon de la 
ceinture de Ouampums , qui, par la maniere dcmt elle 
devoit etre faite, etoit le fignal auquelles Guerriers 
Indiens devoient fe lever & faire feu, le Gouverneur 
& fa fuite tirerent Ieurs epees a moitie de leurs 
fourreaux) & au meme inftant les foldats qui etoient 
en dehors firent un cliquetis avec leurs armes au~ 
devant de la porte qui avoit ere Iailfee ouverte. Pon~ 
tiac , quoique l'un des hommes les plus intrepides , 
palit fur le champ & trembla; enfin, au lieu de 
faire le iigne convenu ' il delivra la ceinture a la 
maniere accoutumee. Les Chefs , qui etoient attentifs 
a.u fignal) fe regarderent avec etonnement ' & atten~ 
dirent tranquiiiement a quoi cela aboutiroit. 

Le Gouverneur fit a fon tour une har._angue; mais 
au lieu de remercier le grand G11en·ier des protefta4 

tions d' ami tie contenues dans fon difcours -, il 1' accufa 
d' etre un traitre. Il lui dit que les Anglois qui f~a~ 
voient tout ' etoient inftruits de leur complot detef: 
table ; & pour preuve de la connoilfance qu'il avoit 
de leurs plus fecretes penfees, il s' avan~a vers un des 
Chefs qui etoit pres de lui , & lui levant fa cou
verture; il decouvrit le fuiil raccourci qu' elle ca
choit. Les Indiens furent entierement deconcertes, 
& leur deffein ckhoua. 

Le Major Glad win continua, en leur difant, que 
lorfqu'ils 
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lorfqu'ils lui avoient dernande une aifemblee, il leur 
avoit donne h'l parole qu'ils feroient en fur~te; qu'il 
la tiendroit .inviolablernent' quoiqu'ils le rnerita:ifent 
au:fli peu : que cependant ils euffent a fortir promp
tement du fon, pour prevenir que fes jeunes gens, 
informes de leurs deffeins perfides, ne tombalfent fur 
eux , & les miffent en pieces. Pontiac voulut con
tredire cette accufation , & excufer fa conduite. Mais 
le Gouverneur, fu:ffifamment convaincu de la fauifete 
de fes proteftations, ne voulut point 1' ecouter. Les 
Indiens fortirent bien promptement du fort ; cepen
dant' au lieu d'etre feniibles a la conduite noble & 
genereufe du Commandant Anglois, ils jetterent le 
mafque , & des le lendemain commencerent a atta
quer le fort regulierement. 

Ce Commandant fut blame , & avec quelque 
raifon, de fa douceur deplacee ; car il eft probable 
que s'il eut garde cemme otage quelques-uns de ces 
Chefs Indiens, il auroit aneanti cette confederation , 
& prevenu une guerre fanglante. Mais il repara 
bien ce manque de prevoyance , par la vigoureufe 
defenfe qu'il fit pendant plus d'une annee , malgre 
divers evenemens propres a decourager. 

Pendant ce fi~ge , il y eut plufieurs rudes efcar~ 
rnouches entre les affieges & les Indiens. La princi
pale & la plus L1:1glante fut celle qui fuit. Le Capi~ 
ta :ne D Jzel , brave Offici er , ob tint du Gouverneur 
le comm, ndement d'environ deux cents hommes, & 
la permiifion d'attaquer le camp ennemi. Tout e ant 

H 
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pret, il fortit de la ville avant le point du jour; 
mais Pontiac en etant informe par fes Coureurs qui 

etoient fans ceffe a obferver taus les mouvemens de 

la garnifon , il raifembla fes meilleures troupes , & 

rencontra le detachement a quelque diftance de fon 
camp, dans un lieu appelle depuis le Ponr Janglanr. 
Les Indiens etant beaucoup plus nombreux que le 

parti anglois , le replierent bien promptement. Se 
voyant prefque environne, le Capitaine Delzel re

doubla d' efforts pour gagner un pont qu'il avoit 

pafle , & qui pouvoit feul lui permettre fa retraite ; 

ce fut la qu'il perdit la vie, ainii que nombre de 

fes gens. Heureufement le Major Rogers, qui com

mandoit en fecond , trouva moyen de tirer d'aifaire 

les reftes de cette petite armee fort eclaircie ' & les 
ramena au fort. 

La garnifon etant ainft fort dimirtuee , il etoit 

di-fficile au Major Gladwyn de defendre fon pofte. 
Cependant il tint bon jufqu' au moment ou il fut 
fecouru ; apres quoi les Indiens renonyant a une 

attaque de vive force ' fe bornerent a un blocus. 
Ce fecours fut apporte par le fchooner le Gladwin, 

qui arriva quelque temps apres avec des renforts & 
des approvifionnemens. C'eft celui fur lequel je 
m'embarquai a !vlichillimakinac pour aller au detroit, 

& qui fe perdit dans la fuite , corps & biens, par 
l'obftination de fon Capitaine qui ne voulut pas 

prendre un left fu:ffifant. Mais avant que ce batiment 

~rrivat ~ fa deftination, il fut vigoureufement attaque 
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par un detachement de 1' armee de Pontiac , & ne 
fut fauve que par un evenement aifez fingulier. Les 
Indiens l'aYoient environne de leurs canots , & avoient 
deja fait un grand carnage de I' equipage. Le Capitaine 
du fchooner avoit ete tue, & les Sauvages commen .. 
~oient a y grim per de to us cotes, lorfque le Lieu
tenant, M. Jacobs, ne voulant pas que fa charge 
tomb at au pouvoir de 1' ennemi, & ne voyant aucun 
moyen de la fauver , ordonna au Canonnier de mettre 
le feu aux poudres, pour faire fauter le vaiifeau en 
I' air. Cet ordre alloit etre execute, lorfqu'un Huron 
qui entendoit l'angiois' donna ayis a fes camarades 
de l'ordre donne par le Capitaine. Informes du dan
ger qu'ils couroient, ils fe precipiterent hors du 
bord, & s' eloignerent autant qu'ils purent. Le Com
mandant , tirant fur-le-champ parti de leur terreur, 
continua fa route, & arriva au fort) fans rencontrer 
aucun obfracle. 

Ce fecours arrive fi a propos donna un nouveau 
courage a la garnifon , & Pontiac deformais con
vaincu de l'inutilite de fes efforts , propofa un accom
modement. Le Gouverneur, de fon cote , defirant 
s'affranchir d'un ennemi fi incommode, qui inter .. 
ceptoit tout commerce des Traiteurs avec les Nations 
voifines , ecouta fes propofitions , & I' on convint 
d'une paix fous des conditions avantageufes aux An
glois. Les Indiens fe feparerent auffi-tot ; ils retour
nerent chez eu.,"'C; & depuis ce temps , ils n' ont fait 
aucune tentative pour troubler le repos de ces regions-. 

H ij 



116 V 0 y A G E 

Pontiac lui-meme fembla clans la fuite avoir mir 
de cote fon animofite contre les Anglois ; &. meme 
on eut dit qu'il etoit devenu un de leurs zeles amis. 
Pouf" recompenfer ces fentimens nouveaux , & l'y 
affermir , le Gouvernement lui fit une bonne pen
fion. Mais fon efprit remuant & intrigant ne lui 
permit pas de conferver la reconnoiifance que meri
toit ce bienfait , & fa conduite excita des foup<;ons. 
En:fin , comme il alloit en 1767, tenir une grancle 
alfemblee chez les Illinois, un Indien fidele , foit a 
l'inftigation de quelqu'un des Gouverneurs Anglois, 
foit par un effet de fon attachement a la Nation 
Angloife , l'efpionna ; & etant convaincu par les 
difcours de ce Chef dans 1' affemblee Illinoife, qu'il 
confervoit toujours fa premiere haine contre ceux 
dont il feignoit etre 1' ami ' illui plongea fon couteau 
dans le cCEur, aufli-t6t qu'il eut :fini de haranguer) 
& le laiffa mort fur- la place. Telle fut la fin de ce 
Chef celebre , ainfi que celle du Grand-Saureur, 
autre ennemi acharne de la Nation Angloife. Mais 
je retourne a mon objet. 

Le lac Erie re<;oit fes eaux des trois grands Iacs 
par le detroit qui fe debouche a fon angle Nord
Oueft. I1 eft fitue entre le 4 I & le 4 3 degre de 
latitude Nord , & entre les 78 & 8 3 degn§s de lon
gitude. I1 a pres de trois cents milles de l'Eft a 
l'Oueft , & environ quarante dans fa plus grande 
largeur. Au Nord eft un cap remarquable & etroit l 

qui fe projette fort avant dans le lac vers le Sud~ 
l:fr. 
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On rencontre vers fon extremite Ouefl: plufieurs 

ifles, qui font remarquables en ce qu'elles font fi 

infeftees de ferpens fonnetes, qu'il eft fort dangereux: 

d'y mettre pied a terre. 11 n'eft pas poifible qu'aucun 

lieu de l'univers produife une auifi grande quantite 

de fer pens , & fur-tout de ferpens d' eau. Le lac eft 

couvert, pres des bards des iiles ci-deffus , de beau

coup de nenuphar' dont les feuilles repofent fur 

1' eau fi ferrees , qu' elles en couvrent des acres en: 

tieres. Sur chacune de ces feuilles , je vis avec eton .. 

nement & horreur, lorfque je traverfai cette pa1~tie 

du lac, des paquets de ces ferpens ·entrelaces qui 

s' echauffoient au foleil ) & ils y etoient par mil

liards. 
Le plus remarquable des ferpens qui infefrent· cc 

lac eft le ferpent iiffleur, qui eft de la petite efpece 

des ferpens tachetes. n a environ dix-·huit pouces 

oe longueur. Lorfque quelque animal en approche, il 

s' applatit dans un infrant , & 1' on voit fes taches qui. 

font de differentes oouleurs devenir fenfiblement plus 

colorees par un effet de fa rage. I1 pouffe en meme 

temps de fa bouche un vent fubtil, qu'on oit etre 

d'une odeur naufeabonde; & :li ce vent eft malheu

reufement attire par la refpiration d'un malheureu~ 

voyageur 'qui n'y fait pas attention' il eprouve une 

maladie de langueur , qui , en peu de mois , le 

conduit au tom beau , fans qu' aucun remede connu 

puiffe detruire 1' effet de ce v_enin. 

L es pietTes & les cailloux des bords de ce lac 

H iij 
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font , pour la plupart , teints plus on moins d'une 
couleur de cuivre , mais ils font de nature fulfureufe. 
( Ce font , en langage mineralogique , de fimple• 
pyrites.) On trouve dans le fable ou dans I' eau des 
morceaux de ce mineral qui font de la gro.lfeur 
d'une noifette. 

La navigation de ce lac paife pour plus dangereufe 
que celle d' aucun des autres , a caufe de fes rivages 
eleves qui s'avancent dans l'eau' & s' elevent perpen
diculairement pendant pluiieurs milles; car fi une 
tempete s'eleve fi1bitement, les canots ne trouvant 
aucun abri, s'y pe ·dent le plus fouvent. 

Ce lac de charge fes eaux , par fon extremite Nor d
Eft, clans la riviere de Niagara, qui coule Nord & 
Sud, & qui, apres trente-fix milles de cours, fe jette 
dans le lac Onrario. A I' entree de c~tte riviere, fur 
fon bord oriental, eft le fort de Niagara ; & environ 
dix- huit rnilles au - del it eft le fameux fa ut du 
meme nom' l'une des plus extraordinaires produc
tions de la nature. 

Comme ces lieux ont ete parcourus par . une foule 
de V oyageurs qui en ont don ne la defcription , j' en 
ferai grace it mes Lecteurs , & j 'obferverai feulement 
que les eaux qui fourniifent la riviere de Niagara , 
apres avoir pris leur fource a deux rnille milles vers 
I~ Nord-Ouelt , & apres avoir paife a travers les 
lacs Superieur, Michigan, Huron & Erie, en re
cevant toujours de nouveaux accroiifemens par les 
rivieres qui y affluent, tom bent enfin par un preci-
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pice affreux de cent quarante pieds de hauteur per

pendiculaire ; cette hauteur eft meme au moins le 

double, fi I' on y comprend le rapide qui eft au has 

de la chute, & qui s'ete:1d encore huit a neuf milles. 

Bientot apres la riviere fe decharge dans le lac on .. 
tario. 

Le bruit de cette chute eft entendu d'une diftance 

prodigieufe. Je l'ai pu entendre clans un temps calme 

du matin , de plus de vingt milles ; on pretend 

meme que quand le vent eit favorable ' & clans cer .. 

tains temps, on peut I'entendre de quinze lieues. 

Le fol, a l'entour de Ia chute, eft extremement 

montagneux & inegal; m:tis la plus gran de partie de 

celui qui borde la riviere de Niagara eft tres-bonne, 

principalement pour les paturages. 

Le fort Niagara eft prefque a I' entree du lac On ... 

zario , & a I'Oueft du faur ou detroit de Niagara. 

11 fut pris en 1759 fur les Fran~ois par les troup~s 

de M. William J ohnfon, & il eft a prefent defendll 

par une garnifon confider~ble. 

Le lac Ontario eft le moins eloigne & le moindre 

des cinq grands lacs du C:mada ; fa fituation eft entre 

le 43 & le 45 degre de latitude, & entre les 76 & 

7 9 degres de longitude Oueft. Sa forme efr prefque 

ovale, fon plus grand diametre etant du Su.d-Ouefl: 

au Nord-Eft; & fa circonference eft d'environ i1x 

cents milles. Vers le Sud-Eft, il rc<;:oit les ea~1x de_ la 

riviere Ofwego, & au Nord-Eil:, il fe dechargc (bns 

la riviere Cataraqui. Non loin de cette iifue eto:t le 

Hiv 
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fort de F ronrenac , qui fut pris en I 7 58 fur Ies 
Frans;ois par l'armee de troupes Americaines qui etoit 
fous les ordres du General Bradjlreet. 

A !'embouchure de la riviere Ofivego eft un fort 
du meme nom' ou il n'y a maintenant qu'une foible 

· garnifon. Ce fort fut pris en I 75 6 par les Franyois, 
& une grande partie de la garnifon , formee des 
Regimen~ de Shirley & de Pepperils fut ma[acree 
de f.:mg froid par les Sauvages. Je raconterai ailleun• 
les details aifreux de cette fanglante tragedie dont je 
n' echappai que par miracle. 

On peche dans le lac Ontario beaucoup d'e{peces 
de poiifons, parmi lefquels eft celui qu'on nomme 
la perche d'Ofwego, qui eft d'un gout delicieux & 
du poids de trois a quatre livres. 11 y a auffi un poiifon ) 
du genre des lamproyes, appelle tere de Char, qui eft en 
general fort gros ; car ii y en a qui pefent huit a 
dix Iivres. On les regarde cornme un morceau deli
cieux, quand ils font bien appretes. 

Au Nord-Oueft de ce lac, & au Sud-Eft du lac 
Huron, eft la Nation Indienne des Mi.ffifages, dont 
la ville eft appellee Toronto, du nom du lac fur 
lequel elle eft fituee; mais cette Nation eft peu nom~ 
breufe. Le pays qui environne le ~ac Ontario, & en 
particulier celui du Nord & de l'E11, eft forme de 
bonnes terres, & prefente pour l'avenir l'efperance 
d 'etabliffemens tlori!fans. 

Le lac Oneida eft :fitue pres de la fource de 
l'Ofivego. I1 reyoit 1es eaux de la crique des Bois, 
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qui prend la fienne a peu de diftance de la riviere 
des Mohaks. Ces deux rivieres font fi voiftnes, qu'on 
a etabli une communication entr'elles par des eclufes 
au fort Stanwix, a douze milles de !'embouchure de 
la premiere. Ce lac n' a que trente milles environ de 
longueur, de l'Eft a l'Oueft ; & a peu pres quinze 
milles de largeur. Le pays d'alentour appartient a la 
Nation des Oneidas. 

Le lac Champlain 1 qui eft celui qui approche Ie 
plus en grandeur du lac Ontario, eft a l'Eft de ce 
dernier , ou bien pres ; ii a environ quatre-vingts 
milles de longueur, N ord & Sud , & quatorze dans 
fa largeur. Il eft tres-abondant en poiffons, & les 
terres qui avoifinent fes bords , ou les riv1eres qui 
s'y jettent, font tres-bonnes. 

Le lac George 1 que les Fran9ois appelloient le lac 
du S aim-S acremem, eft au Sud-Oueft de ce. dernier, 
& a environ trente-cinq milles de longueur du Nord ... 
Eft au Sud-Oueil, fur peu de largeur. Le pays d'a .. 
lentour eft montagneux ; mais le terrein des vallees 
eft pa1fablement bon. 

Lorfque ces deux lacs furent d~couverts , on ne 
leur donna d'abord d'autre nom que celui des lacs 
des lroquois , & je crois que c' eft le nom qu'ils 
portent ans les premieres Cartes qu' on a donnees 
de ce pays. Mais les Indiens qui fe nommoient alors 
les lroquois , font maintenant connus fous le nom 
des cinq Nations Mohiikes & des Mohaks du Canada. 
Dans la derniere guerre, les premie;rs , qui forment 
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£inq Nations nommees les Onnonragues, les Oneidas 
les S enecas 1 les Tufcaroris & les lroundoks, tenoient 

pour les Anglois ; les autres, appeHes Ies Cohnaaghans 
& les Indiens. de Saint-Franfois, etoient du parti 

des Fran~ois. 
La Compagnie de Plymouth , autorifee par la 

thartre du Roi Jacques Premier, accorda en 1629 

une vafte etendue de terre entre les deux lacs ci

deffus & le lac Ontario , a Sir F erdinand George & 
au Capitaine Jean Mafon, Chef de la famille depuis 

diftinguee des autres fous le nom des Mafons de 
ConneClicut. Le pays fpecifie clans cette conceilion 

commence' dit~on ' a dix milles de la fource des 

rivieres qui coulent du Sud & de l'Eft dans le lac 
Clzamplain & le lac George ; & continuant de la en 

Iigne droite vers l'Oueft, s'etend jufqu'au milieu du 
lac Ontario : de la~ borne par le Cararaqui ou la 
riviere des lroquois, ii s' etend au-dela de Montreal 

jufquyau fort Sorrel, qui eft a la jonCl:ion de cette 

riviere avec celle de Richelieu ; & depuis ce point, 

ii eft borne par cette derniere riviere jufqu'au:x: 

deux Iacs. 
Cet imtl1enfe efpace avoit ete accorde a ces parci~ 

culiers , fous le nom de Province de Laconie , & 
fous certaines conditions. Mais aucune de ces condi

tions ne portoit la peine de fmfairure ( 1) , en cas de 

( I ) Note du TraduCle11r. C'ecoia la peine de confifcation du 
Eef 011 de la .;:once.ffion ac~ordee. 
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manque d'execution des charges de la conce:fiion. 

On ne pouvoit exiger qu'une amende. 
Les guerres ·continuelles auxquelles ce pays fitue 

entre les Fran~ois, les Anglois & les Indiens etoit 

fujet, ont rendu cette conceffi.on fans ·effet. Cepen
dant plufieurs villes ont ete baties depuis la derniere 

guerre , fur les bords du lac Champlain; & le Gou
verneur de New-York a concede une partie de ce 
territoire, qui eft aujourd'hui annexe a cette Pr~ 

vince. 
Il y a une foule de Iacs au Nord du Canada, 

entre le pays de Labrador , le lac Superieur & la 
baye de Hudfon; mais ils font petits en comparaifon 

.des precedens. Comme ils font fitues hors des limites 
du pays que j' ai parcouru , je ne puis en donner · 

qu'une defcription fommaire. 
teux de ces lacs qui font le plus a l'Oueft, font 

les lacs Nipi.lfing & Tamifca.ming. Le premier eft a 
la fource de la riviere Fran~oife, qui coule dans e 

lac Huron ; 1' autre fe decharge par la riviere des 

Ottaouas dans le Cataraqui , pres de Montreal : cha-

cun de ces lacs a environ cent milles de circuit. 
Le plus voiiin enfuite eft le lac Afijla.ffin , a la: 

fource de la riviere Robert, qui fe jette dans la baye 

de J ames. Ce lac eft {i irregulier , par les longue 
faillies de terre qui s' avancent au-dedans , qu'il feroit 

fort difficile de decrire fa figure, ou de determiner 
fon etendue. 11 y a cependant apparence qu'il n~a 

guere moins de deux cents milles de cil·conference. 
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· Le lac Saint-Jean , qui a environ quatre-vingts 

milles de circuit, & qui eft d'une forme circulaire, 
eft fur la riviere de Saguenay, precifement au Nord 
de Quebec, & fe decharge par cette riviere dans 
le fieuve Saint-Laurent , au Nord-Eft de cetre ville. 

Le lac Manicouagone eft pres de la fource de la 
riviere Noire } qui fe }ette auili dans le fleuve Saint
Laurent, a l'Eft de la riviere ci-deffus, pres de la 
cote de Labrador. I1 a environ foixante milles de 
tour. Ennn, les Iacs Perribi, Ouincktagan, Erche
lagon, Papenouagan 1 avec plufieurs autres petits 
lacs, font dans le voifinage de la riviere des Outardes, 
au Nord du fleuve Saint-Laurent. Je ne parle pas de 
plutieurs autres encore , qui fe trouvent entre le lac 
Huron & le lac Ontario. 

Tous ces lacs, au nombre de plus de vingt, etant 
dans Ies limites du Canada , I' on peut en conclure 
que cette partie de 1' Amerique Septentrionale contient 
plus d'eau qu'aucune autre de notre globe. Bien des 
phenomenes phyfiques tiennent fans doute a cette 
conftitution particuliere. 

Au mois d'OClobre 1768, j'arrivai a Bofton, apres 
une abfence de deux ans & cinq mois ,. pendant lef· 
quels r avois parcouru pres de fept mille milles. J e 
m'y occupai a mettre en ordre ma Relation & mes 
Cartes ; apres q-qoi je m'embarquai pour l'Angle
terre, clans la vue de corrununiquer au Gouverne~ 
ment mes decouvertes, & de les rendre utiles a mes 
Coropaniotes. Les malheureufes diviiions elevees 
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entre 1' Angleterre & fes Colonies, ont jufqu'a pre
fent mis un obftacle a mes vues :; mais je ne doute 

point que quand la paix fera retablie ' les region~ 
que j' ai decrites ne foient pour m on pays une fource 

de richeifes encore plus feconde qu' aucun autre de 

fes etabliffemens dans les Indes orientales ou occi

dentales; & je ne me ferai pas feulement gloire., 

mais je me rejouirai ' quels que foient les avantages 

perfonneh que j' en retirerai , fi j' ai le bonheur d' a

voir ouvert des vues utiles ·pour mon pays, & de 
contribuer par-la a fa profperite it venir. 

Je ne puis terminer la Relation demon immenfe 

Yoyage , fans exprimer ma reconnoiifance envers 

l'Etre bienfaifant , qui m' a protege au milieu de 

perils inevitables dans un fi long fejour parmi des 

Peuples feroces & non civilifes. Mais en meme 

temps, qu'on ne m'accufe pas de vanite ou de pre .. 

fomption, fi je declare que les motifs que j'ai alle ... 
gues dans m on IntroduClion n' ont pas ete les feuls qui 

m' ont infpire m on pro jet. Mes vues ne fe bornoient 

pas aux avantages temporels qui pouvoient en refulter ~ · 

foit pour moi , foit pour ma patrie. Des motifs plus 

nobles & plus epures m'ont engage dans cette pe ... 
nible entreprife. 

En confiderant 1' et at peu avance de tant de mes 

femblables dans la Morale & dans la Religion , 

j'avois fenti naitre dans moi un defir irrefiftible d'exa

miner les regions prefque inconnues qu'ils habitent , 

& de m'inftruire dans leur langue, leurs mreurs &. 
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leurs principes ; en effet , cette connoiifance devoit 
etre le premier pas a faire pour introduire chez eux 
des mreurs plus policees, & des fentimens plus hu .. 
mains. 

J'avoue cependant que reflechiffant au peu d'a ... 
vantage que plufieurs Nations Indiennes ont retire de 
leur commerce avec ceux qui fe difent Chretiens , 
il y avoit de quoi me decourager. Cependant je 
m'affermis dans mon projet, en confiderant que fi 
la totalite de ces Nations ne devoit retirer aucun 
profit de l'introdutlion des mceurs & de la Religion 
des Europeens , il y auroit au moins un certain 
nombre d'individus a qui elle feroit avantageufe. 
Enfin, ne pouvant me flatter d' etre capable d' accom
plir moi-meme un fi grand de!fein , j'ai voulu y 
contribuer au moins autant qu'il etoit en mon pou~ 
voir. Si, dans toutes les entreprifes publiques, cha. 
cun vouloit faire feulement ce qui dependroit de 
lui , quels prodigieux ouv.rages ne s' accompliroient 
pas l 

11 eft bien vrai que les Indiens ne font pas fans 
quelques fentimens de Religion , & meme qu'ils 
reverent le Grand-Erre avec un degre de purete 
inconnue a d' autres Nations qui avoient plus de 
fecours pour s' elever a ce culte ; mais cependant il 
s, en fa ut hi en que leurs principes religieux foient auili 
epun~s qu'un Auteur celebre nous les a reprefentes, 
& aufli degages d'opinions qui les degradent. Si la 
\ioClrine d'un Chriftianifme pur etoit iutroduite 

.... 
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parmi eux , fans doute elle aboliroit les coutumes 
fuperftitieufes & idolatres dont leurs principes reli
gieux font entaches. Ses preceptes doux & bienfai
fans adouciroient leur caraCl:ere implacable , & po ... 
Jiroient leurs manieres fauvages ( 1) ; ce qui feroit 
fort a deftrer. Puiffe la publication de cet Ouvrage 
etre un acheminement aux moyens de leur procurer 
ces falutaires inftruCl:ions, & d'operer la converfion. 
finon de tous, au moins d'un petit nombre d'en
tr'eux. 

( 1 ) Note du Traduaeur. L' Auteur obferve ailleurs que 1es 
M1ilionnaires Romains, repandus chez pluiieurs de ces Nations 
Indienncs • avoiem; beau coup adouci leurs ma:urs, 

Fin de la premiere Pa1tie. 





VOYAGE 
DE M. CARVER; 

DANS L,INTERIEUR 

D E L' A M E R I Q U E 

S E P T E N T R I 0 N A L E. 

S E C 0 N D E P A R T I E. 

DE l'Origilu , des Ufages , des l'rfttw·s , de la 
Religion & du Langage des lndiens. 

CHAPITRE PREMIER •. 

ZJe l'Origine (!es Indiens (r)-

L A m ani ere dont I' Amerique a re~u fes premiers 
Habitans, a ete, depuis fa decouverte, le fujet de 

( 1) Note du Traduacur, On croi; d-evoir ici prevenir le Lelleur 

1 
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nombreuffs recherches. Je n'entr prendrai pas <le 
ranembl~r Jes O,Rinions diiferentes & les conje8ures 
de taus cemc qui ont traite ce fujet; car je fortirois 
des limites que je rp.e fuis prefcrites dans cet Ou
vrage, ou je ferois force d'etre beaucoup mains 
etendu fur des objets plus intereifans. 

Quand je confidere 1' obfcurite dont cette queftion 
eft enveloppee' fuite neceffaire du manque de 1' ecri-. 
tu re de tout temps inconnue aux Americains, & de 
l'iriccrtitude d'une tradition purement orale parmi eu:x: 
pendant tant de uecles' j'ai lieu de craindre de ne 
pouvoir' meme apres les recherches les plus foi· 
gneufes' atteindre a quelque degre de certitude (r). 
Cette crainte eft d' autant mieux fondee , que les 

qu ·on a- tr01duit fort librement ce chapirre de l'Ouvrage de M. Car· 

vcr; qu'on en a rapprocbe des endroics, abrege d'autres, & qu'enlin 

on y a ajoure vers la fin un morceau a!Tez erendu fur la maniere 
donr les premieres pcupl<tdes de 1' Amerique Ont pu venir OlJ Nord~ 

Efl de 1' A lie. M. Carver n' a voir pas ete a pottee de conno1tre 
~caucoup de faits nouveaux & ae.ciens relarifs a cet objet; & 

d'ail!eurs cette partie de fon Ouvrage ncus a paru manquer d'ordre 
& de prccifion. 

{ r) Nc>te du TraduReur. C-ette queO:ion efl en effet fi obfcure, 
qu'un Auteur affe:z. recent n'a pas emp)oye moins de cinq a fix 

volumes in l ;2, a la difcmer ; tandis qu'un homme celebre a dit 
qu'il ne voyoit pas plus de difficulte a ce qu'il y e{\t des hommes 
en Amhique que des mouches.· On voit aifcment qu'ils paqoi'enr 

de diffhens p1incipes : & en effet, la quefl:ion n'en eH pas une' 
1! 1' on ad met plulieurs fouches d'hommes ; mais en prenant pour 
principe qu'ils tirem to 1s leur origine d'un feul , place primitil'e~ 
111~cn.t dan~ la Scythie ou l'ArmGn.ie, c'e!l: roure autre chofe. 
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1 ngues -!S d~ffcren~es Nations Indiennes font affez 
·variees pour ind~quer que cettc population n' eft pas 
l'ouvrage d'u·.e fenle ~ration, ou d'une feule famille; 
mais de plufit:urs qui ont pu aborder clans cette region 
a differentes epoques. 

Auffi rien de fi oppofe que les conjeCtures de la 
plupart des Ecrivains fur la population de l'Ame
rique. On peut les reduire, pour plus gran de clarte , 
a quelques cla!fes. 

La premiere eft de ceux qui pretendent que les 
Anciens'ont connu I'Amerique, & meme qu'ils ont 
fqu qu' elle etoit habitee. Platon , dans fon Timee, 
a!furoit qu' au-dela de cette grande ifle qu'il appelle 
fAtlantide, fitmSe dans l'Ocean accidental, il y avoit 
encore un grand nombre d' autres ifies , derriere lef.. 
queUes etoit un grand continent. Oyiedo, celebre 
Auteur Efpagnol , fe fondant fans doute fur ce 
pa!fage & d' autres autorites , ne fait nuile difliculte 
de prendre les fameufes Hefperides des Anciens pour 
les Antilles ; & comme ces Hefperides avol.ent ete le 
patrimoine du Roi Hefperus, qui etoit :fils d'un Roi 
d'Efpagne, il en conclut le droit incontefiable des 
Rois d'Efpagne a la propriete de ces ifies (I). 

( I ) Note du Tradufleur. I1 femblerqit que 1' .Auteur auroit pu 
appuyer davantage fur la connoiffance pr~tendue de 1' Amtrique par 
les Anciens; on croit devoir y fuppleer. 

Le grand argumem qu'on emploie pour prouver que les Ancien~ 
connurent 1' Amerique , ell: cette fameufe hifl:oire de 1' Atlantide, 
tacontee par Pla~on dam fon Iim,e. O.n di~ done , d'apres Pla~on, 

I ij 
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On peul ranger dans la meme clatfe divers Au-
teurs 1nodernes qui pretendent que l'Amerique a ete 

que les Pr~tr~s Egvptiens raconterent a Solon , qu'autrefois , au
dela des Colonnes d'Hercu'e , il y avoit une ifle ~ plus grande que 
la Lybie ( c'eft-:1-dire l' A.frique) &: 1' AGe enfemble; qu'il arriva des 
tremblemens de terre qui l'abymerent dans un jour & une nuit , & 
que la mer ou elle eteit en eft relH:e innaviKable • par l'effet du 
limon qui s'y eft forme. 

Il eft a remarquer qu'ailleurs Platon donne a cette ifle la forme 
d'un quarre-long de tro is mille !l:ades en longueur fur deux: mille 
en largeur; ce qui fart a-peu-pres deux cent vingt-cinq lieues fur 
cent cinquante, 

Cettc Atlamide c!l:, dir-on , l'Amcrique, ou quelque promon• 
toire de cette partie du monde qui s'avan~oit confiderablement vers 
le derroit de Gibraltar, & qui a ete fubmergee par une revolution 
femblable a rant d'autres dont le globe pone des marques multi
pliees. 

Mais, en verite • peut-on de bonne foi ajouter treance a cette 
h.ifto ire! & quand m~me elle feroit vraie, . qu'e!l:-ce que ce pays 
peut avoir de commun avcc les regions de l'Amerique, ou tour 
ponoit, lors de leur decouverte , 1' empreinte d'une produ&ion en· 
core brute & fortam des mains de la Nature~ 

J'ai dit, comment pcut on ajourer foi a cette hi!l:oire ~ En elfet, 
il [uffit d'en lire le refte pour fe convaincre qu'elle n'efi qu'une 
li.stion: car Pla.ton ajoute, d'apn!s le pretendu recit de fes Pretres 
d'Egypte, que cette ille eroir habit:!e par une N:ttion fonpuiffante, 
& tres-civilifee, qui avoit etendu fa domination fur tO•lte la Lybie 
( c'efi-a-dire l'Afrique qui portoit anciennement ce nom) jufqu'i 
l'Egypre, ~ fur toure !'Europe jufqu'a la Thyrrenie ( c'efl·a-dire 
1'Ira1ie) ; cnfin, qui auroir [ubjugue l'E~ypte &:. la Grece, fi la 
Republique Athenicnnc ne l'avoir repouace. 'Mais qu'eroit Athene• a cetre cpoque eloignee de plus de vingt fiecles a vane Platen; 
elle dont l'origine ne remonte qu'a C~crops , qui vivoit environ 
dix:-fept fiecles avant l'Ere Chrctienne ~ Toure cette hiftoire de 
l' Man~idc ell done llne fablu incohCre-nte ~ ~ C9n~raire a tOllS l~s 
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peuplee par des Pheniciens , des Carthaginois , ou 

des Ifraelites; tels font Emmanuel de Moraez) Por

tugais, & fur-tout en ce qui concerne les Ifraelites, 

M. Adair, qui. apres a voir paffe quarante ans parmi 
les Nations Indiennes voifines. de la Louifiane & du 
Mexique , pret~d trouver entre leurs ufages & ceux 
des Ifraelites tant d'analogies, qu'il ne doute nu.lle

ment que ces Nations n'en foient les rejettons. 

On dit en effet en faveur des Pheniciens , que tout 

evenemens connus. On y voir feulement percer la vanxte grecque, 

qui s'efl: fabrique des triomphes, en les rapportanr mal-adroitemenc 

a un temps Gll la Nation meme n'exifl:oit pas. D'aillettrs' quelle 

fable que Cette mer de vafe , qui atteH:oit encore du temps de 

Platon l'exifl:ence ancienne de cecte ille abymee? 

Il me femble, au furplus, que G jamais I' Atlamide a exiite , on 

ne peur la placer qu'en face & a lllle <tifl:ance plus ou moins grande 

Ju detroic de Gibraltar : car, puifque cette ifle, au rapport des 

Pretres Egyptiens , eroit liruee au-dela des Colonnes d'Hercule , & 

que fes Habitans avoiem fubjugue la Lybie jufqu'a l'Egypte, & 

l'Europe jufqu'a l'Italie , on en doit conclure que la Lybie etoit 

entr'elle t\: l'Egypte, comme auffi que !;Europe etoir emr'elle &c 

la Tyrrhenie ou l'Iralie. L' Atlamide croii: done a l'Ouefl: a peu pres. 

de la Medirerranee, comme on le penfe communement. Cetre poG

tion e£1: la feule qui farisfa!fe a ces donn?.es prifes pour vraies. 

Le favanr M. de_ Gebelin viem de nous communiquer un mo

nument fort lingulier, dont le deLiin lui a ete envoye d' Ameriquo 

par M. Sewall , Profeffeur des Langues Orienrales , a Cambridge: 

( en Amerique ). It a rente de l'expliquer, & il y a rrouve un 

monument d'une navigation phenicienne. Rien de plus ingenieux: 

fans doure que cetre explication. Mais en rendanr toure ju£l:ice al)X: 

profondes rccherches de M. de Gebelin , jc crois qu'il faudroit 

quelque chofe de plus pour me~tre hors de doute l'ardvce des 

Fheniciens en Amerique. 

I iij 
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le monde f~ait qu'ils etoient d'intrepides Navigateurs; 
que , non-con tens d' a voir couvert les bords de la 
Mediterranee de leurs Colonies, ils en fortirent par 
le detroit de Gibraltar, tandis que d'autres de leurs 
Compatriotes fortoient de la mer Rouge par le de
troit de Babel-Mandel; que, tant d'un cote que de 
1' autre , ils cotoyerent l' Afrique, & meme en firent 
le tour plus d'une fois. Il etoit difficile, dit~on) que 
par des evenemens de mer ' ils ne fuifent pas jettes 
quelquefois fur la cote d'Amerique la plus voifine 
cle l'.Afrique qui eft celle du Breiii ; il n'y a en effet 
de l'une a I' autre pas plus de huit cents Iieues; ce 
qui, pour un vaiifeau battu par la tempete , peut hi en 
ne pas exiger plus de dix a douze jours. Les Ifraelites 
partageoient, fous les Rois Salomon & Hiram , ces 
navigations de long cours. Des vaiifeaux peuvent avoir 
peri, & Ieurs equipages avoir ete forces de refter 
da.ns ces regions. Ils peuvent y avoir laiffe quelques 
hommes en petit nombre , comme fit Chriftophe 
Colomb, lorfqu'il revint de l'ifle Hifpaniola ( au
jourd hui Saint·Domingue ). Un petit nomLre d'hom
mes , abandonnes dans un climat defert , ne manque 
pas de tomber dans la barbarie & dans 1' etat de 
Sau.vages. Or , ces hommes y { urent abandonnes; car 
le.; revolutions qu' eprouverent Tyr & Si don purent 
fort bien empechtr la fuite de ces navigations , & 
meme en aneantir la memoire. 

On fs:ait auffi que Ies Carthaginois, Colonie de 
Pheniciens, avoient herite d'eux le meme gout & 



DANS L' AMERIQUE SEPTENTRIONALE. I 3 ) 

le m&me courage pour des voyages de long cours. 

Nous avons encore le Periple de Hannon; il a pu 

arriver la meme chofe a des Navigateurs de cette 

Nation. L' orr raconte me me quelque chofe de pofitif 

it leur egard; fc;avoir, que des Navjgateurs Cartha~ 

.ginois avoient decouvert au-dela des Colonnes d~Her

cule une grande i:fle ' aont ils avoient fait une pein

ture fi delicieufe , que le Senat de Carthage craignit 

une grande emigration ; qu'il impofa filence amc 

Navigateurs, & prit des mefures juftes pour empe--

cher qu'on n'y retournat. Si les Cartha;inois y avoient 

laiife quelques hommes & quelques femmes, il n'en 

falloit pas davantage pour dotn:er naiffance a une 

peuplade qui s~e:fi: etendue clans la fuite ' & a ptt 

produire une population confiderable. 

Tels font les raifonnemens qu'on allegne pour 

prouver ce fentiment. Mais que de raifons a oppofer ~ 

En premier lieu, eft~il bien certain que les Phe--

niciens ou les Carthaginois fi!fent fi frequemment 

<:es voyages de long cours & ces tours de 1' Afrique 1 

L'Hiftoire par le de deux ou trois A venturiers qui 

entreprirent ce voyage ) & lcs circonftances qu' on 

rapporte annoncent fu:ffifamment que ce n' etoit rien 

moins qu'un voyage familier aux Pheniciens. Quant 

aux vaiffeaux d'Hiram, on fc;ait fi peu quelle etoit 

cette Ophir ou ils alloient prendre leurs cargaifons 

precieufes, que les Autenrs font fort emharraffes fur 

fa pofition; les uns la placent dans la Taprobane 

ancienne ou l'ifie de Ceylan) d'autre~ dans l'ifie de 

I iv 



V 0 y A G ! 

Sumatra, d' autres fur la cote de Sofala. No us croyoni 
m eme que quiconque connoit les mers du Cap de 
Bonne-Efperance aura peine a croire que les fnHes 
vaitfeaux des Pheniciens & des Carthaginois aient 
jamais pu le doubler' a mains d' etre aides par des 
circonftances extremement favorables ,_ & fort rares. 

D'un autre cote, le fameux Hannon ne paroit pas 
a voir ete au-dela du cap , ou la cote d' Afrique 
tourne a l'Eft ; & I' on regarda apparemment ce 
voyage comme quelque chafe de fort extraordi~ 
:naire, puifque la memoire & la Relation no us en 
ont ete tranfmifes. 

Sans recourir a l'Amerique pour y trom•er cette 
iile decouverte par quelques Navigateurs Carthagi-
nois, n'eft-il pas plus naturel d'y reconnQitre les 
As: ores, ou plutot entre les Canaries , ces iiles qui, 
par leur donee temperature & Ieurs produCl:ions rares 
& delicieufes, avoient merite le nom de Fortunees; 
qui en:tin ) fuivant la :tiClion des Pbetes' etoient le 
fejour des Hefperides , & en portoient auffi le nom : 
car il eft abfurde de les placer avec Oviedo aux 
Antilles , tandis que 1' on a fous la main de quoi 
£1tisfaire a toutes les indications. donnees par Ies 
Anciens. Mais e'en eft affez fur cet objet. 

Quant au fentiment de M. Adair qlJ.i entreprend 
de prouver que les Americains font des defcendans 
des Ifraelites , les analogies qu'il pretend trouver 
entre les mreurs & les ufages de ces deux Peuples 
quoique multipliees, mqnquent par 1' eifentiel : car ii 
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quelque ufage a du fe conferver parmi un Peuple 
iffu des Ifraelites, c'eft fans doute la circoncifion. 
Or , ni les Breiiliens , ni les Sauvages don,t parle 
M. Adair, ne pratiquent cette ceremonie. I1 feroit 
au refte trop long de faire voir que les autres ana
logies alleguees par M. Adair font tirees de trop 
loin ou ne prouvent rien. Le P. Lafiteau avoit deja 
eu une idee aifez femblable , & avoit fait un Ou
vrage intitule : Vie & Mamrs des S auvages Ameri
ca ins , comparies aux mceurs des premiers temps. Mais 
il n'avoit feduit perfonne. 

U ne feconde claife d' Auteurs eft celle de ceux 
qui penfent que l' Amerique a pu recevoir fes Habi
tans par le Nord de fEurope. Grotius eft de ce 
nombre, & penfe que des Norvegiens ont pu paifer 
en Amerique par I'Iflande & le Groenland ; Jean 
de Laet pretend meme que la Grand.e-Bretagne. 
l'Irlande & les Orcades ont pu y contribuer , & il 
fe fonde ·fur un fait rapporte .dans d'anciennes annales 
du Pays de Galles , ecrites par le Dotl:eu1: David 
Powel en I r7o. 

Cet Hiftorien rapporte en effet que Madoc , un 
des :fils du Prince Owen Gwynnith , laffe des guerres 
civiles elevees entre fes freres apres la mort de fon 
pere ' equipa quelques vaiifeaux ; que les ayant 
fournis de ce qui eto~t neceifaire pour une longue 
expedition, il s' en alia a la recherche de nouvelles 
terres a l'Oueft de l'Irlande; qu'il decouvrit des 
terres fort fertiles , mais fans Habitans; qu'il y mit 
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fon monde a terre ' & qu'il retourrra dans ra 
Grande-Bretagne, pour 'y fatre de nouveiies recrueG 
qu'ii emmena clans fa Co1onie .. 

Si l'onr confidere , d'ailleurs, que les Peuples du 
Nord etoient de hardis Navigateurs , comnie le 
prouvent leurs annales anciennes , il ne fera pas 

impro~able que le Nord de l'Atnerique ait res:n 
d' eux quelques Habitans; car ils navigeoient a 1' en

tour de fEcoife , des Orcades , de l'Irlande,. pour y 
exer.eer le pillage , feul metier qu'ils connuifent , & 

il eft fort poflible que quelques-uns de leurs bateaux 
aierrt ete jettes par des gros temps continues jufqu'en 
:Amerique. Il y a a !fez d' analogie entre les mceurs 
des Efquimaux , & ceux des anciens N orvegiens qui 
probablement reffembloient alors aux hordes fauvages 
qui habitent les bords de la mer Blanche. Je crois qne 
rien .ne reifem~le mieux: a un Efquimau, qu'un 

Habitant de l'ifle .J{ildwyn clans la Norvege) on un 

Pecheur ffiandois. De l'Hlande a 1' ancien Groenland 
inconteftablement connu & frequente par les Danois 

vers l'an 900 de l'Ere Chretienne , il n'y a qu'un 

pas. 
Nous ne ferions done point eloignes de penfer 

qu' en effet les cotes orientales du N ord de I' Amerique 
ont pu etre peuplees de cette maniere : & meme ft 
ron fait attention au goii.t que le Norvegien, le 
Lapon, par. exemple, a pour le froid de fon pays (1), 

<I) Un Lapon ne p::ut pas fe perfuader qu'on pui!fe etre heure~ 
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on ne fera pas furpris que ces peuplades arn.ericaine!J 

aient per:fifte a ha biter . le climat rude & affreux ~ 

elles avoient d' abord ete jettees. 

Au furplus , il paroit qu' ava:at que Ies N orvegieng 

donnatfent naiifance a ces peuplades americaines ' ce 

qui n' a guere pu etre qu' apres la decouverte .de 

11ilande & celle du Groeuland en 964; il paroit, 

tlis-je , que des parties de 1' Amerique du cOte de la 

mer Pacifique etoient deja habitees : car fuivant les 

annales des Mexicains ~ rapportees par Hen·era & 

Gomera, l'Empire du Mexique avoit ete fonde ver$ 

902, par ce Peuple, venu du Nord-Ou.efrde l'Anu~ .. 

rique : les Chichimeques 1 les Otonzias & autres 

Nations bar bares etablies pres des bords du lac de 

Mexico , de puis env · ron deux tiedes , furent .alors 

obliges de lear ceder la place. Or, tout cela ramene 

la population de l'Amerique de ce cote a des temps 

qui ne peuvent etre guere moins eloignes que l'Ere 

I Chretienne' s'ils ne font merne amerieurs . . 

Le troifieme fentiment, & a notre avis le plus 

probable , eft celui qui peuple principalement 1' Ame

rique par le N ord-Oueft de cette partie du monde ·; 

on peut dire que c' eft le fentiment le plus general & 

le plus accredite. C'eft celui de George de Hoorn, 

fans une grande quantite de neige. Il a fallu , di~on , que Ies 

Miilionnaires Suedois & Danois, leur proml:ffenr qu'ils n'en man~ 

queroient pas en Paradis, pour leur perfuader d'embraffer le Chtif· 

r;ianifme. 
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f~avant Hollandois; de Jean de Laet, du P. Char
levoix; d'Acofta, &c. &c. &c. Nous obferverons 
meme qu'avant les decouvertes modernes qui eta
blilfent la facilite de la communication entre le 
Nord-Eft de 1' Afie & le N ord-Oueft: de 1' Amerique, 
la plupart de ces Auteurs avoient deja etaye leurs 
fentimens de plufieurs raifons affez vraifemblables, & 
qu'ils avoient entrevu que les deux continens , quoi
qu' on ne connut pas encore leur giffement vers le 
Nord, devoient s'approcher alfez pour prefenter le 
trajet le plus court de l'ancien continent au nouveau. 
Quelques-uns foups:onnoient ou etoient dans la per
fualion que la Tartarie la plus orientale etoit abfo-
lument contigiie a 1' Amerique. 

Le P. de Charlevoix eft celui qui traite cette matiere 
le plus au long. Ce Jefuite Frans:ois, dans la Relation 
de fon Voyage en Amerique fait vers l'annee 1720 ~ 
recapitule Ies opinions d'une multitude d'Auteurs fur 
ce fujet; & apres les avoir difcutees, il en conclud 
que 1' Amerique a res;u fes premiers Habitans de la 
Tartarie & de l'Hyrcanie ; ce qu'il tache de confir
mer, en obfervant que les lions & les tigres qu'on 
trouve -dans la premiere ne peuvent venir que des 
dernieres 

1 
& que leur palfage prouve qu'il y a entre 

l'.Aiie & l'Amerique une communication parterre(x). 

C t ) Note du Traduaeur. Cette r:tifon du P. de Chadevoix ne vaut den i car, 1 ... on n'a jamais parle de lions en Ameriqu~ • .2.". Qaanc au rigre, !'animal americain impropremeat appelle de cc ~om, n'efi poi?-t la meA~c chofe q~e le tigre de l'Alie. 
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I1 s'appuie auffi de deux faits , dont l'urt lui avoit 
plufieurs fois ete raconte par un P. Greflon, Jefuite 
Fran<_;:ois , comme une chofe certaine. 

Ce Pere , apres avoir ete employe pendant long ... 
temps dans les mi:ffions du Canada , avoit paife dans 
celles de la Chine. Un jour qu'il voyageoit en Tar
tarie , il rencontra une femme Hurone qu'il avoit 
autrefois connue en Canada. Il lui demanda par 
queUe aventure elle avoit ete ainfi tranfplantee dans 
un pays fi eloigne du fien ; a quoi elle repondit 
qu' ayant ete prife en guerre' elle avoit ete conduite 
de Nation en Nation jufqu'au lieu ou elle fe trouvoit 
alors. 

Un autre J efuite , ajoute le P. Charlevoix, avoit 
raconte a N antes , en revenant de la Chine , une 
hiftoire aifez femblable d'une femme Floridienne. 
Elle avoit rapporte a. ce J efuite, alors Mi:ffionnaire 
it la Chine, qu'elle avoit ete prife par certains In
diens' qui l'avoient donnee ou vendue a d'autres, 
& ceux-ci a d'autres encore plus eloignes; en forte 
que paff'ant ainfi de pays en pays, elle s'etoit enfin 
trouvee dans la Tartarie. La , elle s' etoit mariee a 
un Tartare qui avoit fuivi les Conquerans de la 
Chine , ou elle etoit en:fin etablie. 

11 paroit cependant que le P. de Charlevoix ne 
comptoit pas beaucoup fur cette double hiftoire , 
qui eft en effet fort peu vraifemblable, malgre le 
temoignage du P. Greflon : car il y oppofe des 
difficultes fort raifonnables ~ fs:avoir, que les Navi--



gatel.lrs qui Ofit fait voile le plus loin a l'E:il: , ett 
fuivant la cote de Jeffo ou du Kamshatl{a ont re ... 
con~u l'extremite de cette cote. Que devien; des-lors 
l'hiftoire de d~s femmes' dans le recit defquelles on 
n'appers:oit pas la moirtdre trace d'un trajet de mer l 

Mais a quoi bon s' arret er a une pareille difcuf
fion ( 1) ! Il eft aujourd'hui reconnu par 1e dernier 
Voyage du Capitaine Cook , que la cote de la 
Californie courant le plus fouvent N ord-Oueft , fe 
rapproche a fon extremite de la pointe la plus orien
tale de 1' ancien continent , de maniere a former un 
iletroit, du milieu duquel on apper~oit l'Afie & 

- I"Amerique. Les decouvertes des Ruifes dans le 
Nord_-Eft du K~mshatka , nous apprennent auift 
qu'il y a dans cet efpace divers archipels d'ifies, habi
tees par des Nations demi-fauvages , qu' on ne fs:au
roit mieux comparer qu'aux Efquimaux, ou aux 
Groenlandois de la cote orientale de 1' Amerique. 
Leurs mreurs , leurs ufages ·, leurs vetemens , la 
forme de leurs nacelles les rapprochent beaucoup 
Ies uns des autres. 

D'un autre cote, il paroit que l'Orient de I'Aiie 
a ete un des premiers pays peuples ; car on voit les 
Chinois fe former en corps d'Empire, dans un 
temps qui remonte a une epoque tres-voHine du 
Delilge, 1i I' on date cet evenement d'apres le Texte 

(I ) Tout ceci jufCJUCS prefque a la fin eft une addi~ion dll Tra• 
duaeur. 
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bebreu. I. eft probable que les parties fifes au Nord 
de la Chme , ont auffi ete peuplees dans le meme 
temps ou peu apres. Ces Nations ont peu a peu 
peuple le Kamshatka & les iiles des divers archipels 
qui feparent la cote de 1' Afie de celle de I' Amerique~ 
Enfin, Ies plus eloignes de ces archipels etant a la 
vue de 1' Am.erique , leurs Habitans y font defcendus, 
y ont forme des etabliifemens qui fe font multiplies 
d' autant plus rapidement , qu'ils avan~oient chaque 
jour vers des pays plus temperes. Les Habitans de 
la partie Ia plus Nord-Efr de !'Europe, aujourd'hui 
connue fous le nom de Tchuslci, ont pu faire la 
meme chafe; puifqu'iis n'ont pu s'ecarter beaucoup 
de chez eux , fans etre en vue d'une nouvelle terre~ 
qui eft la pointe Nord-Oueft de l'Amerique. Ils ont 
du y defcendre , par une fu: e de la curiofite natu ... 
relle aux hommes, & miile ea 1fcs ont pu contribuer 
a y fixer quelques-uns d'eux. J'obferverai meme a 
cet egard que les cotes occidentales des grands conti
nens paroiffent etre mains dures que les cotes orien
tales ; ainfi le .Kamshatka, & la cote qui court de la 
jufqu' au cap ·Tchuski , font inconteftablement plus 
froids & mains habitables que la cote de la N orvege 
& du Danemark , a meme hauteur. Ainfi il pour4 
roit bien fe faire que la cote occidentale du N orci 
de 1' Amerique fttt plus tempen~e, que la cote orien
tale qui comprend les rudes pays du ·Labrador , pays 
qui peuvent a peine fournir uue fubnfl:ance labo
l·ieufe a un petit nombre d'.H~bitans, & ou regne 
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une glace prefque perpetuelle. Si cette conjecture a 
quelque fondement , les Habitans tranfplantes au 
Nord-Oueft de I'Amerique, ont du s'y trouver beau ... 
coup mieux qu'en Afie fous la meme latitude ; & 
par cette raifdn' echanger volontiers d'habitation. 

Voila done le Nord-Oueft de l'Amerique com-
men<;ant a fe peupler ) & peut-etre peu de liecles 
apres le deluge. Or, cela fuppofe, & comme de .. 
montre , on con<;oit aifement combien un Peuple 
chaifeur a du rapidement fe repandre dans l'interieur 
des terres , d'autant plus qu'il alloit toujours vers 
des climats plus temperes , & confequemment plus 
fertiles ; ces nouveaux Habitans ont dii , dans peu de 
fiecles, occuper de proche en pro~he toute l'Ame~ 
rique Septentrionale ; de celle-ci paifer dans 1' Ame· 

t rique Meridionale, foit par l'ifthme de Panama , foit 
au moyen de leurs canots; s'etablir d'abord dans les 
grandes ifles du golfe du Mexique , & enfuite dan~ 
les petites; enfin, penetrer jufqu'au detroit de Ma· 
gellan & a la Terre de Feu. ll eft vrai que ceux 
qui allerent habiter ces derniers pays , ne le firent 
probablement pas de propos delibere ; mais forces 
par des Peuples plus puilfans, qui les chaffoient de· 
vant eux : car on ne quitte pas de foi-meme & fans 
contrainte des climats doux & temperes , comme 
celui des vaftes plaines du Paraguay & de Rio de 
la Plata, pour s'enfoncer dans des pays auifi mal· 
traites de la Nature que les xivages & les environs 
du detroit de Magellan. 

Il 
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11 eft a ob.ferver qu'un Peuple chaffeur doit fe 

repandre fur un vafte continent ' beau.coup plus vite 
qu'un Peupie cultivateur. La raifon en eft tout-:-a-fait 
fenfible. Un Peuple cha1Ieur a b..=:foin pour fubfifter 
d'une etendue de terrdn' immenie en comparaifon 
de celie qui fuffit a un Peuple cultivateur. Auili~tot 
done qu'une peupla.de de la premiere efpece s' eft 
multiplit~e a un certain pcint, le pays -qui l'avo:iine 
devient infu:ffifant pour fa fubfiftance; il faut gu'elle 
fe partage , & qu'une partie a1lle fe fixer plus loin, 
pour y former en quelque forte un nouvEau Peuple 
qui pui(fe vivre du gibier du pays qui l'environne. 
De la vient que jamais Peuple chaffeur ne pourra 
fubfiller en grand corps de Nation ; auili l'interieur 
de l'Amerique n'a-t-il jamais prefente des Nations 
nombreufes & reunies , a 1' exception des M~xicains 
& des Peruviens. Mais ces derniers Peuples etoient 
deja cultivateurs. 

N ous venons de nommer les Mexicains & Ies Peru ... 
viens. Ces deux Peuples , il fa ut en convenir, appro
choient deja beaucoup de la civilifation parfaite ; on 
voit; dans run & dans I' autre, _ un Etat vraiment 
monarchique: & meme Ies Tlafcalteques, qui furent 
fi utiles a Cortes pour fubjuguer Ies Mexicains, nou~ 
prefentent !'image d'une forte de Republiqt e. Cela 
donneroit lieu de croire qu'ils tenoient les premiers 
traits de cette civilifation , de quelque Peuple lui~ 
nieme civilife. En effet, quelques Auteurs ont penfe 
que les Chinois & les Japonois avoient penetre dans 

K 
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:des temps anterieurs, jufqu'a cette partie de l'Ame ... 
·rique. 

Cette opinion femble me me au premier coup-d' reil 
· recevoir une confirmation de ce que nous apprend un 

Ss;avant , M. de Guignes , qui a decouvert, dans des 

manufcrits chinois, que ce Peuple navigeoit ancien~ 
nement, c'eft-a-dire vers l'an 450 de Jefus-Chrift, 

jufqu' a un pays fitue a l'Eft , a la diftance de plus 

de quarante mille lys ; ce qu' on peut evaluer a plus 

- de quatre mille lieues. Mais le cleveloppement des 

circonftances de ce voyage ne perm et pas de s' arreter 

.a cette idee; car M. de Guignes, d'apres le manuf. 

crit chinois , divife ainfi cette diftance de quarante 

rnille lys: du golfe de Leaotung jufqu'au Japon, 

douze mille lys , ou douze cents lieues ; de la au V en-. 

Chin , fept mille, ou fept cents lieues; du Ven· 

Chin au Ta-han, cinq mille , ou cinq cents lieues; 

du Ta-han au Fou-fang , vingt mille lys, ou deux 

mille lieues. Or , en prenant la premiere partie du 
voyage , fs;avoir , du golfe de Leaotung, & proba

blement de Nanquin au Japon, eftimee douze milie 
.-· lys, il falloit ou que ces lys fuifent bien courts, ou 

que le chemin fait par les Chinois fut etrangement 

tortueux; car de Nanquin au Japon, il n'y a pas plus 

de deux cent cinquante lieues. Ces Houze mille lys 
ne valent done guere que ce nombre de lieues. Les 
fept miile Iys enfuite vaudront done cent cinquante 

lieues au plus; Ies cinq mille fuivans, feront environ 

cent lieues i & en.tin ~ lei vingt mille derniers ·n, 
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feront guere que quatre cent vingt ; en total , neuf 
cent quarante , ou fi 1' on veut mille lieues. Or, cette 
diftance eft beaucoup moinclre que celle qui fepare 
la Chine ou le Japon des parties meme les plus me
ridionales de la Californie. Au:(fi ce Ss;avant fe 
borne-t-il a pretendre que cette partie de l'Amerique 
ou les Chinois alloient a cette epoque etoit la partie 
Nord-Oueft de cette region, en face ou au Nord-Eft 
du Kamshatka : car il croit que le V en-Chin eft la 
terre de Jeffo; le Ta-han , la pointe meridionale du 
Kamshatka ; & le F ou-fang , la partie de 1' Amerique 
fife au N ord-Eft. J..,es Chinois , fort amateurs de 
pelleteries , faifoient fans doute ce voyage pour fe 
les procurer : car aCl:uellement qu'ils ne le font plus , 
ils prifent encore extremement les peaux de loutres 
marines, & les payent jufqu'a cinq cents roubles la 
piece. Mais quoi qu'il en foit de ce voyage, il eft 
bien difficile de fe perfuader que les Chinois aient 
jamais ete ni au Mexique, ni au Perou, ni meme a 
la Californie meridionale. Comment leurs miferables 
jonques auroient-.elles nHifte a des mers telles que 
celles que nous decrivent les Tchirikow, le~ Cookt 
&c. & tous ceux qui vont meme des Pliilippines au 
Mexique , quoiqu'ils ne s' elevent guere au-delit. du. 
3 5 ou 4o degre de latitude Nor d. 

11 faut don{: abandonner la conjeClure que les 
Mexicains & les Peruviens aient ete civilifes par 
leur commerce avec les Chinois ou les J aponois. 
D ' ailleurs , s'ils avoient eu avec eux un commerce ft 

K ij 



intime 1 leurs langues en porteroient des marque·s. 
Or , rien de fi peu analogue aux langues Chinoife 
ou Japonoife , que la la~gue Mexicaine , toute he-
·ri.(fee de ·terminaifons en icl, orl, &c ; & il en eft 
de meme de la langue Aimara , celle des anciens 
Peruviens. 

Si done les Mexicains & les Peruviens fe font 
trouves des Peuples deja formes en corps d'Empire 
& a demi civilifes, lorfque les Europeens decou~ 
vrirent . 1' Amerique, cela efl: du a quelque concours 
particulier de circonftances. 11 ne faut quelquefois 
dans une Nation qu'un lwmme pour lui faire faire 
un grand pas vers la civilifation. Si , de la vie de 

. .Chaifeurs ou de Pafreurs, elle paffe a la vie ·cultiva.
trice , elle aura bient6t forme un Peuple con:fide
rable ; des-lors , des Rois , ou du moins des Chefs 
plus ou moins abfolus , des Ioix , &c. & voila un 
petit Etat qui tendra toujours a s'agrandir , jufqu'a 
ce qu'il en rencontre un autre forme de la meme 
maniere. Alors ils combattront; l'un des deux abfor
bera 1' autre , & en acquerra un degre de puiffance 
relatif qui hatera fon accroi1fement. C' eft ainfi que fe 
font formes tous les grands Empires de la terre. 

Mais il eft temps de me refumer (x). Je penfe 
done ' apres toutes ces recherches & de mitres re-

(I) Ceci efr jufq_u'a la fi~ 1 l quelqu~ changement d'ordre· presJ 
d.c M. Carver. 
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flexions ~ que· l'Amerique n'a res;u fes Habitans que
par le Nord-Eft de l'Afie, foit a la faveur de la 
proximite des- deux conrinens , foit au moyen des 
divers archipels d1ifles dont j' ai par le plus ha ut. Cela: 
a pu etre effeC'lue en divers temps & . de differentes 
parties ctu continent ancien ; de la Tartarie , de la 
Chin~ , du Japon &. du Kamshatka, les Habitans 
de tOUS ces. pays etant fort reffemblans en C0Uleur, 
en traits & en taille. Tous ces Peuples fe r.effembloient 
fans doute encore plus en mreurs , en ufage , en 
langue & en Religion , avant que quelques-uns euffent 
acquis la connoiifance des Sciences & des Arts , & 
fuifent devenus fedentaires. 

La feule difference que je vois entre les Cl\inois 
& les Tartares, confifte en ce que les premiers font 
polices, & ·que les autres vivent dans une efpece d·e. 
harbarie. Les premiers font devenus un Peuple fo
ciable , habitant des maifons raifemblees en villes 
r egulieres ' les autres v:ivent principalement {ous des . 
tentes, & n' ont aucune habitation fixe. Les lgngues 
guerres qui ont regne· entre ces Peuples n' ont pu. 
detruire leur reifemblance· originelle. 

Il y a , felon moi , une reifemblance tres-remar
quable entre les Indiens & les Chi.nois ; fs:avoir, la 
coutume de fe rafer la tete , en n'y laiifant au fom
met qu'une longue treife de cheveux. Cet ufage, 
dit-on, a ete prefcrit aux derniers par les Empereurs 
Tartares , lorfqu'ils monterent fur le Trone Chinois : 
& 1' on do it en conclure que cette coutume etoit e!l 

I\ i1i 
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ufage chez les Tartares, auxquels les Americains la 
doivent peut-etre comme Ies Chinois. 

Plufieurs mots des langues Indienne &. Chinoife 
ont de la reifemhlance entr~eux, non-feulement dans 

le fon, mais dans la fignification. Les Chinois appelw 
lent un efclave Shun go , & les N adoeffis , ceux dont 
le langage a ete le moins altere par le commetce des 
Europeens, appellent un chien Shungush. Les pre
miers appellent leur the Shoufong, & les autres 

nomment leur tabac Shou fa fah ( 1); plufieurs mots in:
diens contiennent Ies fyllabes eh a 1 chi, chu 1 fuivant 
le dialede cbinois. 

On trouveroit probablement une femblable a:ffinita 
entre la langue Tartare & celle des Americains natu

rels , fi nous etions auffi inftruits du langage des. 

premiers par un commerce etabli entre eux & nous. 
Je m'eftime heureux de trouver que les confe ... 

quences que je viens de tirer s' accordent avec le 

fentiment de l'illuftre & f<;avant Hi:florien , M. le 
Do8eur Robertfon ; & quoique je conYienne avec lui 
que la recherche de la folution de ce probleme eft 
fi difficile qu' on ne peut regarder ces confequences 

que comme des conjeClures , cependant .elles portent 
avec elles un plus grand degre de probabilite que 

(I ) Note au Traduaeur. Ces exemples me paroi!fent a!fez mal 
choilis ; car, pour deduire J'affinite de deux Peuples, il ne fuf!it 
pas qu'i1 y aic dans 1eurs 1angues queiques mots approchans: mais 
11 faut qu'ils deiignent mSme chofe. 



nANS L'AM~R.IQUE SEPTENTRIONALE. 1) 

les fuppofitions de ceux qui pretendent que ce vafte 

continent a ete peuple par tout autre cote. 

Un paifage du DoCl:eur Robertfon, relatif au~ 

Journaux de Behring & Tfchirikow, qui :firent voile 

du Kamshatka vers l'annee 174-I, pour aller a la 

decouverte de l'Amerique, nous paroit d'un grand 

poids pour notre fentiment. '>l Ces Commandans , dit 

IS! DoCleur Robertfon, » ayant dirige leur courfe 

» vers l'Eft , decouvrirent la terre qui leur parut 

» une partie du continent de 1' Amerique ; & fui-

~ vant leurs obfervations ' elle etoit fituee a quel

~ ques degn!s au Notd-Oueft de la Californie. Ils 

, eurent la quelque commerce avec les Habitans , 

» qui leur parurent avoir beaucoup de retfemblance 

» avec ceux de 1' Amerique Septentrionale ; car on 

~ leur prefenta le calumet de paix , qui eft le 

}) fymbole univerfel de la paix dans tout ce pays··la ~ 

» & d'un ufage particulier a cette region du monde. 

Cet Auteur incomparable fait auffi ufage a 1' appui 

de fon fentiment, d'un argument particulier qui nous 

paroit bien pres d' etre convaincant. » Nous pouvons , 

dit-il , '>> pofer pour bafe de 
1
cette recherche un 

~ principe certain ; fqavoir, que 1' Amerique n· a· 

» pas ete peuplee par aucune Nation de !'ancien 

,, continent qui eut fait deja de grands progres dans 

» la civilifation. Les Habitans du nouveau etoient 

" daf1S un etat focial fi gro:ffier , qu'ils ne Connoif .... 

» foient meme pas les arts ' qui font comme les 

premiers e1fais de !'intelligence humaine datts fa 

Kiv 
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';t marche vers la perfeCl:ion. Les Nations de l'Ame ... 
'it rique Ies plus cultivees, ignoroient une foule de 
~ ces inventions ftmples qui femblent etre du meme 
>> age que les Societes dans les autres parties du 
~ monde , & qu' on vmt connues & pratiquees dans 
~ les epoques les plus reculees de la civilifation. 
~ On doit done en conclure que les Tribus qui 
~ pafferent les premieres dans l' Amerique etoient des 
'/1 demembremens de Nations qui n' etoient pas moins 
)) ignorantes & moir.s bar bares ' que . 1' etoit leur 
» pofh~rite lors de .la de.couverre de 1' Amerique. Si 
» feulement I' ufage du fer eut e~e connu par les 
» Sauvages de 1' Amerique , ou par leurs ancetres ; 

. )) s'ils avoient jamai.s employe la charrue, la forge, 
)) ou le metier de Tifferand , 1' utilite de ces inven· 
~ tions les auroit confervees ' & les· auroit a jamais 
)) prefervees de 1' oubli. « 

Les limites que je me fuis prefcrites dans cec 
Ouvrage, ne me perm :ttent pas de m'arretet plus 
long-temps fur cette matiere, · ou d'entaffer d'autres 
preuves de mon hypothefe. Je fuis fi convaincu de 
fa certitude , & j'ai un tel' ddir d' acquerir de nou· 
,,.elles preuves en fa faveur ) que j' ai offert a une 
Societe de particuliers curieux de ces fortes de re ... 
cherches , d' entre prendre , au moyen des fecours qui 
me feroient neceifaires ' un voyage a travers les 
parries interieures du Nord-Eft de !'Europe & de 
l'Afie, jufqu'aux parties interieures de l'Amerique, 
&. de la en Angleterre ; j' euife fait en chemin def 
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obfervations fur Ies mreurs & les langues des divel'l 

Peuples avec lefquels f euffe converfe , dans la vue, 

foit cl' eclaircir le (entjmettt ql.J~ j' ai mis en avant a 

foit de fatisfaire la curio1ite des S9avans. Mais comme 

un pareil projet a_ paru exiger plutot un fecour• 

-- nat:onal que dei fecouxs fal"~~c\\lieri , il eft refte fa~ 
execution. 
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CHAPITRE I I. 

De la conjlituticm perfonrzelle. des Indiens, cfe leurt 
habillemens, & habitations. 

D E p u I s Ie premier etabliffement des Fran~ais 
en Canada, jufqu'a fa conquete par les Anglois en 
1.76o, plufteurs Auteurs de la premiere de ces 
Nations qui avoient voyage dans l'interieur de ce 
vaife pays, fait pour commercer a vec les Indiens , 
foit dans la vue de les convertir au Chriftianifme , 
ont publie des Relations de leurs mreurs , de leurs 
ufages " & des autres partioularites qui les concernenr. 

Les principaux d'entr·eux font le P. Louis Hen· 
nepin~ le P. Charlevoix & le Baron de la Hontan. 

Le premier mit au jou~, il y a plufieu~ annees, 
quelques remarques fort juftes , tin~es pour la piu
part des. Cartes & Journau:x: de M. de la Salle" qui 
fut affafftne au milieu de fes voyages par les gens 
de fa fuite. Les J ournaux de ce Gentilhomme Ca
nadien etant tombes entre les mains du P. Hennepin, 
cela le mit en etat de publier plufieurs obfervations 
int~reffante! concernant les Indiens ( 1 ). Mais il s en 

( 1 ) Note ilct Tracluaeur. Le P. Hennepin a fait davanrage 
que ne le dit M. Carver. Car ce dernie-r canvient lui-meme que 
t~ Religieux a remome le Miliiilipi ;w!Ji haut que lui i f~avoir' 
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faut bien que fa Relation contienne tout ce que fon 

long fejour parmi ces Peuples eut du lui en appren-

dre. Il n'eft d'ailleurs pas toujours exaCl:, ni dans le~ 

mefures qu'il donne, ni clans les faits qu'il rapporte .. 

Les Relations publiees par les deux autres, fur .. 

tout celles du P. Charlevoix, font tres-fautives quant 

a la partie geographique ' & grand nombre d'hif .... 

toires racontees par le Baron de la Hontan ne font 

que des :fidions (I). 

Quelques J efuites qui ont voyage dans les meme!J 

regions ont auffi ecrit fur f:e fujet; mais peu de leur5 

'Relations ayant ete traduites en anglois , elles font a 
peine connues de quelques LeCleurs , & d' ailleurs le 

fruit qu'ils en auroient retire eut ete bien peu de 

chafe) leurs obfervations fe bornant prefque a leurs 

travaux pour convertir les Indiens. 

Depuis la conquete du Canada, quelques-uns de 

mes Compatriotes, qui ont vecu parmi les Indiens, 

& appris leur langue, ont publie leurs obfervations .. 

jufqu';i la riviere de Saint-Fransois. I1 defcendit aulli le Mifli!Iipi 

jl'lfqu'a fon. embouchure , & parole avoir ete le premier Europec11 

qui aic parcouru ce fleuve. 

( 1) Note du Traiuaeur. Il y a fans douce quelque peu de 

romanefque dans la Relation de la Hontan. On pettt fe difpenfer 

de rcgarder fa converfation avec le Sauvage Adario , comme reelle. 

Cependant il a donae fur les mreurs & les ufages des Au.ericainc 

des chofes a!fez exatl:es. 11 et\: le premier qui air parle de la rivier~ 

de l'Ouefr • d'apres les rapports que lui en avoienr; fait q_uelqucs 

lndiens. 
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Mais leurs voyages ne fe font pas et€tldus jufqu' au~ 
regions ' dont je pru·le; ils fe font borm~s a vifiter 'les 
Nations qui habitent fur les limites de nos etabliife
mens. Ainii ils n' ont pu· acquerir une connoiffance· 
des mreurs v.eritab!es & non alterees de / ces Peuples. 

En effet~ , les Nations dU Sud > & celles qui ont 
eu un commerce confrant avec les Fran~ois & les: 
Anglois,. n' ont pu conferver leurs mreurs & ufages 
dans leur primitive purete ; elles ne pouvoient man
quer- d' acquerir les vices en m erne temps que la 
connoiifance du langage de ceux avec lefquels elles 
converfoient , & l'ufage des pernicieufes liqueurs 
introduites parmi elles par les Eu~opeens, a· porte 
une alteration totale dans lem caractere. 

On ne peut done obferver dans ces Nations qu'un 
melange de principes- & d'ufages empruntes d'ailleursj 
ce n' eft que chez celles qui n' ont encore eu p:refque 
aucune communication a veG. nos Colonies , qu' on
peut prendre connoiffance de leurs mreurs & ufages 
veri tables & non alteres. J' ai trouve ces Nations clans 
le Nord-Oueft; c'e:ll. pourquoi je me flatte que je 
puis donner une defcription plus exa-Cle q_u'imcune 
autre ' des coutumes indiennes dans leur etat primi
tif. J'ai raffemble des obfervations fur trente Nations 
differentes ; & quoique plufieurs diiferalfent beau
coup par le Iangage, il y avoit dans leurs ufages une 
grande relfemblance. Ce font ces obfervations dont 
je vais donner un precis. 

Les Nations lndien.nes ne m' ont pas paru diJ.ferer 
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-autant dans leur forme , Ieur couleur & leur confti ... 
tution, que 1' ont rapporte quelques Auteurs. Les 
Indiens font, en general, d'une taille fvelte & elevee; 
on en v it rarement de di1formes. Leur peau elt 
d'une couleur de cuivre rouge ; leurs yeux font 
.grands & noirs ' & leurs cheveux de la meme cou
Jeur, font rarement boucles. Ils ont de belles dents; 
·& leur refpiration eft auffi douce . que 1' air meme 
~u'ils refpirent. Les os de leurs joues s,elevent un 
.peu , mais plus dans les femmes que dans les horn .. 
mes. Les ,premieres ne font en general pas ft grandes 
-que Ies femmes Europeennes ; on rencontre fouvent 
parmi elles de jolies perfonnes, quoiqu'elles aient 
.plus de difpofitions a 1' embonpoint que Ies hommes. 

J e n' entreprendrai pas d' examiner . fi c' eft a la 
,nature' a l'art ou a la temperature de leur climat . 

~ 

que les Indiens doivent .la couleur .qui leur eft pro-
pre; enc<:lre moins citerai-je les Relations contradic· 
toires que j' ai lues fur ce fujet. Je me borne a dire 
que je penfe que cette couleur eft celle qu'ils ont 
primitivement re~ue du Createur ; mais en que! 
temps cette difference fi vifible des traits & de la 
conftitution de diverfes Nations, quoique defcendantes 
d'un meme pere , s'eft-elle manifeftee Z ·Quand la 
blancheur europeenne , le noir de jays de l'Africain, 
la couleur olivatre de 1' Afiatique, & celle de cuivre 
de l' Americain , leur ont-elles ete donnees ? Queiie 
eft la couleur originaire des premiers hommes ; ou 
en:fin , de routes ces coul,eurs , laquelle eft la plus 
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.eftimable t ce' font-la des queftions que je n'entre-
prendrai point de traiter. 

Plufteurs Auteurs ont dit que les Indiens , meme 
dans I'age adulte & au-dela, n'avoient du poil que 
fur la rete; & que, malgre l' abondance de cheveu:x: 
.dont ils font ordinairement pourvus , les parties qui 
chez les Habitans des autres C<?ntrees du monde font 
prefque toujours couvertes de poils , font entierement 
nues chez les premiers. Le DoCleur Robertfon lui

meme ) entraine par ces a:ifertions' a contribue a 
propager cette erreur ; & fuppofant le fait conftant, 
t!n a tire diverfes conclu:lions relatives a l'habitude 

& au temperam~nt de leur corps , lefquelles font 
abfolument invalides. Mais d' apres une recherche 
attenuve & une infpeCl:ion curieufe, je fuis en etat 
d'aifurer, fans deroger a l'autorite de ces Ecrivain~ 

a d' autres egards' que leurs affertions font fauffes ' 
& ne proviennent que du manque de connoiffancei 

fu:ffifantes des ufages des Indiens. 
En e~et, apres l'age de puberte, leur corps, dan$ 

eur etat nature! , eft couvert de poils comme celui 

des Europeens. Mais les hommes regardent la harbe 
comme fort mal-feante , & prennent grand foin de 
l' extirper ; on n' en apper~oit aucune trace fur leurs 

vifages ' excepte lorfque, devenant vieux' ils negligent 
leur ajuftement. Toute efllorefcence de pails, fur 
toute autre partie du corps , eft auffi regardee comme 
rneffeante ; & les deux fexes emploient egalement 

beaucoup de temps a s'en debarraffer. 
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Les N adoejfis , & les autres Nations eloignees des 

Europeens, fe fervent a cet effet de deux pieces de 
bois dur, pliees en forme de pincettes. Mais ceux 
qui font voi1ins des etabliifemens Europeens achetent 
du fil d' archal qu'ils tournent en forme d' ecrou fur 
un moule. Ils appliquent enfuite cette efpoce de vis 
fur la partie qu'ils veulent epiler. Le poil s' en·gage 
entre les pas de la vis, & alors ils la ferrent ; & par 
un coup prompt, ils arrachent tout le poil qui s'y 
trouvoit engage. 

Les hommes de Ia m~me Nation different peu les 
uns des autres en ajufremens. J'en excepte ceux qui 
comrnercent avec nous; ceux-ci echangent leurs four
rures contre des couvertures , des chemifes & autres 
objets qu'ils portent autant par luxe que par necef
fite. Ces derniers attachent par une ceinture a ren .. 
·tour des reins , une deml.-aune environ de drap large;, 
qui couvre ainfi le milieu de leur corps. Ceu:x: qui 
'portent des chemifes ne les attachent jamais ni au 
. cou , ni aux poigr:ets ; ce feroit pour eux une in-
fupportable fujettion. Ils jettent leur couverture fur 
'leurs epaules ~ & attachant enfemble les deux coins 
d' en ha ut , ils fe promenent dans Ieurs villages ou 
1eur camp avec un couteau dans une main, une 
boete i tabac ou une pipe dans 1' autre : mais dans 
leurs danfes ) ils portent rarement ces vetemens. 

Ceux qui parmi les hommes veulent paroitre plus 
braves que Ies autres , arrachent tous les cheveux de 
leur tete ) a 1' exception d' Wl€ place au fommet J de 
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la grandeur d'un ecu' ·oU.ifs les lai1fent ero1tre d'une 

longueur con:fiderable. A cette treffe de cheveux, ils 

attachent des plumes de ditferenres couleurs avec des 

aiguilles d'ivoire ou d'argent. Cetre maniere de fe 

couper & orner la chevelure fert a diftinguer des 
Nations les Wles des autfes. 

lis fe peignent le vifage en blanc & noir ; ce 

qu'ils regardent comm.e un grand ornement. Ils fe 

peignent aufii quand. ils vont a la guerre. Mais la 

maniere dont ils le font alors eft di:iferente de celle 

qu'ils employent lorfqu'il ne . s'agit que de decora. 

tion. 
Les jeunes Indiens qui veuient l'emporter fur leurs 

carnarades en ajuftetnent , fe ·fen dent le bord exte

rieur des deux oreilles , ·en prenant foin de ne Ies 
pas feparer entierement; ils laiffe_nt la chair intactc 

-aux deux exrn!miies : enfuite it I' en tour de certe 

fubftance lpongieufe , ilj tortillent un fil d'archal, 

jufqu' a ce que le poids entraine le bord en tame , de 

maniere a former Uil anneau de cinq a fix pouces de 

diametre. Cette maniere de fe · former les oreilles, 

. eft eilimee extremement galante & de bon gout. 

C~eft auffi une coutume commune parmi eux de 

fe percer le nez, & d' y ·porter des pendans de diffe4 

rente efpece. J' ai obferve que les coquilles marines 

etoient furtout portees par les Indiens des Nations 

de l'interieur , & regardees par eux comme un 
grand ornement. Mais je n' ai pu apprendre comment 

ils fe les procurent i c'eft IJrobablement par le 
commerce 
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commerce avec des Nations plus voiftnes de la. 
mer. 

Les Indiens ne fe couvrent point Ies cuiifes , fi ce 
n'eft de la maniere que j'ai deja dire ; c'eft-a-dire, 
avec une piece de drap qui defcend jufqu' au milieu 
des cuiifes. Mais ils font pour leurs jambes des ef
peces de bas ou guetres, foit de peau , foit de drap. 
Elles font coufues auffi jufte a la forme de la , 
jambe qu'il eft po:ffible ' de maniere cependant a 
etre mifes ou otees a volonte. Les bords de 1' etoffe 
dont cette chaulfure eft formee ' font referves a. cote 
de la couture , & pendent librement de la largeur 
de la main ; & cette partie qui eft placee en-dehors 
de la jambe , eft d' ordinaire chargee d' ornemens par 
ceux qui habitent pres des Europeens ; f~avoir , de 
rubans ou de dentelles , ii la chau!fure eft de drap : 
:fi elle eft de cuir , cet ornement coniifte en une bra ... 
derie de pointes de pore-epic curieufement colorees. 
Les Etrangers qui chaifent avec Ies Indiens dans des 
lieux ou il y a une grande quantite de neige trou
vent ces efpeces de has plus commodes qu' aucune 
autre chauffure. 

Leurs foul!ers font faits de peaux de daim, d'elan, 
ou de buftie. Ces peaux , apres avoir ete quelquefois 
fa!_;onnees a la maniere Europeenne, d'autres fois 
laiffees en pail, font formees en fouliers, & arran
gees de maniere a etre chauffees facilement & com
modement pour la marche. Les bords qui environ-
nent la cheville font ornes de pieces de cuivre ou 

L 
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d' etaim' sttachees a I' entour avec des cordelettes de 
cuir, d'un pouce environ de 1ongueur; en forte que 
piacees fort pres l'une de I' autre·, elles font en mar~ 
chant ou danfant, un bruit qu' on trouve tres-agrea ... 

ble. Quand un lndien eft ajufte de cette rnaniere, 
il eft auili fatisfait de lui-meme qu'un petit Maitre 
Fram;ois , avec fes enormes boucles a fes pieds, & . 
fa foret de cheveux heriifes & poudres fur fa tete. 

Les femmes portent un habillement quelconque 1 

qui les couvre depuis le col jufqu' aux genoux. Celles 
des Nations qui commercent avec les Europeens, fe 
revetent d'une chemife fern blab-le a celles des horn

rues, dont le has flotte fur leur jupon. Mais celles 
qui s'habillent a r ancienne mode forment avec de la 
peau une efpece de chemife, qui couvre le haut du 

corps, & hon les bras. Leurs jupons font faits de 

peau..Y OU ,d' eto:lfe, & defcendent de la ceinture juf.. 
qu'aux genoux ; elles portent en:fin des efpeces de 

has & des fouliers faits & ornes comme ceux de~ 

hommes. 
La maniere de s'arranger la tete varie fuivant la 

Nation, ou la Tribu de la meme Nation. Elles fui~ 

vent conftamment l'ufage qui y a ete adopte de 

temps immemorial. 
J' ai remarque que la plupart des femmes qui ha hi

tent a l'Eft du Miffi:lfipi, ornent leur tete en ren~ 

fermant leurs cheveux , foit dans des rubans, foit 
dans des plaques d' argent. Mais comme cette derniere 

tnanie~e de s'arranger les cheveu~ eft couteufe 1 ce 
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ne font que les Indiennes du plus haut rang qui en 
ufent. L'argent qu'elles e.nploient ainfi tft 1orme en 
plaques minces de quatre doigts de largeur, dans 
plufieurs defquElles elles renferment leurs cheveux. 
Celle qui a\'o:fine le plus la tete eft la pl~s ample, 
la fuivante un peu moins, & s'embo.te clans la pre
cedente; & ainfi de fuite jufqu'a la derniere ' qui 
defcend d'ordinaire jufques a la ceinture. Les che
veux des Indiennes etant ordinairement fort longs) cet 
ajuftement eft pour elles un objet de depenfe. 

Mais celles qui v~vent a l'Oueft du Miiftffipi, 
comme les femmes des Nadoe.ffis, des Affinipoils, &c. 
partagent leLlr chevelure aa milieu de la tete , & en 
forment deux gro!fes boucl .. s tombantes fur chaque 
oreille. Ces boucles font de trois pouces de longueur 
& de la groffeur du po~ng. Elles tombent perpen
diculairement fur chaque oreille, & defcendent juf
qu' a fa partie la plus baife. 

Les femmes de toutes les Nations placent genera
lement une mouche de couleur de la grandeur d'un 
ecu) a cote de chaque oreille. Quelques-unes peignent 
entierement leurs cheveux , d' autres portent cette 
mouche de couleur au milieu du front. 

Quant a leurs habitations , les Indiens en general 
prennent beaucoup plus de foins de leur ajuftement, 
que de la commodite de leurs cabanes ou tentes. ns 
conftruifent ces dernieres de la maniere fuivante • 
qui eft fimple & expediti ve. Pour cet effet , ils fe 
pourvoient d'un nombre fuififant de perches de la 

L ij 
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grandeur convenable , & d'abord iis en attachent 
deux parIes extremites avec des liens d'ecorce d'ar
bre. Cela fait, ils les elevent, & etendent , comme 
ils jugent a propos' les extn:!mites libres ' pour em
bra1E~r une plus grandc etendue. Enfuite ils en elevent -
d'aatres de meme hauteur' & les fixent de maniere 
it foutenir les premieres. Sur cette en~einte enfin, ils 
placent des . peaux d' elans ou de daims coufues en
femble, e~ quantite fu:ffifante pour couvrir les per~ 
ches , & pour former la porte en fe repliant. ll faut 
qnelquefois un grand nombre -de ces peaux pour 
former une tente. Celle du Chef des Guerriers 
JVadoejfzs avoit ,au moins. quarante pieds de tour, & 
etoit tres-commode . .I1s n' ob fervent au refte a.uc.une 
regular 1te en plas;ant leurs tentes; quand ils cam pent' 
chacun el ve la fienne ou il juge a propos. 

Les cabanes ou hutes que fe forment ceux qui 
n'ont pas des tentes, lorfqu'ils voyagent (car peu de 
Nat~ons ou de Tribus ont des habitations :fixes) font 
egalement fimples ~ & d'une conftruCl:ion facile. lis 
fixent en terre 'des perches flexibles ; & les rappro-. 
chant au fommet de maniere a leur faire faire le 
8emi-cercle , ils les lient enfemble. Ils en placent 
ainG pluiieurs rangs, & ils les couvrent avec des 
nates de jonc ou avec de l'ecorce de bouleaux qu'ils 
portent d'ordinaire pour cela dans leurs canots~ 

Ces ea banes n' ont ni cheminees , ni fenetres ; on y 
menage feulement une ouverture au fommet ou vers 
1~ . milieu 1 pour donner iifue a la . fumee ; mai" 
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comn~e on eft oblige- de la boucher quand il pleut 
ou qu'il neige violemment , la fumee devient alors 
horriblement incommode. 
. Les Indiens couchent ordinairement fur des peaux 
qui font le plus fouvent dts peaux d'ours. On les 
range fur la terre; & fi la place n'eft pas fuffifante 
pour to us les lits de la famille , on eleve dans une 
partie de la cabane une efpece de plancher de quatre 
a cinq pieds de h~ut' ou couchent les plus. jeunes. 

De meme que les habitations Indiennes font fort 
grofiieres ( 1) , Ieur~ uftcnfiles domeftiques font auifi 
peu nombreux, & d'une extreme fimplicite. Les 
inftrumens avec lefquels ils les fabriquent font fi. 
defeCl:ueux, que non-feulement il eft impoffible pour 
fUX de donner a CeS uftenfiles quelque elegance OU 

forme agreable , mais que la lm1guenr du temp~ 
qu' exige leur execution eft propre a les, detourner 
d'aller au- dela de ce qui leur eft eifentiellement 
neceffaire. 

Les N adoeffis font la poterie dans laquelle ils 
cuifent leurs ali.mens, de cette glaife noire dont j 'ai 
parle dans mon Journal , & qui refifre an feu pref
que auili bien que le fer. Lorfqu'ils font r6tir leurs 
viandes, fl c'eft une groife piece, comme un gros 

( 1 ) Note du Traduaeur, L, Auteur ne parle point de leurs hal?i
tations !tables, quand ils en ont , comme Ies Onagamis, les Oui
nebagos, les Sakis. Il paroit qu'elles font alors plus commodes. 
Voyez les pages 12, 2.3. 

L iij 
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membre d'animal ou un animal entier, ils l'E~lfilent 
comme nous avec une broche de bois tres-dur ; & 
en pla~ant les extn!mites de cette broche fur deux 
pieces de bois fourchu plantees en terre, ils la font 
tourner continuellement. Si la piece eft plus petite , 
ils 1' enfilent comme a r ordinaire ; ffi;lis alors ils 
plan tent la bro( he par un bout vis-a-' is du feu, 
\Ters lcquel ils l'inclinent : & de temps a autre ) ils 
lui font faire une petite converiion, jufqu' a ce que 
la piece foit rotie. 

Les plats clans lefquels ils fervent Ieurs mets, font 
fabriques' ainfi que leurs vafes a boire ' avec les 
excroiifances noueufes de 1' erable a ftlcre ou d'autres 
arbres. Ils font leurs cuillieres avec aifez de pro~ 
prete ( attendu qu'elles demandent moins de temps), 
en y employant un bois connu par cette raifon en 
Amerique, fouc le nom du bois ·cuilliere 1 qui ref.. 
femble beaucoup a notre buis. 

Chaque Nation a aujourd 'hui des couteaux & des 
briquets pour allumer du feu. Ces uftenfiles font 1i 
neceifaires pour l'ufage cornmun de la vie, que ceux 
qui n' ont pas une communication immediate avec 
les Europeens , les achetent de ceux qui en font plus 
voi:lins; & ils donnent en general des efdaves pour 
ces pre cicufes marchandifes. 
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CHAPITRE Ill. 

Des Ufag~s domejliques des lndiens , de leurs quali te.r 

morales , &c. 

L o R s Q u E les femmes Indiennes font affifes , elles 

fe placent dans une attitude decente , leurs genoux 

fern~~ l'un contre I' autre. Mais cet ufage fait qu'elles 

marchent mal, & qu'elies paroiflent bolteufes. -

On ne conno1t point chez elles de fages-femmes , 

fait que le climat, fait que d'autres ' circonftances, 

ou une heureufe con1Htution, leur rendent ce fecov..rs 

in utile. Dans ces occafions, elles ne ceffent que pour 

un petit nombre d 'heures, leurs occupations ordi

naires qui font communement fort penibles ; & 

d'autant plus, gue les hommes qui font fingulierement 

pareffeux , leur laiffent en partage toute forte de 

fatigues , au point que dans leurs parties· de chaffe; 

ils ne daignent pas prendre le fain dtemporter leur 

gibier tue: mais arrives chez eux, ils envoient leurs 

femmes le chercher ' quoiqu' a des diftances fouvent 

tres-confiderables. 

Les femmes placent leurs enfans, auffi-tot apre• 

l~ur naiifance , fur des planches garnies avec de la 

mouffe , telle qu' on en trouve dans Ies marais ou 

dans les pres. L' enfant eft place fur le dos dans cette 

efpece de berceau , & le tout etant enveloppe de 

L iv 
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peaux ou d' etoffe pour le tenir chaudement' il eit 
mis a l'abri d'accident par de petites pieces de bois 
pliees en arceaux : entin, a cette machine , on attache 
des cordes par Iefque1les on la fufpend aux branches 
d'un ar.bre' ou s'il n'y en a pas' on l'attache a un t~~nc d I arbre OU a une pierre } pendant que la mere ' 
vaque a fa befog!le. C'eft ainfi que les enfans font 
gardes pendant quelques mois. Lorfqu' on les retire 
de ce berceau, les garyons font laiifes tous nuds, & 
les :filles font couvertes depuis le cou jufqu' aux ge~ 
noux , avec une chemife & un jupon fort court. 

Les femmes Indiennes font fingulierement decentes 
pendant Ieur maladie menftruelle. Les Nations Ies 
plus eloignees des etabliifemens Europeens font Ies 
plus attentives fur cet objet , quoiqu' en general cette 
coutume foit obfervee plus ou. moins foigneufement 
par toutes. 

Dans chaque camp ou dans chaque ville. , il y a 
un appartement approprie pour fervir de retraite 
aux femmes pendant ce temps. Elles s'y retirent 
toutes, foit mariees on non ; & elles font feparees, 

. le plus ftriCl:ement du monde , de toure fociete , 
pendant cette periode. Enfuite elles fe purilient dans 
des eaux courantes , & elles retoument a leurs OCCU· 
pations. 

Les hommes , dans ces circonftances , evitent tres· 
foigneufement toute commt.mication avec elles. Les 
N adoejjis font meme fi rigoureux' obfervateurs de cet 
ufage, qu.'ils ne fouifriroient pas que quelqu'un qui 
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leur appartient, allat chercher dans ces retraites, les 
chofes les plus mkeifaires , comme du feu ; quanti 
meme le manque de ces chofes feroit accompagm! 
des plus grandes incommodites. Ils ont au:ffi la fu ... 
perftition de penfer , que fi un tuyau de pipe qui eft 
de bois ' vient a fe fendre ou eclater ' c' eft qu'il a 
ete allume a ces feux reputes impurs ' ou que fon 
maitre a eu quelque commerce avec une femme 
pendant fa retraite. ; ce qui eft efrime chez eux 
extremement mal-honnete & vi9ieux. 

IJes Indiens font extremement circonfpects & pn~ ... 
medites fur chacune de leurs paroles & de leuri 
actions. Rien n' eft capable de les faire fortir de cette 
moderation , que leur haine inveteree contre leurs 
ennemis ; haine qui eft profondement ~nracinee dans 
leurs cceurs , & que rien ne peut en extirper. Dans 
route autre circonfrance , ils font {roids , & iingulie
rement attentifs a ne point trahir pour quelque caufe 
que ce foit leurs fentimens interieurs. Si un Indien a 
decouvert qu'un de fes amis court rifque de tomber 
dans une embufcade dre!fec par quelqu'un avec le
quel i1 eft en querelle, il ne l'informera pas d'une 
maniere claire & explicite ., du danger qu'il court . 
en pourfuivant le chemin pres duquel il eft attondu ; 
mais d'abord il lui dema,nde froidement quelle rout~ 
il fe propofe de fuivre dans la journee: & ayant res:u 
fa reponfe ' il lui dit avec la meme indifference 

' qu'il a ete informe que dans un tel lieu il y a un 
chien qui probablement lni fera du :mal. Cet indioe. 
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eft fuffifant ; & fon ami evite le danger avec Ies 
memes precautions & le meme fain' que s'i{ avoit 
ete informe precifement de tous les details des mo~r 
vemens & du projet de fon ennemi. 

Cette apathie fe montre meme fouvent dans des 
occafions qui par-tout ailleurs excitent les mouvemens 
d"un cceur fenfible. Si un lndien a ete abfent de fa 
fionille pendant plufieurs mois, foit en guerre , foit 
en partie de cha!fe , lorfque fa femme & fes enfans 
viennent a fa rencontre a quelque diftance de fon 
habitation, au lieu de leur temoigne~ ces fentimens. 
d"affecuon qui' dans pareilles circonftances' s' elevent 
dans le cceur d' etres plus polices ' au lieu de felici
tations: mutuelles en fe revoyant 1 "il continue fon 
chemin '· fans faire aucune attention a ceux qui 1' envi
ronnent, jufqu' a ce qu'il fait arrive chez lui. 

Il s' aifeoit alors· ; & avec la me me indifference que 
sll n,.avoit ete ahfent qu'une joumee ) il fume fa 
pipeL Ceux de fa connoi!fance qui 1' ont accompagne 
en font autant ; & il s' ecoule quelquefois plufieurs 
heures avant qu'il raconte ce qui lui eft arrive pen
dant fan_ abfence ,_ quoique peut-etre il ait laiife fur 
le champ de -bataille t fon pere , fon frere , ou fon 
:tils: ~ dont la perte devroit 1' affl.iger, ou quoiqu'ii n' ait 
point reuffi. dans 1' affaire qui 1' avoit eloigne de chez 
Iui .. · 

Qu'un Indien ait ete engage dans une chatfe o.tt 
dans queique autre expedition laborieufe ou il eft 
:refte pfuiieurs jours fans. manger~· lorfqu'il arrive a 
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rence ftoi'que , ils ne font en general rien· moins 
que depourvus d'a:tfeelion conjugale. 
: On obferve une autre fingularite clans. la maniere 
dont ils font Ieut~s vifttes. Si un Indien va faire une 
vifite a un autre qui eft en famille , il nomme celui a qui la vifite s'adreffe; alors tout le refte de la 
famille fe retire a 1' autre bout de la tente ou de la 
cabane, & a l'attention de ne point s'approcher de 
maniere a troubler 1' entretien. La meme chafe fe 
pratique fi un homme vient faire une vifite a un 
indiv1du de l'autre fexe; mais il doit avoir foin de 

' ne point parler amour, tant que le jour dure encore_ 
, Les Indiens montrent une finguliere fagacite , & 
acquierent avec une promptitude tres-grande, diverfes-. 
facultes qui exigent une grande attention , & qui 
font inconnues aux Europeens. Un Indien , par
exempie, traverfera une fm·et ou une plaine de deux. 
cents milles de largeur , & arrivera avec la plus 
grande exaCl:itude au point qui eft le but de fon 
voyage. Il parcourra cet immenfe chemin fur un~ 
ligne droite , fans deviation fen~ble ; & il le fera 
egalement que le ciel foit clair ou nebuleux. 

C'eft avec une egale fagacite qu'il peut indiquer 
le lieu ou le foleil fe trouve a chaque heure du jou~._ 
quoique la vue de cet aftre foit interceptee par des 
nuages ou par des brouillards. Independamment de 
cela, ils ont I' art de fuivre la trace d'un homme ou. 
d'un animal avec une incroyable facilite, foit qu'il 
ait marche fur des feuilles ou fur l'herbe. C'eft. 
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pourquoi il eft extremement difficile de leur echap
per par la fuire. Taus ces talens ils les doivent , 
zaon-feulement it la Nature, mais a un empire extraor .. 
d1naire fur leurs fens & fur Ieurs facultes intellec
tuelles ' qui ne peut etre acquis que par une atten .. 
tion toujours foutenue & une lungue experience. 

Ils font ordinairement doucs d'une memoire fort 
tenace: car ils peuvent recap~tuler chaque particula
rite de ce qui a ere traite dans une de leurs aifem• 
blees , & ils fe rappellent le temps precis de cha ... 
~une d' elles. Leurs colliers de Ouampums (I) con
fervent la memoire de la fubil:ance des Traites qui 
ont ete faits avec Ies Nations voiGnes pendant des 
:Gecles en arriere ; ils les rappellent, & y renvoient 
avec autant de nettete & de promptitude , que les 

, Europeens peuvent le faire avec taus leurs documen~ 
ecrits. 

Toutes les Nations Indiennes temoignent un grand 
refpeCl: pour la vieilleire. L'avis d'un pere excite 
1·arement une grande attention de la part des jeunes 
Indiens , qui fe bornent a lui donner un fimple 
confentement ; mais ils tremblent en quelque forte 
devant le grand-pere , & ils obeiifent avec la plus 
grande promptitude a fes injonClions. Les difcours 
des anciens de la Nation font regardes par les jeunes, 

(I ) Ce font des coquillages enfiles er.l forme de colliers, qui (e 
delivrent dans toutes les negociations avec eux I Oil e.ntr'eux l & qui 
fervent a en perpctuer la memoire-



~omme des oracles. Si pendant leurs cltaffes , iis 
prennent quelque gibier repute parmi eux comme un 
morceau delicieux & rare , celui qui 1' a pris le 
pn!fente auffi-tot au plus vieux de fes parens. 

Un Indien ne fe laiife jamais accabler de foucis, 
mais vit toujours dans une parfaite tranquillite. Na .. 
turellement indolent , fi une fubfiftance fuffi.fante eft 
a fa portee ) jamais on ne le verra prendre des foins 
extraordinaires ou s' doigner beaucoup, quoique par .. 
la il put s' en procurer une plus abondante ou plus 
recherchee. Comme il nJa aucune efpece d'a1faire, il 
fe livre entierement a cette indolence , ne faifant 
autre chofe que manger , boire , dormir & fe pro .. 
mener dans le camp ou le -village. 11a1s s'agit-il de 
fortir, foit pour marcher contre 1' ennemi , foit pour 
fe procurer par la chaffe une fubfifl:ance devenue 
neceifaire , on le voit alerte & infatigable. On don
nera des exemples de cette acl:ivite ' lorfqu'on parlera 
de leurs guerres. 

Le funefte efprit du jeu n'eft pas particulier aux 
Europeens. Les Indiens reffentent auffi. les impuHions 
attrayantes de cette paffion, & ils s'y li\Tent quel~ 
quefois jufqu'i perdre leurs armes, leurs parures, & 
enfin tout ce qu'ils poffedent. Mais on ne les Yoit 
pas dans ce cas en agir comme nos joueurs polices 
qui murmurent , & fouvent font pis encore , apof-. 
trophant le Ciel de plaintes ou d'impn!cations. Ja~ 
mais un feul rnot de mecontentement n'echappe a 
nos Indiens, &. ils fupportent ces revers de la for .. 
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tune avec une moderation & un froid dignes d'un 

Stoi'cien. La grande tache du caraCl:ere Indien eft ce 

penchant qui les porte a traiter leurs ennemis avec 

une cruaute qui fait fremir les Nations Europeenneso 

Mais s'ils font auifi barbares pour ceux avec lefg_uels 

ils font en guerre' on ne peut etre plus humain ll 

plus hofpitalier qu'ils le font envers ceux avec lef.. 

quels ils font en paix. On peut dire avec affurance 

qu'ils font lcs plus cruels ennemis & les meilleurs 

amis qu'il y ait fur la furface de la terre. 

Les Indiens en general ne font point fujets a la 
paflion de la jaloufie, & regardent comme un fou 

celui qui n'a pas confiance en fa femme. Il y a 

meme des Nations qui n'ont pas feulement l'iclee de 

cette pa:ffion. Les plus debauches de leurs jeunes gens 
attentent rarement a la pudicite des femmes mariees. 

& celles-ci ne fe mettent pas dans le cas d' etre folli
citees. Cependant les femmes Indiennes font en ge· 
neral d'un temperament fort amoureux, & elles 
peuvent s'y livrer avant que d'etre mariees , fans 

perdre en rien de l'eftime publique. 

Pendant que j 'habitois parmi les Nadoeffis , je 
remarquai qu' on avoit des egards extraordinaires 

pour une de leurs femmes ; j 'en recherchai le motif, 

& j'appris qu'elle jouiffoit de cette confideration pour 

une action qui, chez to us les autres Peuples : I' e:O.t 
couverte d'infamie. 

On me dit que pendant qu' elle etoit jeune , ( car 

alors elle etoit deja fort avancee en Age,) elle avoit 

/ 
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donm~ ce qu' op appelle une fete de riz. Suivant une 
coutume ancienne , mais prefque tombee en defue .. 
tude , elle avoit invite .quarante jeunes Guerriers 
.~ fa cabane ; & apres les avoir fetes fplendide ... 
ment en riz & en gibier, elie les avoit regale~ 
tour~ a -tour d' un petit entretien fecret ' derriere 
un paravant place pour cet effet au fond de la 
tente. 

Cette extreme galanterie lui valut la faveur la plu! 
decidee de fes Hates, & 1' approbation de toute fa 
Tribu. Les jeunes Indiens furent ii touches de ce 
merite extraordinaire' qu'ilg rechercherent fa main 
a renvi; & peu de temps apres' uu des principaux 
Chefs l'ayant prife pour femme , elle acquit fur lui 
la plus grande autorite , & en rec;ut pendant toute 
fa vie les marques les plu-s fenfibles d' amour & de 
refpect 

Mais c'eft a peine une fois clans un fiecle qu'on 
voit une femme affez coura~eufe pour donner une 
pareille fete, quoiqu'un mari du premier rang dam; 
la Nation foit la fure recompenfe de celle qui s'en 
tire avec fucces; cette coutume' a ce que j'ai depui$ 
:tppris, eft particuliere aux Nadoeffis. 

Les Indiens ne connoiffent point la. propriete, ex" 
cepte a 1' egard des chofes qui font a leur ufage 
perfonnel ou domeftique ; chacun les regarde comme 
lui appartenantes a l'exclufion de tout autre, & les 
au_gmente felon les circonftances : mais ils font ex
tremement liberaux les uns envers les_ autres, & ils 

. fuppleent 
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fuppleent a ce dont leurs amis ont befoin au moyeJi 
de ce qu 'il~ ont de fuperflu. 

Da 1s les dangers, ils fec01~rent promptement ceux: 
de leur Narion ou Tribu qui en ont befoin. fans en 
f!ttendre aucun retour, excepte la jufte confideration 
que les Indiens accordent au merite. Les loix .limples 
& equitables de la Nature etant leur feule regle, 
-chacun eft coniidere a proportion de fon merite. 
Cette egalite de C<>nditions' d'ufages' de privileges~ 
& cette familiarite conftante & fociale qui regnent 
entre tO!lS Ies Indiens ' leur infpirent un efprit veri• 
tablement patriotique, qui tend au bien general de 
la Societe dont ils font partie. 

Si un de leurs voifins eft prive , foit par mort na
turelle, foit par l'ennemi, 1.fun de fes enfans, cemc 
qui ont le plus grand nombre d'efclaves y fu.ppleent, 
en lui en donnant un ; cet efcbve eft fouvent adopte 
& traite avec les memes egards qu~ s'il etait le :fils 
de la perionne a qui il a ete donne. 

Les Indiens eloignes des Colonies Europeennes , 
ne peuvent pas fe faire une idee de notre mom;1.0ie; 
& lorfqu'ils connoiffi.nt ..ks ufages, ils la regardent 
comme la -fource d'une foule de maux. C'eft a elle 
qu'ils attribuent ceux qui regnent panni les Eur_o .. 
peens, corn me la trahifon , le vol , le meurtre & la 
devafration. 

Us regardent comme eloigne de toute raifon qu'un 
liomme en ait plus qu'un autre; & ils s't~tonnent de 
ce que la poffcffion d'une plus grande quantite de 

M 
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Jnonnoie puiife attirer a fon poifeffeur des refpeC't 

& des honneurs. Mais ce qui excede leur croyance • 

c'eft que, dans nos infritutions , le manque de ce 

metal puiffe etre la caufe pour laquelle quelqu'un 

perde fa liberte ; & que, par une fuite de fa diftri

bution inegale , il y ait parmi nous beaucoup de 

,gens qui font renfermes dans de triftes prifons , & 

' retranches d\me Societe dont ils font partie. Ils ne 

peuvent s' empecher de trait er e bar bares , Ies au4 

reurs de cette partie de notre Gouvernement poli

tique ' & de leur retorquer les noms de fauvages & 

de brutes. 

Leur indifference pour toutes les produClions des 

Arts, eft tgale a celle qu'ils ont pour les richeifes. 

Quand on leur montre quelque bel ouvrage , ils 

difent; Cela eft beau , )' ai du plaijir a voir cela. Mais 

ils ne temoignent pas la molndre curiofite fur la 

maniere dont il eft compofe. Ils ne peuvent meme 

pas fe former une ide1 jufte de fon ufage. Maii 

parlez-leur d'un homme en etat de courir avec 

gran de agilite, qui eft ha bile clans 1' art de la chaife , 

& capable de tirer im COJ1!_1 de fufil jufte au but , 

:qui bande facilement un arc , ou manreuvre habi-

lement un canot , qui entend bien I' art de la guerre, 

CjUi connoit la fituation d' un pays, & qui peut tra· 

verfer fans s' egarer une immenfe foret , en ne fub ... 

fiftant que d'une tres~petite quantite de provifions, ila 

'font clans le raviifement ; ils ecoutent avec grande 

attention cette intere.tfante hiftoire, & ils accordent la 
plus haute confideration a celui qui e~ dlle heros. 



C H A P I T R E I V. 

De la maniere de compter le temps, ufiree par les 
Indiens. 

E N confiderant la profonde ignorance des Incliem; 
en Afi:ronomie , on trouvera qu'ils divifent le temp~ 
a!fez raifonnablement. Ceux: des parties interieures, 
& c'eft q'eux que je parle en general, le comptent 
par hivers, ou, comme ils s'expriment, par neiges. 

Il y a parmi eux quelques Nations qui divifent 
1' annee en lunes ) & qui la font confifter en douze 
mois fynocliques ou lunaires , en obfervant , apres 
trente lunaifons, d'cn compter une furnumeraire 
qu'ils appellent la lune perdue , apres laquelle ils 
recommencent a compter comme auparavant. I1s 
donr.ent une grande attention a !'apparition de la 
nouvelle lune ; & clans cette occafion, ils pouffent 
toujours quelques cris de joie' etendant en meme 
temps leurs mains vers elle. ' 

Chaque mois a chez eux un nom expreffif de fa 
temperature: par exemple, le mois de Mars, qui 
eft le premier de 1' annee , & qu'ils commencent 
generalement a la nouvelle lune qui fuit immedia ... 
tement l'equinoxe du printemps' eft nommee par 
eux le mois eu la lune des vers , parce qu' alors les 
vers quittent leurs retraites de deifous les ecorces des 

M ij 
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arbres ou les autres lieux oit ils s'etoient cache~ 
pendant l'hiver. 

Le mois d'Avril eft appelle le mois des plantes; 
Mai , le mojs des fleurs ; Juin , la lune chaude ; 
Juillet ) la lune du chevreuil : les raifons de ces 
denominations s'offrent d'tlles-memes. 

A out eft nomme la lune des efturgeons, parce 
que dans ce mois on en prend une grande quantite. 
. On donne au mois de Septembre le nom de la 
lune du ble ; {;'eft clans ce mois qu'on fait la recolte 
du mays ou ble d'Inde. 

Le mois d'Otlobre porte le nom du mois des 
voyages; parce que c'eft alors que Ies Indiens quittent 
leurs villages, & s 'acheminent vers les lieux ou ils fe 
propofent de chaffer pendant l'hiver. 

Novembre eft appelle la lune du cail:or: car c'eft 
dans ce mois que cet amphibie fe retire dans fes 
cabanes , apres y avoir amaife fes provifions pour 

l'hiver. 
Ils donnent au mois de Decembre le nom de la 

lune de la cha!fe, parce que ce mois eft employe a 
la chaffe. 

J an vier eft nomme la Iune froide , parce qu'il 
gele ordinairement dans ce mois plus fort que dan~ 
tour autre, & que le froid y eft plus rigoureux. 

Enfin, le mois de Fevrier a res:u le nom de la 
lune ou ·du mois de la neige' a caufe de la quantite 
de neige qui tom be ordinairement avec plus d' abon• 
dance dans ce mois que dans tout autre. 
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Lorfque la lune ne paroit pas , ils difent que la 
lune eft morte ; & quelques-uns appellent les troii 

derniers jours de chaque lunaifon, ou on ne peut 

appercevoir cet aftre , les jours nuds. La nouvell~ 
apparition de la lune eft pour eux une forte de 

refurreCl:ion. 
La divifion du moi.s en femaines Ieur eft inconnue. 

Mais ils comptent les jours par fommeils. La moitie 

du jour eft indiquee par l'arrivee du foleil au midi, 

& les quarts par le lever & le coucher de cet aftre; 

ce qu'ils expriment dans leur efpece d' ecriture par 

des hieroglyphes fort exprefiifs~ 
Les Indiens font tout-a-fait ignorans en Geogra

phie , ainfi que dans les autres Sciences. Cependant 

ils tracent, comme je l'ai deja remarque, des Cartes 

aifez exaCl:es des pays qu'ils ont frequentes. Il n'y 

manque que la latitude & la longitude pour les 
rendre affez complettes. 

Leur feule connoi!fance afironomique conf.ifte erlil"' 

:fin a pouvoir indiquer l'etoile polaire; ils s'en fer

\:ent ponr fe diriger dans leur marche pendant la. 

nuit. 
Us mefurent la diftance des, lieux, non par milles 

ni par lieues , mais par journee de marche ; une 

pareille journee m'a paru , d'apres. mes calculs ,.. 

equivalolr a environ vingt milles anglois. lls les 

divifent cependant a.uili en demi & quarts , & i!s 
les deft.gnent fur lcurs Cartes. avec une gran de exac

titude par des fignes hieroglyphiq_ ues , lorfq~te dan~ 
Miij 



une a1Temblee ils determinent leurs parties de chaffe 
ou de guerre. 

L'Arithmetique Ieur eff: entiercment inconnue; &. 
quoiqu'ils puiffent compter a leur maniere quelque 
nombre que ce foit , les chiffres & les lettres font 
pour eux une chofe myfterieufe , & a.u-de!fus de 
leur intelligence. Voici un fait qui le prouye, 

Pendant mon fejour parmi les Nadoej]is, quel
ques-uns. de leurs Chefs voyant un jour dans un de 
mes Livres d'Aftronomie la :figure d'une eclipfe de 
lune, ils me temoignerent defirer d'y regarder. Leur 
ayant donne le livre ferme , ils commencerent a 
compter les feuillets' jufqu' a celui ou etoit la :figure. 
Apres qu'ils l'eurent examinee, & qu'ils m'eurent 

~fait beaucoup de queftions fur ce fujet , je leur dis 
qu'il n' etoit pas neceffaire qu'ils priffent tant de peine 
pour retrouver l'endroit, & que je pouvois non
feulement trouver tout-a-coup la place de la :figure, 
mais meme leur dire fans compter les. feuillets ' 
combien il y en avoit qui precedoient . 

. Ils me temoignerent une grande furprife de mon 
affertion , & me demanderent de leur en demonu·er 
la poffibilite. Pour cela , je dis au Chef qui tenoit 
le livre , de 1' ouvrir dans un en droit quelconque, & 
en me montrant la page , de cacher avec foin le 
bard' du livre , en forte que je ne puffe pas en 
compter les feuilles. C'eft ce qu'il :fit avec beaucoup 
de precautions ; mais ayant jette les yeux fur le 
feuillet ~ je lui dis '- a fa gran de furprife .1 le nombr 
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des feuillets precedens. Il les compta avec foin , &. 

trouva, comme on peut le juger, que j'avois dit 

jufte; enfin, Iorfqu'apres plufieurs epreuves, ils virent 

que je le faifo is & promptement & fans jamais me 

tromper ' ils me tt~moignerent un etonnement auifi 

grand que ft j'avois rendu la vie a un mort. La feule 

maniere dont ils purent fe rendre compte a eux

memes de quelque chofe d' auffi etrange ' c' eft que 

le livre etoit un Efprit, qui me difoit a l'oreille la 

reponfe de tout ce que je lui demandois. 

Cette circonftance, toute frivole qu' elle paroitra 

quelques-uns de mes Letleurs, contribua beaucoup 

a accroitre ma conftderation parmi eux' & a aug

menter la grande idee qu'ils avoient deja con~ue 

de moi. 

Mi 
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C H A P I T' R E V. 

De la maniere dent les lndiens .(e gouvimem. 

CH A QUE Corps ou Nation fepan~e d'Indiens fe 
divife en bandes ou tribus , dont chacune forme 
communaute avec la N atio,n dont elle fait partie ; 
& de meme que chaque Nation fe diftingue des 
autres par des fymboles & comme des armoiries 
particulieres' de meme chaque bande ou tribu a 
auili fon fymbole par Iequel elle eft denommee , 
comme ceUe de l'aigle, celle de la. panthere, du 
tigre , du buffle , &c. U ne Tribu des N adoeffis eft 
reprefentee par un ferpent , une autre par une tor4 
tue' la troilieme par un ecureuil' Ja quatrieme par 
un loup , une cinqukme par un buffle , &c. Dans 
chaque Nation ou chaque Tribu, les Particuliers fe 
diftinguent de la meme maniere, & l'Indien de la 
claife la mains relevee conferve une memoire exaCl:e 
de fa defcendance dir.etl:e & de fa famille. 

Si un grand nombre de circonfrances ne s·y oppo
foient , cette difrinCl:ion de Trlbus , & l'attachement 
:Gngulier de chaque Membre pour celle dont il fait 
partie , me conduiroient prefque a en conclure que 
les Indiens tiren· leur origine des Ifraelites. 

Independamment de ces marques diftinCl:ives , cha
~ue ~ation a aufli fa maniere propre de conftruire 
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(es tentes ou fes ea banes ) & les Indiens connoiifent 

fi bien cette maniere, quoiqu'un Europeen n'y aP"' 
per~oive aucune difference, c.lu'au premier abord ils 
reconnoiffent par la pofition d'une perche laiifee en 
terre, queUe Nation a campe fur le lieu, quelques 

mo:s auparav~nt~ 
Chaque bande ou tribu a un Chef qu'on appelle 

le grand Chef mt le grand Guerr:a. 11 dl choJi en 

coafideration de fa valtur & de fon experience a 
diriger les operations m1Ctaires , ainfi qu' a regler 

tout ce qui y a tr<!it. I\1ais ce Chef n' eft point confi

de re comme celui de leur petit etat ; car indepen .. 

dammcnt clu grand Guerrier qlli a merite ce titr~ 

par fes talens :militaires, il y a un autre Chef qui , 

rar droit hen!d!tair"' ' a ure preeminence fur toute 

la Tribu, & a en que que forte l'adminifrration des 

~ffaires civiles. Ce Chef pourroit a bon titre etre 
appdle le S aclzcm (I) ; fon Cortfent.:ment eft necef.. 

faire dans to.Ites les negociations & traites' auxqueli 

il applique la marque de la Tribu ou de la Nation. 

Quoique ces deux homm~s foient confideres comme 

lcs Chefs de la Tribu , & meme que le dernier foit 

qualifie d'un titre femblable a celui de Roi , les 

lndiens ne font a!tujcttis a aucune fubordination ci-

( 1 l Note t{u Traduaeur:. C'etoit le nom qu~ les PheniciertS 
rlonnoient a leurs premiers Magi!hats civils , done apparemment 

M. Carver trouve l'amor:te & la dignite correfpondantes a celks. 
rl.e 'cs ~hefs In.dicn,s. OQ ne voit pas pourquQi. 



sS6 VoYAG£ 

vile ou militaire. Comme chacun a une haute opi .. 
nion de foi-meme , & eft extremement jaloux de fa 
liberte , toute injonClion qui feroit accompagnee 
d'une apparence de commandement feroit auffi-tot 
rejettee avec dedain. 

C'eft en confequence fort rarement que Ieurs Chefs 
font alfez indifcrets pour leur donner aucun ordre 
peremptoire. Mais un fimple avis propofe par un 
Chef, difant qu'il penfe que telle chofe eft utile, 
excite aufli-tot une vive emulation parmi ceux d'un 
rang inferieur , & elle eil: auili-tot mife a execution 
avec zele. Par cette merhode , ce que le comman
dement auroit de revoltant pour des efprits auili in
dependans , eft remplace par une forte d-'autorite 
perfuafive qui' a peu de chofe pres' a l'effet d'un 
ordre abfolu. 

Il n'y a parmi les Indiens aucune forme apparente 
de gouvernement. Ils ne reconnoilfent point cette 
diftinClion de Magiftrats & de 

1 
Sujets ; & chacun 

paroit jouir d'une liberte que rien ne reftreint. L'ob
jet de leur gouvernement a plutot trait au-dehor~ 
qu' au-dedans ; car leur attention femble plut6t occu
pee a conferver entre les differens Membres de leur 
Tribu ou de leur Nation, cette union intime de 
laquelle depend leur force contre leurs ennemis , 
qu' a y maintenir I' ordre interieur par aucun regle
ment public. Si le Chef propofe un projet qui 
paroit utile a la communaute, chacun a la. liberte. 
de contribuer a fon execution : car il n'y z paint 
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-parmi eux de loi pour les contraindre a quoi que 

ce foit. Si quelqu'un a commis une violence ou un 

rneurtre , le droit de venger cette action criminelle, 

eft laiffe a la famille de ceux qui ont requ l'injure. 

Les Chefs ne s' arrogent le pouvoir ni d'infliger, ni 

de moderer la punition. 
Il y a quelques .,. ations ou la dignite de Chef eft 

hereditaire' & ou la fucceffion eft limitee a la ligne 

feminine. A la mort d'un Chef, ce font fcs freurs 

qui lui fuccedent de preference a fan :fils ; & s'il 

n'y a pas de fcenr, c'cft la parente la plus proche 

qui la remplace. Cela rend raifon de la fingularite 

qu'on a remarquee dans ma Relation ; fqavoir, d'une 

femme Chef & Reine de la Nation des Ouinebaga~t: 

cela m'avoit paru fort extraordi.naire, avant que je 

connuffe cette coutume. 

Chaque famille a le droit de nommer un de fes 

Chefs pour affifter le Chef principal , & veiller fur 

les interets de f.-1 famille ; en forte que , fans fan 

confentement , aucune refolution ayant un objet pu

blic ne peut etre executee. C' eft ordinairement leur 

habilete a parler qui les fait choifir > & il n'y a. 
qu'eux qui aient la permiflion de haranguer dans les 

grandes affemblees. 
C' eft ce Corps , ayant fon Chef hereditaire a Ia 

tete' qui paroit et re de pofitaire de 1' autorite fupreme. 

C'eft lui qui determine tout ce qui eft a faire pour 

la chaffe , qui decide la guerre ou la paix , & toutes 

es autres atfaires publiques. Apres Ie Corps des Chefi 
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vient celui des Guerriers , qui comprend taus ceur 
qui peuvent porter les armes. Cette di vifton a quel
quefois auffi a fa tete le Chef de la Nation, s'il s'eft 
tignale par quelque acHon d'eclat; iinon, c'eft un 
Chef qui s'eft rendu fameux par fes exploits militaires. 

Ces a!femblees generales leur fervent a difcuter 
toutes les affaires de confequence. Mais aucune entre
prife de quelque importance n'a fan execution T 

qu'elle ne foit UJ.ianimement approuvee par les Chefs. 
lis s' a!femblent ordinairement fous une tente ou dan.s 
une cabane deftinee a cela; ils s'affeoient fur la 
terre en cercle , & alors le plus ancien Chef fe Ieve 
& harftngue. Quand il a :fini , un autre prend h 
parole ; & ainfi ils parlent taus ) s'il eil: nece!faire ) &. 
chacun a fon tour .• 

Dans cette occafion , leur difcours eft nerveux, & 
leur maniere de s'exprimer empoulee. Leur ftyle eft 
rehauife d'images, de comparaifons & de metaphores 
hardies ; & ne le cede pas , par fes allegories >- it celui 
d'aucune Nation orientale. Dans tous ces difcours 
d'appareil, ils s'expriment avec beatlCOUp de vehe
mence ; mais clans le difcours ordinaire , ils le font 
ftmplement & uniment comme nous. 

On permet aux jeunes gens d'affifter a ces deli
berations nationales ; quoiqu'il ne leur foit point 
permis de prendre la parole, jufqu'a ce qu'ils foient 
admis fuivant les ufages. Mais il& ecoutent avec 
beaucoup d'attention ; & pour marquer qu'ils ont 
bien compris & qu'ils approuvent le~ refolutions 
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prifes par les Chefs , ils s' ecrient frequemment : Cd" 
eft bien ; cela eJl jujle. 

La maniere ufitee clans rous Ies rangs, pour mar .. 
quer fon confentement , eft de poutfer une forte 
d'afpiration forcee qui fonne a-peu-pres comme ces 

lettres OA H . .On la repete prefque a la fin de 
chaque periode. 
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CH A·P ·I T RE V I. 

Des Fejlins ou Repas des Indiens. 

LA plupart des Nations Indiennes ne font ufage 
ni de pain ' ni de fel' ni des epiceries ; & plufieurs 
d'entr'elles n'en ont pas meme la connoiffance. Les 
N adoe.!fis en particulier n' ont ni pain , ni aucun autre 
aliment fubfidi-aire. Ils mangent le riz qui croit 
fpontanement en divers endroits de leur territoire ; 
mais ils le font bouillir, & le mangent feu!. Ils 
mangent auffi la chair des animaux qu'ils ont tues ; 
mais fans avoir recours a aucune fubftance farineufe 
pour la meler avec elle ' & en abforber les parties 
groffieres ( 1 ). En:fin , lorfqu'i1s fe fervent du fucre 
qu'ils ont extrait de leur erable a fucre ' ce n' eft ' 
pas pour rendre leurs mets plus agreables; mais ils le 
mangent feul & pour lui-meme, comme toute autre 
efpece d' aliment. 

Ils n'ont aucune idee de l'ufage du lait comme 
nourriture, quoiqu'il leur fut facile d'en a roir une 
gran de quantite du buflle ou de 1' elan. Mais ils ne 

( 1) Note du Tradu8eur. Je ne f~ais fi cette phyfique de l'Auteur 
t!l ju!le. Il me fembleroit que l'objet de !'union du pain avec lcs 
viandes feroit non d'abforber les parties groffieres de ces dernieres, 
mais de temperer I'alcalefcence des viandes par une fubfian" fari
oewe dvnt Je proprc: e!t de tend(e a l'a.dde. 
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I€ regardent que comme utile aux petits de ces ani
xnaux. Malgre tout cela , je ne me fuis pas apperc;u 

qu'il refultat aucun inconv·enient du non-ufage de 

ces alimens reputes fi neceffaires & fi nourriffans 

parmi les Nations Europeennes; au contraire, les 

Indiens dont je parle font en general vigoureux & 
d'une forte fante. 

n y a cependant un mets analogue a notre pain. 

qui eft uute parmi les Ouagamis, Ies S akis & autres 

Nations plus a l'E:ft, chez lefquelles croit le hie 

d'Inde ; elles en font le plus grand cas, & m~me let 

Europeens qui les frequentent le trouvent extreme

ment favoureux. Il eft compofe du hie qu' on vient 

de nommer , cueilli avant fa maturite , & de feV'es 

tend res ; le tout bouilli avec la chair d' ours, dont la 

grai[e adoucit cette efpece de legume , & le rend 

cxtremement agreable au gout. Ils nomment ce mets 

Juccarosch. On pourroit y ajouter encore cette efpece 

de galette dont je mangeai chez les Octaouas, qui 

eft forme du ble encore en lait, exprime de fa balle, 

petri dans fon lait meme , & cuit fous la cendre 

chaude. J'ai deja dit que c'etoit un manger delicieux. 

Les Indiens font fort eloignes d'etre cannibales (I) 

comme on le dit ; toutes leurs viandes font ou rotiei 

( 1 ) Note du Traduaeur. L' Aureur nomme ici cannibale$· ceux 

qui manbent la viande crue. Nous prenons en France ce rnot dan' 

cne autre acccption , & nOU$ appcUQm ainli 'eux qui man~en~ dt 
l• 'hait' humaine. 
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ou bouillies, & meme exceffivement. Lenr boiifon 
eft en general le bouillon meme dans Iequel la viande 
a ete cuite. 

Leur nourriture hab:tuelle eft la chair de I' ours~ 
du buflle, de I' elan, du cerf, du cafi:or & dura
coun , qu~ils appretent de la maniere qu' on vient de 
dire. Ils mangent le plus fouvent celle de cerf qui 
eft feche, avec celle d'ours qui eft graife & fuccu
lente ; &. quoique cette derniere foit extremement 
riche en fucs &· en graiife, on ne I' a jamais vu fur
charger l' eftomac. 

Au printemps de chaque annee , les N adoe.ffs 
mangent I'ecorce interieure d'un arbriifeau, qu'ils 
recueillent dans une partie de leur territoire; mais je 
n'ai pu f9avo·r le notn qu'its lui donnent, ni le 

lieu precis ou il croit. Cctte ecorce eft fragile , & 

propre a etre machee. Elle eft d'un gout fJrt agrea~ 

hie, & on la dit tres-nourriifante. Sa faveur approche 
de celle du turnep ; & lorfqu'on la met clans la 
houche , elle a q u.elque reifemblance avec cette ra
cine , taut par fa nature pulpeufe que par fa fragi

lite . 
. Lesdernieres clatfes d'Indiens1ontextr~mement mal

propres dans la preparation de leurs mets ; mais quel~ 
qaes-uns des Chefs affeClent bea~tcoup de proprete, 
foit dans !curs ha billemens , fait dans leurs tentes & 
dans leur not rriture. 

Les Ind!ens mangent ordinairement en grandes 
troupes 1 en forte que !curs repas peuvent ' a quelques 

egards' 
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gards ' ctre appelle5 des fetes ; ils le font cependant 

' fans fc conformer a une heure fixe ou n!glee ' mais 

d'apres Ieur appetit ou la circonftance. 

Le repas eft communement termine par une danfe ; 

& ils pcnfent probablement rendre par-la au Grand

Efprit , duquel ils rccon.noi!fent tenir tous leurs 

biens , un hommage plus fenfible & plus agreable 

que quelque aCl:ion de grace que ce fut. Dans ces 

circonfl:ances) les hommes & lcs femmes mangent a 
part, & chaque fexe invite tour-a-tour fes femblable.s 

a partager fes mets ; mais dans Ieur maniere inte .. 
rieure de vivre , les hommes & les femmes mangent 

enfemble. 

11 n' eft poi.nt de Pcupl-e fi enclin a l'hofpitalite , ft 
doux envers ceux dont il n' a point a fe plaindre , 

& fi libre que ces bons Indicns. Ils partagent fans 

hefiter a-rec ceux de leur Tribu , la derniere partie 

de leurs provi.fi.ons' & meme ils fe comportent 

d'une maniere femblable avec ceux d'une NatiPn 

differente, fi par hafard ils arrivent pendant qu'ils 

mangent. Enfin , quoique leurs provifions ne forment 

pas un fond commun, cependant cette communaute 

de biens q lli regne parmi eux, & leur generofite ) 

Froduifent a bien peu pres le meme effet. 

Lorfque les Chefs tiennent alfemblee pour quelque 

.affairc publique , elle eft toujours terminee par une 

fete generale , dans laquclle la profufion &. la j o.ie 
n' ont point de limites. 

N 
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C H A P I T R E V· I I. 

Des Danfes lndiennes. 

A clanfe eft 1' exercice favori des Indiens. lis ne 
fe ra!femblent jamais pour quelque affaire publique, 
que cet exercice ne forme une partie de leur amu
fement; & quand ils ne font point engages en partie 
de chaife ou dans quelque expedition militaire , la 
jeuneffe des deux fexes s'amufe a danfer chaque foir. 

La danfe, comme je l'ai obferve, fait toujours 
partie de leurs fetes. Alors, comme dans leurs autres 
da!1fes) chaque homme fe leve a fon tour ' & fe 
meut en tournant avec beaucoup d'aifurance & de 
liberte, & chantant les exploits de fes ancetres. Pen
dant ce temps ' la compagnie qui eft aili.fe a terre 
& a l'entour du danfeur' fe joint a lui ' pour 
marquer la cadence par un ton bizarre qu'ils pro .. 
noncent to us enfemble , & qui eft heh , heh, lzeh i 
ces notes , :fi 1' on peut ainfi les nommer , font articu
Iees aYec un accent aigre , & pouifees de route la 
force de leurs poumons; en forte qu'on croiroit qu'ils 
en font epuifes. Mais bien loin de la, ils le n!petent 
avec la meme violence pendant tout le temps de cet 
amufemenr. 

Les femmes , particulierement celles des Nation~ 
de l'Oueft ~ danfent avec beaucoup de grace. Ellei 
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tiennent droites; & a\·ec leurs bras pendans a 
leur cote ' elles fe meu vent quelques verges a droite' 

& enfuite a gauche. Ce mouvement ne s'execute 

point , en faifant des pas comme les Europeens, 

mais avec les pieds joints l'un a I' autre, & en portant 

alternativement de cote le devant du pied & le talon ' 

De cette mani~re , elles glilfent lateralement aYec 

beaucoup d'agilite jufqu'a une certaine diil:ance ; 

elles revienn.ent enfuite : & quel que foit le nombre 

de celles qui fe joignent a la danfe' elles gardent la 

mefure fi exa8ement, qu'il n'y a jamais d'interrup

tion. Pendant ce temps la, elles melent, a des pe ... 

riodes reglees , leurs voix delicates avec Ies voi:x; 

rudes & males des hommes qui font affis a l'entour; 

car jamais les deux fexcs ne fe melent clans leurs 

danfes. Le m~lange de ces voix avec la mufique de 

leurs tambours & de leurs chichicous ' produit une 

harmonic aff'ez agreable. ' 

Les Indiens ont plufieurs efpeces de danfes pour les 

differentes occafions ; telles font la danfe du calumet, 

la danfe de guerre , celle du mariage & celle du 

facrifice. es mouvemens de chacune font fort diffe .. 

rens ; mais il eft preique impo:fiible de donner une 

idee de ce qui les diftingue. 

La maniere de danfer des differentes Nations a auili 

fes varietes. Les Chippeways) par exemple, pratiquent 

nn plus gran de variete d' attitudes qu' aucune autre 

Nation. Quelquefois ils tiennent la tete elevee, d' ~u--

res fois ils la courbent prefque jufqU:a terre ~ il 
N ij 
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l'inclinent d'un cote ' & immediatement apres de 
l'autre. Les Nadoeffis portent Ieur corps plus droit, 
font plus fennes , & fe meuvent ayec plus de grace. 
~1ais tous accompagncnt ces mouvcmens avec le bruit 
defagn!able qu' on a dit plus ha ut. 

La danfe du calumet eft la principale & la plus 
agrcable de toutcs pour le fpeCl:ateur , parce qu'elle 
eft la moins violente, & que fcs mol!vcmens font 
Ies plus gricieux. Elle n'eil: en uf.1ge chez eux que 
&ms des occaftons particu1ieres , comme lorfqu'un 
Amba!fadeur de Nation ennemie vient rraiter de la 
p:1ix, ou lorfque des Etrangcrs de coniideration tra
verfent Ieur territoire. 

La danfe de guerre, qu'ils pratiquent, foit lorf.. 
qu'ils font fur le point de partir pour une exped.tion 
de guerre, foit lorfqu'ils en reviennent, eft propre 
a jetter la terreur dans l'efprit d 'un Etrangcr qui la . 
voit pour la premiere fois. On 1' execute comme Ies 
autres, au milieu d'un cercle de Guerriers. Le Chef 
de 1' expedition commence ordina:rement , en fe 
mouvant de droite a gauche ' & en chantant les 
expeditions de fes ancetres. Quand il a termine le 
recit de quelque action memorable ' il dorme un 
violent coup de fa maifue fur un ·potcau :fixe a cet 
e:tfet en terre vers le centre de l'aifemblee. 

Chacun danfe a fon tour, & recap'tule les ~a:ons 
memorables de fa famille ' jufqu' a ce que tous fe 
reunilfent pour danfer. C'efr en ce moment fur-tout 
qu'e1le devient alarzr~nte pour un Etranger qui fe 
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trouve parmi eux; car ils prennent alors les poftures 

lcs plus rerribles & les plus effrayantes qu'ils puiifent 

imaginer) hacun feLJrefentant de fon mieux le role 

qu'il efpere jouer vis-a-\-·is de fon ennemi. Pendant 

ce temps, ih tiennent entre Its mains leura couteaux 

pointus avec lefquels , en tournant comme ils font, 

ils fcmblent etre en danger de fe couper la gorge 

les uns au.,x autres; & cela arriveroit fans doute fans 

l'cxtreme dexterite avec laquelle ils evitent le coup. 

Par ces diffcrens mo11.Vemens , ils ont pour objet de 

reprefenter la maniere dont ils tuent , dont ils fcal

pent une chevclure, & dont ils font un prifonnier. 

Pour augmenter l'horreur de la fcene, ils jettent les 

memes hurlemens & cris dont ils font ufage dans le 

combat; en forte qu'il eft impoffible de les voir, 

fans fe croire fpeCl:ateur d'une affemblee de demons 

dechaines. 

Je me fuis quelquefois joint a eux dans leur danfe:; 

mais, je l'avoue , cet amufement ceifa bient6t d'en 

etre un pour moi : car je ne pouvois depofer ma 

crainte de recevoir quelque bleffure, qui, vu la \io· 

lence de leurs mouvemens , auroit ete mortelle. 

J'ai obferve que les Nations qui font a l'Oueft du 

Miffiilipi, & fur les bords du lac Supedeur, conti

nuent de faire ufage de la danfe appellee Paouah, 

ou la danfe. noire : le menu peuple des Colonies fait 

diver-fes hiftoires ridicules de cette danfe, qu'il dit 

fervir aux lndicns il evoquer le Diable ; mais on 

'OnYicnt quq cela Ctoit autrefois, & que cette danfc 

iij 
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eft aujourd'hui prefque inufttee parmi ceux qui vivent 
dans le voifinage des etabliffemens Europeens. · T 0u .. 
tefois j 'ai de couvert qu' elle eft encore en ufage parmi 
les Nations de l'interieur; & quoique je n'aie pu voir 
evoquer le Diable , j' ai ete temoin de fcenes qui 
femblent ne pouvoir etre executees que par gens qui 
ont commerce avec lui, ou par d'habiles &. incon· 
cevables Charlatans. 

En effet, pendant que je vivois parmi les Na .. 
iloejfis ' on executa une danfe de cette efpece ' a 
l'occafion de l'admiilion d'un des Indiens dans une 
Societe q'I'ils nomment Ouakon Kircheouah; c'eil:-4-
dirc , la Confratenzire de l' E fprir. Cette Societe eft 
compofee de perfonnes de3 deux fexes; mais on n'y 
admet que des perfonnes d' un caraCl:ere fur lequel il 

n'y a rien a redire' & qui ont I' approbation de tout 
le Corps. A cette ceremonie fucceda la danfe en 
quefiion , dans Iaquelle je ne vis rien qui put donner 
naiffance au bruit repa11du , & le tout fe termina, 

!hivant l'ufage, par une gra9-de fete. 
J' obfcrvcrai cependant que !'initiation fut accom .. 

pagnee de quelques circonftances fort etranges ' qui 
ne pouvoient etre . produites que par la magie ou une 
furprenante dexterite ; ce qui m'engage a en donner 

une defcription. 
Cette ceremonie :fut executee vers la nouvelle lune, 

& dans un endroit prepare pour cet e:ffet au 
milieu du camp, qui pouvoit contenir environ deux 
cents ~erfonnes. Comme j' etcis Etranger, & q,u'Oll 
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me traitoit avec beaucoup d' egards' je fus invite & 

place tout pres des barrieres de !'enceinte. Voici ce 

que je vis , en y donnant toute !'attention po.ffible. 

On commen~a a s'affembler vers le midi, le foleil 

etant tres-brillant , ce qu' on regarda comme un 

heureux augure; car les Indiens ne tiennent jamais 

volontairement une de leurs aifemblees publiques ' a 
moins que le ciel ne fait clair & fans nuages. U n 

grand nombre de Chefs parut d'abord; ils eto:ent 

tous clans leurs plus beaux ornemens. Apres eux vint 

le Grand.-Guerrier) enYeloppe dans une Iongue robe 

de riches fourrures qui tra1noit a terre ' & fui·d 

d'un cortege de quinze ou vingt perfonnes , peintes 

& arrangees de la maniere la plus bifarre. Enfuite 

venoient les femmes de ceux qui avoier.t ete deji 

admis dans la Societe , & la marche etoit terminee 

par un groupe confus d'Indiens des derniers rangs, 

qui s' etoient efforces de contribuer autant qu'il etoit 

en leur pouvoir' a rendre la comparfe grande & 

D14 jefrueufe. 

I_,' aifemblee etant affife ·, & le filence ordonne ' un 

des Chefs principaux fe leva ; & par un difcours 

brief , mais impofant , il informa les affiftans du 

motif de I' affemblee. Illes infrruifit du de fir qu' avoit 

un de leurs jeune:> gens d\~t e admis dans la Societe; 

& le prenant par la main, il le leur prefent~, leJr 

demandant en meme temps s'ils avo'ent quelque difli

culte a oppofer it fon admiilion clans leur Confr~ .... 

ternite. 
J. iv 
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Per!"onne ne s'y oppofant, le jeune Candidat iut 
place au centre , & quatre des Chefs prirent place 
tout pres de Iui. Enfuite l'exhortant a ne point etre 
effraye de !'operation qu'il allo.it elfuyer, mais a fe 
comporter comme un homme & comme un brare 
Indien, deux d' entr' eux fe f..1.ifirent de fes bras , & le 
firent mettre a genoux. u~ autre fe ' mit derriere 
lui ' de maniere a le recevoir lorfqu'il tomberoit' & 
le dernier des quatre fe playa en face a la diibnce 
d'cnviron douze pieds. 

Ces difpofirions etant faites, le Chef qui etoit au
devant du Candidat agenouille , comme.r.~a a lui 
parler d'une voix fort intelligible. Il lui dit qn'il 
;tlloit €tre agite par le meme Efprit qui bient6t fe 
communiqucroit a lui ; qu'il le frapperoit a mort' 
mais qu' au:ffi-t6t apres' la vie lui feroit rendue: a quoi 
il ajouta que ceue communication , quoique accom
p_agnee d'etfets fi terribles ' etoit un acheminement 
m~ccifaire aux avantages d la Societe dans laquelle 
il alloit etre admis. 

Au.ffi.-t6t apres a voir profere ces paroles, l'Orateur 
parut tomber dans une gran de agitation, qui, s'aug
nlentant par degres , devint fi violente que toute fa 
figure en etoit dcvenue difforme & tout fon corps en 
convd£on. Dans ce moment , il jetta clans la bouche 
du jeune homme quelque chafe qui, par la couleur 
& par la forme' relfem: lo' t a une petite feve j & 
dans l"n:fi:ant, cdui-ci tombafans mouvemcnt, comme 
s 11 avoit rcs:u un co!!p de pi£blct. Le Chef qui 
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etoit place derriere lui ) le res:ut dans fes bras ; & 

avec le fecours des deux autres ) ils 1' etendirent a 
terre) clans un etat tout-a-fait femblable a celui d'un 

homme prive de la vie. 

Apres cela , ils commencerent a lui frotter Ies 

membres' & a le frapper fur le dos de coups plus 

propres a a!fommer Ull vivant qu' a reveiller un 

mort. Pendant cctte finguliere operation, l'Orateur 

continuoit fa harangGe, & exhortoit les fpeClareurs 

a ne point etre furpris' & a ne point defefperer 

du retour du jeune homme a la vie' ajoutant que 

fon etat etoit l' effct de I' operation violente de l'Ef

prit, fur des f::cultes qui n'a,oient jamais reifenti 

rien de fembhble. 

Le Candidat rdl:a en effet plu.fieurs minutes fans 

fentiment & £1fls mouvement; mais en:fi.n, aprcs 

aYoir res:u un grand nombre de coups, il commen~a 

a donner qt:elques fymptomes de vie' qui furent 

fuivis de violcntes convulfions · , & d'une efpece 

d'obftruEEon d.:ms 'la gorge. Mais cela ne fut pas de 

longue dL.ree; car ayant rejette de fa bouche la feve 

ou le je ne fs:ais quoi que le premier Chef lui a\·oit 

jette ) il parut atfez bien retabli. 

Cette panie de la certmonie etant achevee, les 

Chefs qui en etoient les miniftres, 6terent au Can

didat les habits qu'il avoit portes jufques-la, & lui 

en mirent de neufs. Quand il fut habille, l'Orateur 

le prit par la main , & le pn§fenta :l la Societe , 

omme un 1cm~re n~gl1Iierement init~e) en es.ho;:-
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tant les anciens a donner a leur nouveau Confrere 
les inftruCl:ions & Ies fecours dont il pourroit avoir 
befoin it caufe de fa jeuneife. Il exhorta aufli le 
nouvel Aifocie a recevoir & a fuivre avec docilite 
les avis des anciens Membres de la Societe ou il 
entroit. 

_ Tous ceux qui avoient ete admis dans l'enceinte 
fonnerent enfuite un cercle a l'entour de lui' & la 
mufique commenyant , le grand Chef chanta une 
chanfon ou il celebroit, fuivant l'ufage) leurs. ex... 

1 

p!oits militaires. 
Le feul inftnzment de mufique dont Ies Indiens 

.te fervent en cette circonftance eft un tambour. C'eft 
une piece de bois creux curieufement travaille , & 
fur un bout duquel eil: etendue une peau ' qu'ils 
frappent avec une fimple baguette. Le fon qui en 
iort eft loin d. et re harmonieux ' mais il fert a battre 
la mefure; quelquefois ils y ajoutent le chichicou , 
& dans leurs danfes guerrieres, ils y joignent encore 
une efpece de fifre forme d'un rofeau qui produit un 
bruit aigre & peryant . 

. Toute la troupe fe reunit , alm·s, & la danfe 
commer.ya. Plufieurs chanteurs joignirent leurs< voix 
au fon des infuumens • &. les femmes faifant chreur 
;;l certains intervalles, il en 'efulta une harmonie un 
FeU fauvage) mais qui n' etoit cependant pas fans 
agrement. Ce fut un des plus agreables amufcmen~ 
dont je fus temoin p€ndant le temps que j'habitai 
a¥ec eu..."Y. 
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Je ne pus pas voir fans rire une forte de jeu 

lingulier & enfantin qu'ils entremelerent a cette 

danfe, & qui eft la feule qui eut quelque apparence 

d,une conjuration magique. Plu.lleurs des danfeurs 

portoient en main une peau de loutre ou de martre , 

qui, ay ant ete tiree de deifus le corps de I' animal 

fans etre entamee ' & etant remplie de vent ' ren

doit , au moyen de la compre:ffion, un fon aigu 

par une piece de bo~s fixee a la gueule. Lorfqu'on 

preferttoit cet inftrument au vifage de quelqu'un de 

la compagnie, & qu'on produifoit le fon, il tomboit 

.au.ffi-tot comme roide mort. Quelquefois on voyo;t 

ainfi. a terre deux OU trois perfonnes , hommes Oll 

femmes ' qui fembloient bient6t apres revenir a la 

vie , fe le,-oient & fe joignoient de nouveau aux 

danfeurs. Cet exercice paroiffoit leur faire un plai:fir 

infini, meme aux Chefs. J'appris dans la fuite qae 

ces peaux enflees etoient leurs Dieux Penates , ou 

J,lanirous. 
Lorfque quelques heutes fe furent patfees de cette 

maniere , le repas commen~a. Les plats ayarlt 6te 
apportes pres de moi , je reconnus qu'ils confifroient 

en chair de chiens ; & j' ai ete de puis informe que 

dans leurs grandes fetes, ils ne mangent jamais au

cune autre forte de viand~ : pour cet effet , lorfqu'il 

eft queftion d'une fete comme celle que je decris, 

le Candidat fait provifio:1 de chiens gras, s'il pent 

s'en procurer' a quelque prix que ce foit. 

Cette coutume de manger d{t chien clans d~:s cas 
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particu1iers , donne aux Indiens une grande re!fem-4 
bhnce avec Ies Habirans de quelques cotes au Nord~ 
£ft dtt Kamshadca; car fuivant I'Auteurde la Rela
t"on de ce pays, publiee par ordre de la Czarine, & 
dont j'ai deja parle ,. les Koreckis qui habitent au. 
Nord du Kamshatka, & qui errent en'horde5 comme 
les Arabes > tuent un renne ou un chien : lorfqu'ils 
vellient hmiorer & calmer le me chant Efprit; ils en 
mangent la chair, & laiffent la tete & la langne > 
en les :fixanr fur une perche , le front tourne a l'Eit. 
Lorfqa'ils font alannes par quelque mJladie conta
g~e ue ~ iis tuent un chien ; & apre5 avoir entortille 
deux perches de fes boyaux , ils les fixent en terre , 
& p.:Ufent entre-deux : ce qui ~ft pour eux une expia~ 
rion. Ces. coutumes , dans lefquelles ils font fi bien 
n~rir:es par les Indiens, femblent ajouter de la force a 
fhypothefe qui fait venir ces derniers du Nord-Eft 
de fAfte pour peupler l'Amerique. 

Jc ne f~ais dans - queUe daffe de danfes je dois 
ranger celle que Ies Indiens executerent pour moi , 
lorfque je m'arretai avec eux pres du la~ Pepin fur 
h bord du Miffltlipi. J' ai deja racortte dans m on 
Journal que, reveille par mon Domefrique alarme, 
je regardai hors de matentl::'. Yappers;us environ vingt 
je!mes Indiens tour nuds, & de la plus be-lle forme 
qt~ faie jam~s vue; je les appers;us, dis-je-, s'arr-
p:-nchant de moi, & clanfant au fon de leurs tam
L~t!fs. A chaque dix ou douze pas , ils s' arretoient, 
& je~t:oient leu.rs- cris de guerre. 
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Lorfqu'ils eurent atteint ma tente , je les im.-itai a 
y entrer; ce qu'ils :firent fans daigner me dire un 

feul mot. Comme je remarquai qu'ils etoient peints 

en rouge & noir, comme ils le font lorfqu'ils mar

chent a l'ennemi' & que je vis leur danfe guerriere 

de temps en temps interrompue par d' autres mon.

vemens, je ne doutai prefque plus qa'ils ne fmfent 

envoyes par le Chef ennemi dont j'ai parle; c~eft 

pourquoi je me determinai a vendre ma vie le plus 

cher poffi.ble. A cet effet, je les re9us .affi.s fur ma 

caffete ' avec mon fuiil & mes piftolets a mes cotes; 

& j'ordonnai a mes gens d'avoir un ad tres-attentif 

fur eux, & d'etre fur leurs gardes. 

Les Indiens etant entn!s CO:itinuerent alternative~ 

ment leur danfe , en chantant leurs exploits heroi

ques, & la fuperiorite de leur Nation fur toutes les 

autres. Pour donner plus de force a leur langage :~ 

quoiqu'il fur deja extraordinairemcnt nerveux & 

expreflif, tel enfin qu'il eut pu jetter la terreur dans 

1' ame la plus intrep:de , ils frappoient de leurs 

maf.fues' a la :fin de chaque periode' fur les pieux 

de ma tente, avec tant de violence que je craignois 

a chaque moment qu'elle ne fut renverfee fur nous. 

Comme chacun d' eu..x , en danfant en rond , paifoit 

aupres de moi, il s'arretoit tout pres; & mettant fa 

main droite au-def.fus des yeux, il me regardoit 

tixement en face ; chofe qu'il m' etoit di:fficile de re .. 

garder comme un figne d'amitie. Mes gens fe crurent 

perdus, & favoue qu'en mon particulier, je n·e--: 
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prouva1 Jamais des · fentimens tumultueux de craintcl 

femblables a ceux qui m'agiterent alor~:. 

Lorfqu'ils eurent a-peu-pres acheve Ieur danfe, 

je leur prefentai le calumet , qu'ils ne voulurcnt point 

recevoir. Je crus devoir alors eifayer pour derniere 

relfource ce que pourroient des prefens. En confe .. 

quence, je tirai de ma caifete quelques rubans & 

quelques colifichets que je mis devant eux. Cela 

fembla moderer leurs refolutions ) & detourner leur 

colere : car apres une petite confultation entr' eux, ils 

~'a:ffirent a terre; ce que je regardai comme un au .. 

gure favorable. 

Je ne me trompai pas; car biep.tbt apres, ils 

accepterent le calumet : & 1' ay ant allume , ils me 

le prefenterent, & enfuite ils fumerent. Peu apres 1 

ils prirent les prefens que jufques-Ia ils fembloient 

avoir meprifes' & en me temoignant qu'ils en etoient 

fort contens, ils prirent conge de moi d'une maniere 

amicale. De ma vie je ne me fuis trouve plus a 
mon aife que lorfque je me vis debarraife de ce~ 

etranges h6tes. 

Je n'ai jamais pu acquerir une connoiifance cer ... 

taine de l'objet de cette viiite. J'avois d'aifez bonnes 

raifons de penfer qu'elle n'etoit rien mains qu'ami

cale, vu l'heure a laquelle on me la faifoit' & ayant 

· lieu de . croire que c'etoit a l'inftigation du Grand .. 

Saureur. J'ai cependant fc;u depuis, qu'il pouvoit fe 

faire que ce flit une honnetete femblable a celles 

~ue ces Indie~s font aux Chefs de toute autre Na-. 
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tion' lorfqu'il arrive a quelqu'un d'eux de les ren-
contrer, & que toutes les circonftances qui m' in· 
quieterent taut, n'etoient qu'un effet de leur vanite 1 

qui a pour obiet d'imprimer clans l'ame de celui 
qu'ils vifitent ainfi., une haute idee de leur valeur .. · 
Quoi qu'il en foit, le matin fuivant je reyus une 
vifite moins defagreable de leurs ftmmes, qui m' ap.:. 
porterent en prefent une petite quantite de fucre; ce 
qui me couta encore quelques aunes de rubans. 

La danfe du facrifice n' eft pas ainfi nommee , a 
raifon de quelque facrifice qu'ils falfent en meme 
temps a un Efprit bon ou mauvais; mais les Na. .. 
doejjis lui donnent ce nom , parce qu'ils la pra
tiquent pou.r celebrer un evenement heureux arrive 
A leur Nation. Pendant que j' etois avec eux , un 
fuperbe cerf ayant par haiard donne au milieu de 
leur camp, fut prefque auffi-tot m·s a mort. Comme 
cela arriva juftement a la nouvelle lune ' ils regar
derent cet evenement comme d'un heureux augure; 
& ayant roti le cerf tout entier , chacun de ceux 
qui etoient au camp en eut fa part. Apres ce repas, 
ils fe reunirent tous ' & danferent la danfe du ficri
fice, qu'ils .nomment ainfi feulement parce qu' elle eft 
d'une nature . a certains egards religieufe. Ils one 
probablement pour objet de remercier le bon Efprit 
fle revenement heureux qui vient d'arriver. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Cha§e des Indiens. 

LA chalfe eft la principale occupation des Indiens; 
ils y font dretles des leur plus jeune age; & c'eft 

un exercice repute chez eux auffi honorable , que 
necelfaire a leur fubfiftance. Un Chaifeur habile 
& refolu eft prefque auai eftime qu'un Guerrier de 
difrinClion. Il n~ eft prefque point d'arti:fice invente 
par la fagacite humaine pour prendre Ies animaux, 
qui ne leur fait cohnu ; & qu'ils n' emploient, foit 
contre ceux- qui leur fourniffent leur fubfiftance) 
foit contre ceux d.ont ils tirent les fourrures. 

C'eft fur-tout lorfqu'ils font engages dans cet 

excrcice , qu'ils fecouent leur indolence nature1Ie ,· 

& qu'ils deviennent aClifs , conftans & infatigables. 
Ils ne deploient pas mains de fagacite a decouvrir 

leur proie' qu' a s' en emparer. Ils diftinguent 1es pas 

des animaux qu'ils pourfuivent ' a des fignes qui 
echappent a tous les autres yeux ' & . peuvent les 

.fuivre avec certitude a travers la foret la plus epaiife. 
Les animaux que I~s Indiens chaifent, foit pour 

leur fubfiftance , foit pour ·Ies fourrures qu'ils em

ploient a leur habillement ' ou a commercer avec 
les Europeens, font le bufile, I' elan, le daim , le 
renne, le caribou , 1' ours 1 le caftor, la !outre , la 

.roartre) 
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martre, &c. Je donnerai ailleurs une defcription de 
ces divers animaux ; je me borne a parler ici de 
la chaffe des Indiens. 

La route qu'ils doivent tenir pour cet e:tfet, & la 
compofition des troupes qui doivent partir pour leurs 
differentes expeditions , font fixees dans les affemblees 
generales qu'ils tiennent pendant l'ete, & ou toutes 
les operations de l'hiver fui,'ant font arretees. Le 
Chef des Guerriers, dont le foin eft de regler leur 
marche clans cette occafion , invite en grande folem
nite tous ceux qui ont choift de l'accompagner: car 
les Indiens, comme nous l'avons obferve, ne recon
noiffenr aucune fuperiorite, & n'ont aucune ·idee de 
contrainte; chacun de ceux qui acceptent I' invitation 
fe prepare a fon depart par un jeune de plufieurs 
j ours. 

Le jeune des Indiens n'eft pas, comme celui des 
autres Nations, une :limple abftinence de quelques 
mets choifis & des plus nourriffans; ils s'abftiennent 
abfolument de toute nourriture & de toute boiifon : 
leur patience eft telle , que quelle que foit leur 
foif, ils ne prennent pas m erne une goutte d' eau; & 
au milieu de cette abftinence cruelle , ils paroiffent 
gais & contens. 

Les raifons qu'ils alleguent pour ce fingulier 
- jeune' font qu'il les difpofe a rever; & que dans 

lcs r€~ves qu'ils font, ils font informes du lieu ou iis 
trouveront la plus grande quantite de gibier : a quoi 
i~ ajoutent 1' a vantage d' ecarter la mauvaife humeur 

0 
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des Efprits , & de les difpofer a leur etre propicer. 

Dans ces occafions 1 ils peignent en noir les parties 
de leur corps qui font decouvertes. 

c~ jeune etant iini ' & le lieu de la chaffe etant 
connu , le Chef 'qui do it conduire les Chaffeurs donne 

une grande fete a ceux qui doivent former les diife
rens partis ; mais a'ucun n' ofe y prendre part , avant 

que de s'etre baigne. A cette fete, quoiqu'ils aient 

rigoureufement jeune pendant long- temps, ils ne 

mangent qu' avec moderation, & le Chef qui y pre. 

fide prend foin de rappeiler .les actions de ceux qui 
ont ete les plus heureux clans l'exercice qui va les 
occuper. Auili-tot apres ils fe mettent en marche 

vers le lieu convenu, peints ou plutot barbouilles de 
noir , & au milieu des acclarnations de tout le 

peuple. 
On ne peut decrire leur agilite, & la perfeverance 

avec laquelle ils pourfuivent leur proie. Ni buiifons, 

ni folfes , ni torrens , marais ou rivieres ne Ies em

pechent de marcher par la ligne la plus direele 

qu'ils peuvent, & il n'y a que peu des Habitans 

fauvages des bois qu'ils n' atteignent en:fin par cette 

perfeverance ales pourfuivre. 
Lorfqu'ils chaifent a 1' ours , ils s' efforcent de de ... 

couvrir fa retraite; car, pendant l'hiver, ces ani
maux fe cachent dans les troncs creux des arbres , 
ou fe font des trbus en terre , dans lefquels ils palfent 
fans nourriture , le temps de la plus gran de rigueur 
du froid. 
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Lorfque Ies Indiens penfent etre arrives au lieu 
que ces animaux fn!quentent habituellement, ils for .. 
ment un cercle proportionne a leur nombre ; & fe 
mettant en mouvement , ils tachent a mefure qu'ils 
avancent vers le centre , de decouvrir la retraite de 
Ieur proie. Par ce moyen, s'il y a quelque ours dans 
cet efpace , ils font sflts cle le faire lever & de le 
tuer avec leurs fleches ou leurs armes a :feu. Ces 
animaux fuient ordinairement a la vue d' un homme 
ou d' un chien , & ne font reiiftance que quand ils 
font tres-affames ou qu'ils ont ete bleffes. 

La maniere dont les Indiens chatfent au buffle , 
confiil:e a former un cercle ou un quarre a peu pres 
de la meme maniere que lorfqu'ils recherchent les 
ours. Ayant done pris leurs ftations, ils mettent le 
feu a l'herbe qui eft alors feche ; & les buffles qui 
craignent extremement le feu , fuient avec precipi
tation dcvant lui ; un grand nombre fe raffemble 
dans un meme efpace' & rarement en echappe-t-il 
un feul. . · 

Les Indiens ont encore di:lfer~ntes manieres de 
chatfer 1' elan , le caribou & le daim. Tan tot ils les 
recherchent dans les bois ou ils fe retirent pendant 
la rigueur de l'hiver, & ils les tirent facilement de 
derriere les arbres. Dans les pays plus feptentrio ... 
naux, on pro:fite de la circonftance du temps pour 
tuer 1' elan. Lorfque le foleil commence a avoir alfez 
de force pour fondre la neige, & que la gelee de 
la nuit forme fur fa furface une efpece de crout~, 

. 0 ij 
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cet animal qui eft fort Iourd la brife avec fon pied 

fourchu, & s'en debarraffe di:flicilement ; ce qui 

permet de l'atteindre & de le tuer avec faci!ite. 

Queiques Nations ont une maniere de chaffer le 

meme animal , qui eft plus aifee & fans danger. Le 
parti de Chaifeurs fe divife en deux bandes ; & 
choifiifant un lieu proche du bord de quelque ri

viere, les uns s' ~mbarquent dans leurs canots , pen

cl ant que les autres forment fur la terre un demi

cercle, dont les flancs s'appuient fur les bords. Ils 

Iachent alors leurs chiens ; & par ce moyen , ils font 

lever le gibier renferme entre ces limites. Ils le 

chaifent enfuite du cote de la riviere ' dans laquelle 

il n'efr pas plutot entre, qu'il eft facilemeflt tue par 
ceux qui font dans les canots. , 

L' elan & le buffle deviennent furieux, lorfqu'ils 

ont ete blelfes; ils retournent alors avec fureur fur 
celui qui Ies pourfuit , & ils le renverfent & le 

foulent aux pieds , s' il ne trouve le moyen de les 

prevenir en les achevant' ou s'il ne cherche fa surete 

en montant fur un arbre. Par ce moyen , on les 

evite le plus fouvent; & I' animal' laife de la pour~ 

fuite , s' eloigne volontairement. 
Mais la chaife dans ·laquelle les Indiens , fur-tout 

ceux qui habitent les parties les plus feptentrionales, 

s'occupent le plus, & dont ils retirent le plus ct'a

vantage , eft celle du caftor. La faifon la plus favo
rable pour cette chaife eft l'hiver, depuis -le mois de 

Novembre jufqu'en Avril ; ~ar c'eft pendant ce 
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temps que les fourrures font le plus garnies. Je 

donnerai ailleurs une defcription de cet animal re~ 

marquable, de la conftruCl:ion de fes cabanes , & 
des loix pour ainfi dire , de la communaute dans. 

laquelle il vit' & ou 1' on apper~oit des etincelles 

de raifon. 
Les Chaff"eurs emploient differentes methodes · pour 

prendre les cafiors. Les plus generalement pratiquees 

font de les p~endre au piege , apres avoir coupe la 

· glace, ou d' ouvrir leurs chauffees. 

Comme la vue de cet animal eft extremement 

perqante, & fon ou1e tres-delicate, il faut ufer de 
beaucoup de precautions pour s' approcher de Ieurs 

demeures ; car comme ils s' eloignent rarement beau

coup de 1' eau , & que leurs ea banes font confiruites 

fur le bord de quelque large hie ou riviere , ou de 

quelque chauffee de leur propre confrruCl:ion ) a la 
moindre alarme qu'ils prennent, ils fe jettent clans 

1' eau la plus profonde , & plongent tout de fuite 

juf1u' au fond. En m erne temps , ils font un grand 

bruit en frappant l'eau avec leurs queues, afm d1a
vertir toute la communaute d'etre fur fes gardes. 

On les prend auffi. au piege de la maniere fui

vante. Quoique les cafiors fa!fent pour l'hiver une 

provifion fuffifante de fubfifiance, ils ne laiifent pas 

de faire de temps a autre quelques excur:G9ns dans

les bois Yoifins , pour s' en procurer une plus gran de 

abondance. Les Cha!feurs ayant done trouve le lieu 

qu'ils frequentent de preference , ils placent une 

0 iij 
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trappe fur leurs chemins ; ils I'amorcent avec de 
petites pieces d'ecorce QU de jeunes pouffes d'arbres, 

auxquelles !'animal n'a pas plutot touche , qu'un 

gras bloc de bois lui tombe deffi1s , & lui rompt 

l'epine du dos. Son ennemi qui eft aux aguets paro1t 
aufli-tot, & en un inftant il depeche le malheureux: 
caftor qui eft fans defenfe. 

D' autres fois , lorfque la glace des rivieres & des 

lacs a un demi-pied environ d' epaiifeur, ils y font 
avec la hache un trou, auquel les caftors , ay ant ete 
forces d' abandonner leurs cabanes, ne manquent pas 

d' accourir pour y refpirer. Comme leur refpiration 
occafionne un grand mouvement dans I'eau , le 

Chaifeur eft informe par-la de leur approche, & a 

la commodite de les tirer au moment m't ils mettent 
la tete hors de l'eau. 

Quand les cabanes des caftors font voifmes d'un 
petit ruiifeau , on les tue avec encore plus de facilite. 

On coupe la glace, & 1' on etend un :filet au-deifous; 

on brife enfuite Ies cabanes des ca:ftors, qui ne 

manquent pas de fe retirer au plus profond de 1' eau, 

ou ils s'embarraifent & font pris. Mais il ne faut pas 
les y lai!fer long-temps ; car ils fe debarrafferoient 

aifez promptement, au moyen de leurs dents que 

tout le monde fs:ait etre extremement longues & 
tranchantes. 

Les Indiens ant grand fain d' emp~cher leurs chiens 

de toucher aux os des caftors. Ils en donnent deux; 
raifons; la premiere eft que ces os font d'une duret~ 
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t:Xtreme , & depouillent les dents de leurs chiens de 

leur email: la feconde eft qu'ils craignent d'irriter 

par-la les Efprits des caftors ; ce qui feroit que leur 

chaife fuivante ne feroit pas heureufe. 

Les peaux de ces animaux font employees par Ies 

Chaifeurs a faire des echanges avec les Europeens ; 

& comme cette fourrure eft celle dont les derniers 

font le plus de cas, les Indiens donnent la plu" 

grande attention a cette chaife. 

Lorfque les Indiens ont tue des elans , des buflles 

ou des claims, &c. ils en partagent la chair entre 

ceux de la tribil a laquelle iis appartiennent. h.fais 

lorfqu1ils chaifent le caftor, un petit nombre de fa .. 

milles fe reunit pour partager la prife. Dans le 

premier cas cependant ' ils font quelque attention a 
leur propre famille; mais cela n' excite jamais au .. 

cune jaloufie ou aucun murmure, fous pretexte de 

partialite. 
Lorfque panni les N adoejjis , un Chalfeur tire un 

cerf, un bufTie, &c. & que I' animal bletfe feule

ment s'enfuit a une diftance confiderable avant qlle 

de tomber, fi un Chaifeur d'une autre t,ribu y en

fonce le premier fon couteau, la proie eft cenfee 

lui appartenir , quoique le premier 1' ait bleifee mor

tellEment. Malgre ce que cet ufage paro1t a voir d'arbi

traire & d' injufte , ils s' y foumettent i:·ms di:fficulte. , 

L'ufage eft tout different chez les Nations fifes fnr les 

derrieres de nos Colonies. La proie appartient a celui 

qui lui a parte ~e premier coup. 
Oiv 



CHAPITRE IX. 

De la maniere dont les lndiens font la guerre . 

. L E s Indie~s commencent a porter les armes a 
l'age de quinze ans , & ils les quittent a celui de 
foixante. J' ai . appris m!anmoins que chez des Nations 
meridionales, ils ne continuent pas leurs exercices 
militaires au-deli de cinquante ans. 

Dans chaque Nation, & dans chaque tribu , il y 
a un nombre d'Indiens choifis , appelies guerriers, 
& qui font toujours prets a agir offenfivement ou 
<Iefenfivement felon 1' occafion. Ils font toujours bien 
equipes, & portent les armes en ufage parmi eux; 
ce qui varie felon les pays habites par leurs Nations. 
Ceux qui ont commerc.e avec les Europeens font 
ufage de romahaks-, ou caffe-tetes, de couteaux & 
d' armes a feu. Mais ceux qui habitent a I:Oueft du 
Miffiffipi , & qui n' ont pas la commodite d' acheter 
des Europeens ces efpeces d'armes, fe fervent d'arcs 
& de fleches, ainfi que du caffe-tete , ou maffue de 
guerre. 

Les Indiens qui font encore plus a l'Oueft, & qui 
habitent le pays qui s' etend jufqu' a la mer du Sud , 
fe fervenr en fe battant d'une arme fort extraordi
naire. Comme ils ont beaucoup de chevaux, ils ne 
combattent que bien montes , & ll' attaquent Ieur 
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ennemi qu' avec une pierre d' une groffeur mediocre, 

joliment travaillee , & attachee par une corde de 

quatre a cinq pieds , a leur bras droit, un peu au

de.tfus du coude. lis portent ces pierres dans leur 

main, jufqu'a ce qu'ils aient atteint leur ennemi; & 

alors Ies lanc;ant avec dexterite en meme temps qu'ils 

courent a toute bride , ils ne manquent guere de 

frapper un coup morte1. Le pays que ces Nations 

habitent etant prefque en en tier une vafre plaine, 

ceux qui ont affaire avec elles en reviennent rare

ment; car la viteife des chevaux dont elles ufent , les 

met a portee d'atteindre les plus lefres de leurs 

affaillans. 

Les N adoeffis , qui ont ete en guerre avec ce 

Peuple , m' ont dit, qu' a moins qu' on ne trouve des 

endroits marecageux ou des bouquets de bois ou 1' on 

puiffe fe retirer, on e'fr sur d'etre mis en pieces. Pour 

prevenir ce malheur , ils prenoient toujours grand 

foin , routes les fois qu'ils changeoient de pofte, de 

le prendre pres de ces lieux impenetrables a la 

Cavalerie ; alors ils avoient un grand avantage fur 

leurs ennemis , dont les armes ne pouvoient les 

atteindre de loin. 

Quelques Nations font ufage d'efpeces de javelines 

garnies de pointes d' or travaillees de differerftes ma

nieres ; mais leurs armes propres font en general des 

arcs & des fleches , avec la courte maffue dont j 'ai 

deja parle. Cette derniere eft fabriquee d'un bois fort 

dur, dont la tete eft faite en forme de boule d'en ... 
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viron trois ponces & demi de diametre. Dans cette 
partie· ronde eft :fixee une efpece de tranchant ou. 
de hachete reifemblant a celle du tomahak' foit de 
fer , foit de caillou , fuivant la commodite de fe 
procurer l'un ou I' autre. 

Le& N(u!.oe.ffis fe fervent auffi d'une efpece de 
dague qlli leur eft particuliere. Sa forme eft an~ 
denne felon eux ; mais ils ne peuvent dire quand ils ont 
commence ~ en faire ufage. On la faifoit originai~ 
rement de caillou ou d'os; mais depuis qu'ils ont eu 
commerce avec Ies Europeens, ils y emploient le 
fer. Sa longueur eil: d'environ dix pouces , & fa 
largeur pres de la poignee eit d'environ trois. Ses 
tranchans font a:ffiles & s'amincitfent graduellement 
~n une p~inte. Ils la portent dans une ga1ne faite de: 
cuir de dCJ.im ' proprement ornee de pointes de poro
epic ; cette gaine eft attachee a une courroie ornee· 
de la meme maniere ' qui ne defcend pas plus has 
que la poitrine. n n'y a qu'un petit nombre de 
Chefs qui portent cetre arme remarquable ; car elle 
eft a la fois up. inftrument utile, & un 4gne de fu
periorite. 

J' ai remarque parmi les N adoejfis quelques bou
cliers faits de cuir de bu:flle cru, & de la forme de 
ceux des Anciens. Mais le nombre en eft petit, & 
je n'ai pu apprendre 1' epoque a laquelle ils ont ete 
ir:rroduits che~ cette Nation; je penfe que ceux que r ai vus etuie:nt venus de pere en fils de puis plu.fieurs 
generations. 



DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. tt9 

Les raifons que les Indiens donnent pour jufti:fier 
les guerres qu'ils fe font les uns aux autres , font les 
memes que celles qui engagent les Nations plus civi~ 
lifees it troubler la tranquillite de leurs voifins. L'a
vantage eft meme en faveur des Indiens , dont les 
raifons font en general plus juftes & mieux fondee$ 
que celles qu' alleguent les Europeens pour juftifier 

leurs procedes ( 1 ). 

La manie d' etendre fa domination , ou de vouloir 
etre la feule Nation commen;ante de l'univers, ne 
fut jamais pour les Indiens un motif de porter la 
defolation fur un tcrritoire voifin. Affurer fes droits 
de chaffe dans fes limites propres , maintenir la 
faculte de paifer par des chemins accoutumes pour 
fe rendre aux pays de chaife , enfin conferver la 
poifeilion de certaines terres dont ils fe regardent 
comme proprietaires, d'apres un ufage immemorial; 
tels font les fnjets qui mettent aux mains les Indiens 
de differentes Nations, & qui exciten t entr' eux des 
guerres qui font pouffees a-rec la d~rniere animofite. 
En effet, quoiqu'ils n' aient aucune idee de proprie
tes particuliere5 , toutefois les plus groiliers d' entr' eux: 
connoiifent parfaitement les droits de leur Societe fur 

( 1 ) Note du TraduBeur. S~ns vouloir juilifier les fureurs de 
I' ambition Europeenne, je dirai que cela n'e!l: pas crop exafr; ea 

l'Auteur nous apprend ailleurs que fouvent les Ind'iens font la guerre 
a leurs voifins par un pur caprice & par une inquietude nattlrelle a 
lcurs guerriers qui rappellent d'anciennes querelles. 
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certains domaines poffedes en commun , & ils s'" op .. 
pofent avec toute la vigueur imaginable a la moin-· 
dre ufurpation fut eux. ' , 

Quoique I' on penfe generalemenr que Ieurs terri
toires etant :6. etendus' leurs limites doivent etre 
fore incertaines, je me fuis bien affure que les limites
de chaque Nation font marquees avec exactitude dans 
leurs Cartes , routes groffieres qu' elles font. Ces Car
res, comme je l'ai deja dit , m'ont ete fort miles 
pour affurer les miennes ; & apres beaucoup d' ob .. 
fervations & de recherches, je n'y ai trouve que peu 
d'erreurs a relever. 

Difons toutefois que ce ''if inter~h, fonde fur la 
nece:ffite des fub:fi.frances' n'eft pas le motif le plus 
puiliant & le plus frequent de leurs guerres cruelles~ 
La pa:ffion de la vengeance, qui eft le caraCl:ere le plus 
difrinCl:if de ces Peuples , en eft le motif le plus. 
ordinaire. Ils retfentent les injures avec une fenfibilite 
inexprimable , & ils ·en pourfuivent la vengeance 
avec une ardeur fans relache. On peut joindre a cela, 
cette emulation naturelle qui parte les Indiens, fi-tot 
qu'ils' approchent- de l'etat adulte ' a donner des 
preuves de leur valeur. 

En e:ffet , ils font preoccupes de bonne heure de 
I' idee que la guerre doit etre I' occupation principaie 
de leur vie ; que rien n' eft a defirer comme la repu
tation d'etre un grand guerrier, .& que la feule 
chofe precieufe eft la quantite des chevelures arra
chees a leurs ennemis, ou celle des prifonniers faits 
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fur eux. Ainfi I' on ne doit pass' etonner que les jeunes 

Indiens foient inquiets & mal a leur aife, lorfque 

cette ardeur eft reprimee' & que la paix fufpend 

leur aCl:ivite. L'une ou l'autre de ces inclinations Ies 

porte fn§quemment a commettre des hoftilites fur 

les territoires de leurs voifins. 

Lorfque des Chefs trouvent quelque occafion de 

faire la guerre ' ils s' efforcent de reveiller ces paf

fions ; & par ce moyen, ils excitent bientot les guer

riers a prendre les armes. Ils font ufage pour ceia 

de leur eloquence martiale ' & leur tiennent des 

difcours a peu-pres en ces termes : » Freres, Ies os 

» de nos compatriotes morts refrent a decouvert; 

» ils · nous appellent pour venger leurs infultes , & 

)> nous devons les fatisfaire. Leurs efprits font irrites 

)> contre nous; il faut les appaifer. Les genies gar

» diens de notre honneur nons infpirent la refolu

~ tion d' all er chercher les ennemis de nos freres mis 

» a mort. Allons , & devorons ceux qui les ont 

}) tues. Ne rei.lez pas plus long-temps dans l'inaCl:ion, 

)) livrez-VOUS a l'impulfion de YOtre valeur natU· 

» relle ; oignez vos cheveux ; peignez vos faces , 

» rempliffez vos carquois, & faites retentir les forets 

» de vos chanfons guerrieres , pour confoler les 

~> efprits des mons, & leur apprendre qu'ils vont 

>> etre venges. <'> 

Animes par des exhortations femblables, les guer· 

riers fe fai:liffent de leurs armes dans un tran.fport de 

fureur, chantent la chanfon de gue~re , & brulent 



d'impatience de tremper leurs mains dans le fang 
de leurs ennemis. 

Quelquefois des Chefs particuliers affemblent de 
petits partis , & font des excurfions contre ceux avec 
Iefquels ils font en guerre, ou qui les ont infultes. 
Ainfi, un fimple guerrier, anime par le defir de la 
rengeance, ou par celui de faire montre de fa va

leur ) marche fans etre fuivi pendant plufieurs cen4 
taines de milles, pour furprendre un parti: errant des 
ennemis, & en fcalper quelques-uns. 

Ces forties irregulieres ne font cependant pas 
toajours approuvees des Chefs ages ; mais ils font 
fouvent obliges d'y conniver. J'en ai donne un 
exemple, lorfque j'ai parle de la rencontre des Na
doeffis avec les Chippeways. 

Mais lorfqu'une guerre eft abfolument nationale, 
& entreprife par la communaute , leurs deliberations 
font expreffes & tranquilles. Les plus ages tiennent 
un confeil , auquel tous les Chefs guerriers & les 
jeunes gens font admis. Ils y propofent leurs opi
nions ) en pefant avec maturite la nature de r en .. 
treprife dans laquelle il s' agit de s' engager, & ba-. 
Ian~ant avec fagacite les avantages ou les inconve
niens qui pem.·ent en refulter. Leurs Prettes font 
au:ili confultes fur ce fujet, & meme quelquefoi» 
on demande aux femmes les plus intelligentes , leur 
avis. 

Si, apres toutes ces deliberations, la guene e:ll: 
refolue' on s'y prepare avec beaucoup de cerem<r 
mes. 
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Le Chef des guerriers d'une Nation ne commande 
pas toujours la parti qui va en guerre. Souvent il 
{lepute un guerrier de la valeur ou de la prudence 
duquel il a une bonne opinion. La perfonne ain:li 
defignee, s' etant d' abord barbouillee de noir , obferve 
un jeune de plufieurs jours , pendant lefquels elle 
invoque le Grand-Efprir , ou tache de flechir la 
colere des mauvais genies, en obfervant durant tout 
ce jeune , de n' a voir commerce avec perfonne de fa 

tribu. 
Ce Chef a auili le plus grand foin de faire atten

tion a fes reves ; car les Indiens font perfuades que 
leur fucces en depend en grande partie; & comme 
chacun d' eux , d' apres fa prefomption, · fe flatte tou .... 
jours de marcher a la viCloire , il eft rare que ces 
reves ne la promettent pas. 

Apres qu'il a je{me le temps prefcrit par l'ufage, 
i1 aifemble fes guerriers ; & tenant un collier de 
Ouampuns , dans fa main , il leur parle a-peu-pres 
ainfi: 

~ Freres, je vous parle aujourd'hui par l'infpi
~ ration du Grand-E'fprit; & c' eft lui qui me fug
~ gere de mettre a execution Ies projets que je vais 
'P vous expofer. Le fang de nos freres marts n~eft 
" pas encore lave. Leurs corps ne font pas encore 
» couverts , & je vais remplir ce devoir envers 
'I eux.~ 

Apres leur avoir fait connoitre les motifs qui 
1' engagent a prendre les armes contre la Nation 
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avec laquelle ils ont a combattre, il continue ainfi: 

~ J' ai done n~folu de marcher par le fen tier de 

~ guerre pour les furprendre. N ous mangerons leur 

}> chair & nous boirons leur fang ; nous leur enle

~ vetons la chevelure , & nous les ferons priton

,,. niers ; & :fi nous periffons dans cette noble en

'i1 treprife' nous ne ferons pas pour toujours eten

)} dus dans la pouffiere : car ce collier fera la recom

)} penfe de celui qui enterrera les marts <~. Ayant 

dit ces mots' il jette a terre le collier ; celui qui le 

releve fe declare par la fon Lieutenant , & eft re

garde comme fon fecond clans le commandement. 

Mais ce n' eft jamais qu'un guerrier diftingue par 

I'enlevement d'un grand nombre de chevelures, qui 

puiffe avoir droit a ce pofte. 

Quoique clans leurs harangues, les Indiens difent 

qu'ils mangeront la chair & boiront le fang de leurs 

ennemis, ce n'eft-la qu'une expreilion iiguree. Il eft 

vrai que quelquefois clans leur fureur, il leur arrive 

de manger le creur de ceux qu'ils ont tues , & de 

Jwire leur fang; mais c'eft une forte de bravade & 

nne maniere de fatisfaire plus completement leur 

vengeance : ils ne font pas anthropophages, & ils 

.ne mangent pas de la chair humaine. 

Apres ces difcours , le Chef eft nettoye de fa 

peinture noire; on r oint avec de la graiffe d' ours ' 

& on le peint en rouge, en formant fur fon corps 

de,:; figures capables d'epouvanter l'ennemi: il chante 

alors fa chanfon de guerre' & fait 1' enumeration de 
fes 
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fes actions guerrieres. Apres cela , il fixe les yeux 
fur le foleil, & adore le Grand-Efprit , en quoi il 
eft imit~ par fes gucrriers. En:fin, la' ceremonie eft 
fuivie des danfes decrites ci-delfus , & le tout eft 
termine par un grand rep as confiftant pour 1' ordi
naire en chair de chiens. 

Ce repas ou cette fete eft donnee dans la tente ou 
la cabane du Chef guerrier , auquel tons ceux qui fe 
propofent de 1' accompagner envoient leur plat pour 
etre rempli; & pendant ce temps-la' le guerrier' 
malgre le long jeune qu'il vient d' eprouver ' doit 
etre tranquillement ams ' fa pipe it la bouche ' & 
chantant de temps it autre les aCtions valeureufes de 

fes ancetres. 
Pour que les bleffures qu'ils peuvent recevoir foient 

traitees convenablement & gueries promptement , & 
que cette efperance foit un encouragement pour les 
guerriers it s' expofer au danger , leurs Pretres , qui 
font auffi. leurs Medecins , preparent des remedts 
dont ils ont eprouve 1' efficacite. Ils raffemblent avec 
beaucoup de ceremonies differentes plantes & raci
nes ' pretendant que ccs ceremonies leur commu. 
niquent la propriete de gm5rir. 

Malgre ces procedes fuperftitieux , il eft certain 
qu'ils ont acqtlis la connoiifance de plufieurs plantes 
&. herbes vraiment medicinales ' & qu' ils ont une 
grande habilete a les employer. 

Depuis le moment ou la guerre a ete refolue , 
jufqu' au depart des guerriers > les nuits fe paffent 

P . 
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en f~tes , & le jour a faire Ies preparatifs ne .. 
cetfaires. 

S'il eft important pour la Nation qui va en guerre 
de fo1liciter !'alliance de quelque Nation voifine, on 

<:hoifit un des Chefs qui par le fa langue, & qui eil 
un bon Orateur ; & on le charge de lui pbrter un 

collier de Ouamptms, fur lequel eft fpecifie l'objet 
,de l'amba!fade par des figures que chaque Nation 

conno1t fort bien ; en meme temps , il porte une 
petite hache peinte en rm1ge. 

Auifi-tot que ce Chef eft arrive au camp ou au 
village de la Nation vers Iaquelle il eft depute , il 
informe fon Chef de 1' objet general de fa mi:ffion ; 

& celui-ci convoque auili-tot une aifemblee a la~ 

quelle 1' Ambaifadeur eft invite. La , ay ant pofe a 
terre la hache ' il tient a la main le collier ' & 
entre dans les tietails de I'objet de fon ambaifade. 
Dans fa harangue , il invite les afiiftans a prendre 
la hache, & apres qu'il a fini , il propofe le col-

lier. 
Si les auditeurs ont de la difpofition a entrer en 

alijance avec fa Nation, un des Chefs s'avance, & 
prend la hache; c'eft Ull figne qu'ils epoufent la 
querelle a:vec chaleur. M a is fi le collier ni la hac he 
ne font acceptes , l' Ambaffadeur en conclut que le 
Peuple dont il follicite le fecours eft deja entre en 
alliance avec l'ennemi de fa Nation, & il -retourne 

promptement chez lui rendre compte du peu de 

fncces de fa mi:ilion.-
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La maniere dont les Indiens declarent la guerre a 

leurs ennemis , confifte a envoyer par un efcla ve une 
hache dont la poignee eft peinte en rouge, a la Na4 

tion avec laquelle ils veulent rompre; le Meifager, 
malgre le danger qu'il court d' etre mis en pieces 
par un effet de la fureur foudaine de ceux ver3 
lefquels il eft envoye , ne manque gueres d' executer 

· fa miffion avec fidelite. ' 
Quelquefois ce defi produit un e:ffet fi prompt fur 

ceux a qui il eft adreife ' que dans le premier 
tranfport de leur fureur , un petit parti fe met en 
campagne , fans attendre la permil'Iion des anciens 
Chefs, & maffacrant le premier homme qu'il ren
contre de la Natio,n qui 1es a defies, ils ouvrent fon 
corps , & enfoncent dans fon creur une hache fem
blable a celle qu'ils ont res:ue. Parmi les Nations 
les plus eloignees, cela fe fait avec une fleche ou un 
epieu ' dont le bout eft peint en rouge; & pour 
mieux irriter leurs ennemis, ils demembrent le corps , 
afin de montrir qu'ils ne les regardent pas comme des 
hommes , mais comme de vieilles femmes. 

l,es Indiens tiennent rarement la campagne en 
grand corps de troupes , parce qu'il feroit trop diffi
cile de pourvoir a fa fubfifrance pendant une longue 
marche a travers des forets epaiifes ) ou pendant Wle 
longue navigation fur des lacs & des rivieres. Cela eft 
au-deffus de leur induflrie. Auffi leurs armees ne 
font jamais encombrees de bagage ou de provifions 
_milita~res ; chaque guerrier , outre fe~ annes, porte 

p ij 
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feulement ~vec lui une natte, & pendant qu'il eft 
encore eloigne du pays ennemi , il ne fe nourrit que 
du gibier qu'il tue, ou du poiifon qu'il prend. 

Lorfqu'ils traverfent un pays oit il n'y a nul 
Clanger de rencontrer 1' ennemi , ils marchent avec 
fort peu de precautions. Souvent a peine y a-t-il 
douze guerriers enfemble , pendant que les autres 
font difperfes pour chaffer; mais quoiqu'ils fe foient 
quelquefois fort ecartes du chemin de leurs cama~ 
rades , ils ne manquent point de fe trouver au rendez
vous a l'heure convenue. 

lis dreffent toujours Ieurs tentes avant le coucher 
du foleil ; & comme ils font naturellement prefomp
tueux , ils ne prennent prefque aucune precaution 
contre la furprife. Ils mettent une grande confiance 
dans leurs ]}[anitous ou Dieux domeftiques; & per
fuades qu'ils font pour eux I' office de fentinelles) 
ils dorment avec fecurite fous leur protection. 

Ces Jl.f.anirous, comme les nomment certairtes 
Nations , que d'autres , comme les Nadoeffis, appel
lent Ouahon , ou E fprirs, ne font rien autre chofe 
que des peaux de martres ou de loutres, cornrne je 
1' ai dit plus ha ut ; ils ont pour elles la plus gran de 

v.eneration. 
Lorfqu'ils entrent clans le pays ennerni , c'efr alors 

qu'ils prennent les plus grandes precautions. Ils n'al
lument plus de feux , parce que la fumee les dece
leroit; ils ne t_irent plus , & ils ne pourfuirent plus 
le . gibier. ll n'eft pas meme permis de parler i 
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mais ils fe communiquent leurs penfees par des 

fignes. 
Le ftratageme, l'embufcade ou la furprife font 

les feuls moyens qu'ils emploient. Lorfqu'ils ant de- ,. 

couvert leurs ·ennemis , ils envoient l'un d'eux le 

reconnoitre; & a fon retour , ils tiennent un confeii, 

pendant lequel ils ne deliberent qu' a voix baffe fur 

le rapport que leur a fait leur efpion. 

Ils n' attaquent gueres que la nuit , peu de temps 

avant la pointe du jour , moment auquel ils fup ... 

pofent leur ennemi plonge dans le plus profond 

fommeil. Pendant toute la nuit qui precede l'attaque, 

ils fe tiennent a plat-ventre fans mouvement' & font 

leurs approches en rampant de cette maniere fur 

leurs mains & leurs pieds, jufqu'a ce qu'ils foient 

a mains que la portee de l'arc, de ceux qu'ils Yeulent 

furprendre. Alors , au fignal donne par le guerrier 

qui les conduit' & auquel ih repondent par les 

hurlemens les plus affreux, ils fe levent tout-a-coup, 

& faifant une decharge generale de leurs fleches , 

fans donner a leurs ennemis le temps de revenir de 

leur etonnement & de leur terreur' ils courent a eux 

le tonzahal(. ou le ca£fe-tete a la main. 

C'eft une opinion chez les Indiens, qu'il y a peu 

d'honneur a attaquer leur ennemi ouvertement & en 

plein champ. Leur grande gloire eft de furprendre 

& alfommer; auffi s'engagent-ils rarement clans. un 

combat ou il n'y a pas une apparence manifefte 

d'ayantage. Si lew- ennemi eft fur fes gardes, trop 
p iij 
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fortement retranche , ou fuperieur en nombre , ils 
fe retirent , fuppofe qu'ils en aient le moyen ; en~ 
fin, la qualite donr ils font le plus de cas clans un 
Chef guerrier, c'eft d'etre capable de conduire une 
attaque, de maniere qu'en tuant beaucoup d'hommes 
a f ennemi , ils ne perdent que le mains poiiible 
des leurs. 

Quelquefois ils fe mettent a I' abri derriere des 
arbres , des buiffons ou des rochers ; & ayant fait 
de la une ou deux decharges, ils fe retirent avant 
que d'etre decouverts. Les Europeens, qui ne con
noiffoient point cette maniere de combattre, n'ont 
appris que trop fouvent a leurs depens combien elle 
eft deftru8ive (1). 

Le General Braddock eft un de ceux qui en out 
ete les vi8imes. En I 7 5 ) ' tandis qu'il marchoit 
pour attaquer le fort Duquefne , il fut intercepte par 

( 1 ) Note du Traduc1eur. On peut voir fur cela la Relation 
curieufe du Colonel Bouquet, envoy,e en 1764 contre les Indiens de 
l'Ohio. ( Amfl. 1769 _, in-s.) Cet Officier l]tti eteit, a ce qu'il 
raro1r;. un horn me de grand merite, y fait la defcription de la 
marche de fa petite armee , & des precautions qu'il prit pour la 
foufiraire au fort qu'avoit eu en 1755 celle du General Braddock. 
On y voit par quel !l:ratageme il amena les Indiens a combattre 
de pres comment illes battit & leur t:ua environ foixante hommes ; 
ce qu'i1s regarderent cornme une affaire fi met~rtriere, qu'ils ne 
reparurent pas de la campagne. L'annee fuivante I76S, il penetra 
avec douze ou quinze cents hommes dans l'interieur des rerres, for~ a 
lcs fept .ou huir Nations alliees a faire la paix, & a lui ramener 
fOU$ lcs prifonniers qu'ils avoien~ faits dans lcurs incur.Gons, 
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un corps de Fran~ois & d'Indiens leurs amis , qui , 

par cette maniere de combattre , defirent entierement 

fon armee' compofee d'environ deux mille hommes 

braves & bien difciplim!s. Les Indiens s' etoient poih~s 

d'une maniere fi sure, qu'a peine les Anglois pou~ 

voient f~avoir d'ou & de qui venoient les coups 

qu'ils recevoient. Pendant tout le combat, a peine 

eurent-ils la vue d'un feul dei ennemis, & ils furent 

obliges de fe retirer, fans avoir meme la fatisfaction 

de prendre la moindre vengeance du mal qu'ils 

etfuyoient. Le General paya fa temerite d~ fa propre 

vie, & fa mort fut fuivie de celle d'un grand nom

bre de fes braves compagnons , pendant que leurs 

ennemis eurent a peine un ou deux hommes tues. 

Lorfque les Indiens reuffi1fent uans leurs approches 

1ilencieufes ' & parviennent a forcer le camp ennemi , 

rien ne peut egaler la fcene d'horreurs qui en eft 

la fuite. La cruaute fauvage des vainqueurs & le 

defefpoir des vaincus , qui connoiifent ce qu'ils ont a 
attendre, s'ils tombent vivans entre les mains de ces 

feroces ennemis, donnent lieu de part & d' autre au:x: 

efforts les plus extraordinaires. La figure des com~ 

battans , tous defigures de noir & de rouge , &. 

couvers du fang des marts; leurs cris affreux & leur 

fureur fans frein ne peuvent etre imagines par ceu.; 

qui n' ont jamais p~ife la mer Atlantique. 

J' ai ete plus d' une fois fpeClateur de ces horribles 

fcenes, & une fois j'y ai joue un role. Mais ce qui 

ajoutoit a l'horreur de ma iituation' c'eft qlle je 
P iv 
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n' avois pas m~me la confolation de pouvoir faire 
quelque refifi:ance. Je regarde aufli comme un mi
racle que j' en aie echappe. Chaque circonftance de 
cette affreufe avtnture eft fi profondement gravee 
dans ma memoire ' que je puis encore tracer le 
tableau le plus exact de la brutale ferocite avec 
laquelle les Indiens fe comportent dans ces occalions 
ou ils ont furpris leurs ennemis, & s'en font rendus 
maitres. 

Comme les details du maffacre de la garnifon du 
fort Guillaume-Henri en l'annee r757, qui eft la 
fcene alfreufe dont j' ai ete a la fois fpetlateur & 
partie' ne fyauroient etre etrangers a mon fujet ' & 
font propres a donner une idee de la ferocite In. 
d' enne, je vais les inferer ici. Je demande au Lec
teur pardon po:1r la longueur de cette digreflion, & 
pour les particularites qui me font perfonnelles (r). 

( r ) Note du Traduiteur, On va voir ici M. de Montcalm 
extremement inculpe rel«tivement a ce ma!facre. Nous n'avons pa~ 
une connoiffance fuffifante des faits pour le jufiifier. Mais nous 
11VOUS peine a croire que Jes chafes fe foient paffees precifement 
comme M. Carver les racon~e , & fur-tout que la capitulation pro
m1t une efcorte; le Capitaine Carver a pu et.re mal informe fblr c~ 
point; peur-erre M. de Monrcalm craignit-il de s'ali6ner les Sau
vages' dont il avoit grand befoin ' s'il employoit pour le~ re primer 
une force que kur furcmr rendoit neceffaire. Enfin , il ne nou' 
femble pas gue les Anglois , apn~s la bataille de Quebec ou M. de 
·Monrcalm rerit, eu!fent traite honorablemenr le corps de ce Ge
peral comme ils firent' .s'ils eu!fent ere fond~s a lui reprocheJ; u.ne 
•violation a.uai atrocc dll droi~ des sens. 
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Le General Webb commandoit l'armee Angloife 

en Amerique , & etoit campe au fort Edward. 

Ayant appris que les Frans;ois , aux ordres de M. de 

Montcalm , faifoient quelques mouvemens qui me· 

nas;oient le fort Guillaume -Henri, i1 detacha un 

corps d'environ deux mille cinq cents hommes, con· 

tiftant en troupes Angloifes & Provinciales , pour en 

renforcer la garnifon. J'y allai connne Volontaire 

parmi les dernieres. 
La crainte du General Anglois n' etoit pas fans 

fondement ; car le lendemain de notre arrivee , nous 

vimes le lac George ( autrefois le lac Saint-Sacre

ment) qui eft voiiin du fort, couvert d'un nombre 

infini de bateaux ; & en peu d'heures , nos lignes 

furent attaquees par le General Frans:ois , qui avoit 

mis a terre onze mille hommes de troupes ' tant 

reglees que Canadiennes , avec deux mille Indiens. 

Le Colonel Munro , bra\re O:fficier, commandoit 

dans le fort, & n' avoit pas plus de deu.,""C mille trois 

cents hommes , notre detachement compris. 

Malgre cette inferiorite de forces , le Colonel 

Munro fe defendit avec vigueur; & probablement 

il auroit conferve le fort' s'il eut ete fecduru ' ou 

s'il etlt ete libre de continuer fa defenfe. A chaque 

fommation de fe re~dre que lui faifoit le General 

Frans;ois, en lui otfrant des conditions honorables, 

il ne repondoit autre chofe' finon qu'il fe fentoit 

capable de repouffer fes attaques les plus vives; & 

que s'il fe trouvoit hors d'etat_ de le faire, il feroit 
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bient6t fecouru par une partie de I' armee Angloife 
qui etoit dans le voifinage. 

Le Colonel ayant cependant informe le General 
Webb de la fituation ou il fe trouvoit, & lui ayant 
demande quelque renfort de troupes fraiches , celui~ 
ci lui depecha un Metfager, avec une lettre par 
laquelle il l'infarmoit qu'il ne pouvoit le fecourir ) 
& lui donnoit ordre de fe rendre, aux conditions les 

_ plus avantageufes qu'il pourroit obtenir. Ce paquet 
tomba entre les mains du General Fran9ois , qui 
envoya au:ffi-tot un pavilion de treve pour demander 
une conference avec le Gouvernenr~ 

lis s'aboucherent done fnivis de tres-peu de per .. 
fonnes, a tni-chemin entre les lignes. M. de Montcalm 
dit au Colonel , qu'il etoit venu en pe~fonne , lui . 
demander la poffeifion du Fort, comrne appartenant 
au Roi fon ma1tre. Le Colonel ne manqua pas de 
repondre qu'il ne concevoit pas comment cela pouvoit 
etre, & qu'ilne rendroit pas le Fort tant qu'il feroit 
en fon pouvoir de le defendre. 

Le General Fran~ois repliqua en lui delivrant 1e 
paquet du General "\V ebb , » & lui difant: c' ejf en 
>>vertu de certe aurorice .que je vous Jomme de me 
» rendre la place <<. Le brave Gouverneur n'eut pa~ 
plutot lu le paquet & vu que tel etoit l'ordre du 
General en chef, auquel il ne pouvoit de(obeir , 
qu,il pencha la tete d' etonnement & de douleur ' 
& entra ' quoique avec repugnance) en pour-parler 
de capitulation. 
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La reddition du Fort fut convenue , & en con
ftderation de la viguureufe defenie de la garnifon , 
il fut ftipule qu' elle Jortiroit avec to us les honneurs 
<le la guerre ; qu'il lui feroit · accorde des chariots 
couverts pour tranfporter les bagages & les malades 
au fort Edouard ; & une garde pour la proteger 
contre la fureur des Sauvages. ' 

Le matin qui fuivit la fignature de cette capitula- -
tion ,, a la premiere pointe du jour' toute la garni
fon confiftante encore en deux mille hommes, fans 
compter les femmes & les enfans, ma-rcha hors des 
!ignes' & en 6toit a peine fortie' qu'un grand nom
bre d'Indiens s'aifemblerent a l'entour & fe mirent 
a piller. Nous efperames d'abord que c'etoit la leur 
unique objet, & nous les laiiThmes faire fans oppo
fition. A la verite, i1 n'etoit pas en notre pouvoir 
de les en empecher , parceque quoiqu'on nous 
eut laiife nos armes , on ne nous avoit pas per.tnis 
d' em porter une feule charge de poudre. Mais nous 
reconnumes bientot le peu de fondement de notre 
efperance , car peu apres plufieurs des Sauvages com
mencerent a attaquer les malades & les bleifes ; & 
ceux qui n'etoit pas en etat de marcher dans les 
rangs furent bientot affommes , malgre leur efforts , 
pour detourner la fureur de leurs ennemis p:n· leur 
cris & leurs g~miffemens. 

Nous etions encore dans l'attente que le defordre 
fe borneroit a cela ' & notre petite armee fe mit 
en mouvement :; bientot no us v!mes la di rHion du 
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front rebroutTer vers nous avec precipitation , &. 
nous appen;umes que nous etions entierement envi
ronnes de Sauvages. Nous attendions a chaque moment 
que 1' efcorte Fran~oife qui avoit ete promife par 
un des articles de la capitulation arrivat, & mit :fin 

/ a notre crainte : rien ne parut, & les Indiens com
mencerent alors a nous depouiller de nos habits , ainii 
_que de nos armes ; ceux qui voulurent faire reiif
tance furent fur le champ de trifles viClimes du 
caife-tete. 

J 'etois dans I' arriere-garde qui partagea bientot le 
fort de l'avant-garde. En mon particulier, je fus 
faifi par trois ou quatre Sauvages ; & pendant que 
les uns tenoient leur caife-tete fufpendu fur moi, les 
autres m' enleverent m on habit, ma vefte , mon cha
peau & mes boucles , fans oublier 1' argent que j' a
vois fur moi. Comme tout cela fe paffoit fort pre.s 
de la fortie des lignes dans la plaine ' & a peu de, 
diftance d'une Sentinelle Fran<;oife, fy courus auffi~ 
tot que je fus libre) finvoquai fa protection ; mais 

_die me traita de chien d' Anglois, & me rejetta avec 
violence au milieu des Sauvages. 

Je me vis ainfi reduit a t&cher de joindre un corps 
de nos troupes qui s' etoit raifemble a quelque dif
tance; & je n'y parvins. qu'apres avoir re<;u un 
grand nombre de coups de ditferentes armes. Heu
reufement pour moi les Sauvages etoient en trop 
grand nombre, & trap pres les uns de;s autres , pour 
tJOuvoir m' affener un coup mortel) fans courir rifque 
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de bldfer leurs compagnons. Cependant un d'eux 
trouva moyen de me porter un coup d' epieu qui 
m' eflleura le cote , & un autre m' en porta un qui 
me bleifa a la cheville. Enfin , je gagnai le lieu ou 
mes compatriotes etoient raifembles ' & je me jettai 
de force au milieu d' eux. Mais avant que de m' e
chapper des mains des Indiens , le col & les poignets 
de ma chemife etoient tout ce qui en reftoit , & ma 
peau etoit entamee & dechiree en vingt endroits; 

Dans ce moment , les Indiens poulferent leur cri 
de guerre ; & au:ffi.-tot ils commencerent a maifacrer 
impitoyablement & fans diftinClion tous ceux qui 
etoient a leur proximite. Il n'eft pas po:ffi.ble d'ex
primer l'horreur de cette fcene. Hommes , femmes , 
enfans etoient egorges de la plus cruelle maniere ) 
& fcalpes immediatement apres en notre prefence. 
Plufieurs des Sam'ages burent du fang de leurs mal
heureufes vietimes, pendant qu'il couloit chaud de 
leurs ble!fures mortelles. 

N ous nous apperc;umes alors , quoique trop tard, 
que nous ne devious point efperer de fecours des 
Fran{_;ois ; & que, malgre la capitulation qui v~noit 
d'etre fignee, & par laquelle nous devions avoir 
une garde fu:ffifante pour nous proteger contre les. 
infultes des Sam'ages , no us etions liv res a leur fu
reur; car je vis clairement des Officiers Franc;ois fe 
promenant tranquillement ' & caufant entr'eux' a 
peu de dit1ance de ce theatre d'horreur & de fang. 

Pour l'honneur de la nature humaine > je fuis porte 
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a penfer que cette horrible infraClion des loi:x: les 
plus facrees fut mains l'ouvrage du Commandant 
Frans:ois que l'effet des difpofitions f~mvages des· 
Indiens' & de leur fureur ' m on tee fubitement a un 
degre excefiif; car je conviens que, dans ces cir
conftances , il eft bien difficile , pour ne pas dire 
abfolument impoffible, d'y tnettre un frein. Tout 
Letl:eur impartial peut neanmoins juger fi un corps 
de dix mille hommes de troupes reglees ' n' avoit pa8 
le pouvoir d'arreter au moins le cours d'un pareil 
maffacre. Mais quelle que foit la caufe qui s'y op
pofa, les confequences en furent horribles, & font, 
je crois , fans exemple clans notre hifroire mo· 
deme (1). 

J e reviens a moi. Commc le cercle dans lequei 
j' etois enferme fe retrecilfoit de plus en plus ' & 
que la mort s'approchoit de nons a grands pas, 
quelques-uns des plus refolus propoferent de faire un 
effort vigoureux pour s' ouvrir un palfage au-travers 
de nos harbares ennemis; feul moyen qui nous ref
toit de fauver notre vie. Cet expedient defefpere 
fut refolu, & tout-a-la-fois vingt d'eutre nous s'elan· 
cerent a travers les ' Sauvages. 

Nons fumes dans un infrant fepares, & ce ne 
fut que quelques mois apres que j'appris le fort de 

(.I) It faut convenir que le Capitaine Carver parle ici de cet 
affieux evenelnent avec bien de la mod~ra~;ion pour ut\ homme qui 
y avoi~ vu la mort; de li prcs. 
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partie de mes compagnons , dont fix ou fept feul~ 
ment eurent le honheur de reuflir comme moi. Uni
quement attentif a ce qui me concernoit, je :lis mes 
efforts pour me frayer un paffage a travers les Sau
vages ; & je m'etonne toutes les fois que je me 
rappelle cette aifreufe circonftance de ma vie, avec 
quel fang-froid' je pris toutes les mefures neceffaire5 
pour ma confervation. En effet , dans l'impetu.ofite 
de ma courfe, je renverfai pluiieurs d'enrr'eu.."'{; car 

j' etois alors jeune & d'une grande force' & je paffai 
tout pres de divers autres , efquivant adroitement 
leurs coups , jufqu' a ce qu'a la 1in deux Chefs des 
plus puiffans, & de quelqu'une des ~ations les plui 
reculees, a en juger par leur ajuftement, fe faiiirebt 
de moi par les bras, & oommencerent a me ramener 
par force vers la troupe. 

Je me reiignai a ma deftinee' ne doutant point 
que Ieur intention ne fut de m'a.ifommer & d'affouvir 

leur vengeance par m on fang, car ils me trainoient 
vers un marecage folitaire qui etoit a quelque diftance. 
Mais a peine avions nous fait quelques pas, qu'un 
Officier Anglois de diftinCl:ion , ce que je conjeCture 

d' apres fa culotte de velours ecarlate ' qui etoit tout 
fan habillement, pa1fa pres de nous. Un de ceux 
qui me ttmoient , alleche par cette nouvelle proye, 
n1'abandonna pour s'en faifir; mais l'O:fficier qui 
etoit vigoureux, le porta par terre-, & fe feroit 
probablement echappe, fi le Sauvage qui me tenoit 

encore par 1Ul bras> ne m'eut quitte pour fecour.ir 

/ 



fon compagnon. Je faifis ce moment favorable, & 

je m' echappai avec la plus grande v.itefi'e pour joindre 

Utl autre parti de troupes Angloifes qui etoit encore 

en bon ordre & en corps a quelque diftance. Ce ... 

pendant avant de m' etre fort eloigne ' je ne pus 

reiifter a 1' en vie de jetter les yeux derriere moi ; je 

vis le redoutable Caifetete fondre fur le malheuteux 

Officier, & je l'entendis pouffer fon dernier cri; 

ce qui ne contribua pas peu a hater ma fuite en 

ajoutant a mon defefpoir. 

J' etois a peine a quelque diftance du lieu de cette 

.horrible fcene , que je rencontrai un joli jeune 

homme d' environ douze ans ' qui s' etoit echappe 

jufque-la, & qui me pria de lui permetrre de s'at

tacher a moi pour 1' aider a profiter de quelque moyen 

de fuir des mains des Sauvages. Je lui dis que je lui 

donnerois tout le fecours qui feroit en mon pouvoir, 

& qu'il n'eut qu'a fe tenir fermement a moi; mais 

peu de minutes apres il fut arrache de mes cotes , 

& je jugeai a fes cris lamentables qu'il etoit maifacre. 

Je ne perdis pas -mon temps a deplorer le fort de 

cette jeun·e vi Clime. Il m' avoit ete abf9lument impoffi

ble de la fauver. 

Je gagnai enfin le gros de mes compatriotes; mais 

no us etions to us hors d' etat de no us preter mutuel

lement fecours. Comme ce corps formoit la divi.fion 

qui s'etoit le plus eloignee du fort' je penfai qu'il 

n'etoit pas impoflible de m'ouvrir un chemin a travers 

l~s derniers rangs des Indiens &. de gagner un bois 
que 
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que j'appercevois a quelque diftance. Cette efperance 
fut relevee dans moi par l'idee de la confervation 
prefque miraculeufe que je venois d'eprouver. 

Mon efpoir ne fut pas trompe. Il me .fu:ffira de 
dire que j'atteignis le bois; mais a peine y eus-je 
un peu penetre que je fentis ma refpiration tcllement 
fatiguee) que je me jettai dans un buiifon de fou
geres, & que je refiai pendant quelques minutes 
comme un homme qui en eft a fon dernier foupir. 
En:fin , je recouvrai mes efprits aYec la faculte de 
refpirer ; mais mes appreheniions recommencerent, 
lorfque je vis plu4eurs Sauvages paffer pres . de ma 
retraite, & probablement a ma pourfuite. Dans cette 
iituation je ne favois lequel valoit mieux, ou d'avan
cer ou de continuer a me tenir cache, jufqu' au retour 
de la nuit. Craignant cependant qu'ils ne revinffent 
par le meme chemin ' je crus qu'il etoit plus pru
dent de s'eloigner davantage de ce theatre de mes mal
heurs. C' eft pourquoi je me jettai clans une autre 
partie du bois , & je me hatai de m' eloigner autant 
que me le permirent les ronces & la perte d'un de 
mes fouliers. Enfin au bout de quelques heures je 
gagnai une colline qui dominoit la plaine , & d' ou 
je vis que cet horrible maffacre continuoit avec la 
me me fuTeUr. 

Mais pour ne pas fatiguer mes leCl:eurs, j'ajouterai 
feulement qu' apres a voir paife trois jours fans manger, 
& apres avoir endure prefque nud la rigueur d'un 
brouillard_glacial pendaUt trois nuits, j'atteignis enfin 

Q 
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le fort Edouard. Les foins qu'on y prit de moi me 

retablirent promptement clans ma force primitive) & 

m on ame reprit fon affiete ordinaire, autant que le 

permettoit le fouvenir des evenemens funeftes dont 

favois ete temoin. 

On a calcttle que , dans ce jour fatal, environ 

quinze cents hommes furent les viClimes de la fureur 

des Sauvages, on faits prifonniers. Un grand nombre 

de ces derniers furent emmenes par les vainqueurs ' 

& l'on n'en a plus eu de nouvelles. n yen eut tres~ 

peu qui , favorifes par d'heureufes circonftances, 

trouverent le moyen de regagner leur patrie, apres 

avoir eprouve une longue & cruelle· captivite. 

Le brave Colonel Munro s' etoit hate , auffi-t6t 

que le defordre commenc;a , de fe rendre au camp 

Franc;ois , pour obtenir 1' eft:orte con venue par la 
capitulation ; fa requitition ayanr ete fans effet , il y 

refta, jufqu'a ce que le General Webb envoyat un 

corps de troupes pour le demander ' & r efcorter 

jufqu'au fort Edouard. Mais ce malheureux eve

nement , qui n' auroit pas eu lieu fi on lui eut laiife 

fuivre fon plan de defenfe, & la mort de tant de 

braves gens maifacres de fang froid, laifierent dani 

fon ame une impreffion douloureufe qui ne lui per~ 

mit pas d'y furvivre long-temps. Il monrut 1 trois 

mois apres , le creur navre ; & jtt puis diTe avec verite 

que c'etoit un homme qui, par fes qualites .tnilitaires 

& fociales' faifoit honneur a fa patrie. 

Je ~e velfl( point dG.ll~Wr les faits fuivans, comme 
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un jugement du ciel & une punition de cette inh~

m-anite. Mais je ne puis omettre ici que p~u de ces · 

barbares meurtriers revirent leur pays. La communi

cation des Indiens avec les Europeens ayant parte 

chez les premiers la petite verole' le ravage que ce 

fleau fit fur eux egala celui que nous avions eprouve 

de leur fureur ; car com:r.ne ils ont la coutume de fe 

plonger dans l'eau froide des qu'ils fe fentent atta

ques de la iievre' & me me au milieu de I' eruption 

de la petite verole , ils moururent par centaines ; & 

ceux qui en rechapperent porterent toute leur vie 

les marques affreufes de ce fleau. 

M. de Montcalm ne tarda pas non plus a trouver 

la mort clans les champs de Quebec ( 1 ). 

Cette cruaute fans exemple & L'tns motif ne fut 

pas approuvee du plus grand nombre de fes compa

tridtes. J'en ai eu pluiieurs preuves, dont je donnerai 

une feule que je tiens d'une perfonne qui en avoit ete 

temoin. Un Negociant Canadien ayant appris la 

·nouvelle de la prife du fort Anglois , celebroit cet 

~venement heureux par une ~ande fete , fuivant la 

contume du pays ; mais la nouvelle du malfacre ne 

lui fut pas plut6t parvenue) qu'il mit fin a fa f&te) 

(I) Note du Traduiteur. Je ne puis que repeter id ce que i'<¥ 
dit plus haut fur cette inculpation de M. de Monccaltn,. Entre 

deux Nations fouvent en guerre & tuujours rivalcs , on doit to~o~

iours s';utendre a l'exagera)i.on des fili~~ & ~ux inculpa~ions mn 

r¥el.les. 
Q ij 
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le fort Edouard. Les foins qu' on y prit de moi me 

retablirent promptement clans ma force primitive) & 
m on ame reprit fon afliete ordinaire, auta:nt que le 
permettoit le fouvenir des evenemens funefies dont 
r avois ete temoin. . 

On a calcule que , clans. ce jour fatal, environ 

quinze cents hommes furent les viClimes de la.fureur 

des Sauvages, on faits prifonniers. Un grand nombre 

de ces derniers furent emmenes par les vainqueurs , 

& 1' on n' en a plus eu de nouvelles. 11 y en eut tres~ 

peu qui , favorifes par d'heureufes circonftances, 

trouverent le moyen de regagner leur patrie, apres 

avoir eprouve une Iongue & cruelle· captivite. 

Le brave Colonel Munro s'etoit hate :t autfi-t6t 

que le defordre commen~a , de fe rendre au camp 

Fran~ois, pour obtenir l'efcorte convenue par la 

capitulation ; fa requifirion ayanr ere fans effet, il y 
refta, jufqu'a ce que le General Webb envoyat un 

corps de troupes pour le demander , & l' efcorrer 

jufqu' au fort Edouard. Mais ce malheureux eve

~ement , qui n' auroit pas eu lieu fi on lui eut laiffe 

fuivre fon plan de defenfe, & la mort d€ tant de 

braves gens maifacres de fang froid , laifferem dam1 

fon ame une impreffion douloureu.fe qui ne 1ui per
mit pas d'y furvivre long-temps. Il mourut ~ trois 

mois apres, le creur navre ; .& je puis dire avec verite 

que c' etoit un homme qui ) par fes qualites tnilitaires 

tt fociales' faifoit honneur a fa patrie. 

Je (le ve\f.oll: point da.ll~Wr les faits fuivans, comme 
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un jugement du ciel & u.ne punition de cette inh~

manite. Mais je ne puis omettre ici que p ::u de ces · 

barbares meurtriers revirent leur pays. La communi

cation des Indiens avec les Europeens ayant porte 

chez les premiers la petite verole' le ravage que ce 

:fleau fit fur eux egala celui que nous avions eprouve 

de leur fureur ; car com:me ils ont la coutume de fe 

plonger dans 1' eau froide des qu'ils fe fentent atta

ques de la fievre' & me me au milieu de 1' eruption 

de la petite verole, ils moururent par centaines; & 

ceux qui en rechapperent porterent toute leur vie 

les marques affreufes de ce fleau. 

M. de Montcalm ne ta.rda pas non plus a trouver 

la mort dans les champs de Quebec (1). 

Cette cruaute fans exem ple & fans motif ne fut 

pas approuvee du plus grand nombre de fes compa

tridtes. J'en ai eu pluiieurs preuves, dont je donnerai 

une feule que je tiens d'une perfonne qui en avoit ete 

temoin. Un Negociant Canadien ayant appris la 

·nouvelle de la prife du fort Anglois , celebroit cet 

~venement heureux par une grande fete, fuivant la 

coutume du pays ; mais la nouvelle du malfacre ne 

lui fut pas plut6t parvenue) qu'il mit fin a fa f&te" 

(I) Note du Tradu.aeur. Je ne ,uis q.ue repeter ici ce que j'ai 

dit plus haut fur cette inculpation de M. de Monccahn,. Entre 

deux Nations fouvenc en guerre & tl)ujours rivales , on doit tow· 

jours s'a.tten:dr~ ~ l'cxagera)ion des f*s & ~ux inculpa~ions mu 

•=¥el.!es. 
Q ij 
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& qu'il declama dans les termes Ies plus vifs contre 
cette fcene inhumaine. 

Mais je reviens a mon fujet; je veux dire a la 
maniere dont Ies Indiens font la guerre. 

Quoiqu'ils foient fort negligens pour fe garantir 
des furprifes, ikfont extremement alertes & adroits 
a furprendre leurs ennemis. A cette precaution & a 
cette patience pour fe cacher au parti en1-1emi qu'ils 

fe propofent d'attaquer, ils joignent un talent admi
rable ou plntot cet infrinct particulier que j' ai decrit 

pour fuivre & decouvrir ceux qu'iis pourfuivent. 
Sur le gazon le ,Jus uni, fur la terre la plus dure , 
ils f~avent diftinguer les traces d'un ennemi, & par 
la forme des empreintes , ainfi. que par leur difl:ance , 
ils diftinguent non-feulement fi. c'efl: un homme ou 

une femme qui a paffe , mais meme quelle eft I~ 
Nation it Iaquelle ils appartiennent. Quelque i~
croyable que cela paroiffe , le grand nombre de 
preuves que j'ai recueillies pendant que j'habitois avec 

eux' de leur extreme fagacite a cet egard ' ne doit 
lailfer auctm doute fur les traits que je viens de 
citer. 

Lorfqu'ils ont le deffus fur l'ennemi , & que la 

viCl:oire n'eft plus douteufe, ils coml~encent par de
pecher tous ceux qu'ils ne pourroienr emmener avec 

eux fans grand embarras' & ils s'attachent a faire 
autimt de prifonniers, qu'il eft poffible. Ils retournent 
enfuite fur le champ de bataille pour fcalper ceux 
.qui font ou. mons ou trop hletfes pour etr~ emmenes. 
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Ils font fingulierement adroits & experts dans 

cette operation cruelle. Us faififfent la tete de leur 

ennemi mort ou f.:1ns connoiffance ; & plac;ant un de 

leurs pieds fur le cou , ils entortillent leur main 

gauche dans les cheveux. Par ce moyen, ayant 

etendu la peau qui couvre le fommet de la tete' il~ 

tirent de la main droite leur couteau a fcalper qu'ils 

ont foin de tenir toujours en bon etat; & en peu de 

coups de cet inftrument , ils cernent la peau , & 

1' enlevent avec la chevelure. Ils font fi expeditifs , 

que I' operation dure a peine un peu plus d\me 

minute. Ces chevelures font gardees par eux, comme 

des monumens de leur valeur & de leur vengeance a 
la fois. 

Si deux Indiens faiiiifent a la fois un prifonnier , 

& femblent y avoir nn droit egal ) la contefration 

eit ordimiirement fort v1te decidee ; car , pour pre.,. 

venir la difpute , celui qui craint de perdre cette 

n!compenfe de fa valeur, a recours a fon calfe- tete 

& alfomme tout de fuite le malhcureux fujet d~ la 

querelle. 

Lorfqu'ils ont ainii rempli leur ob jet, & fait au

tant de ravage qu'il eft poifible, ils fe retirent avec 

precipitation vers eur pays avec le butin & les 

prifonniers qu'ils ont faits' de crainte d' etre p6ur

fuivis. S'il en eft befoin , ils emploient divers ftrata

gemes pour eluder la recherche de ceux qui pour

roient etre a leur fuite. Quelquefois ils repandent 

du fable , des feuillcs ou de la boue fur les tracts de 

Q iij 
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leurs pieds ; queiquefois ils marchent dans Ies m~mes 
traces Its uns des autres, & d'autres fois ils elevent 

leurs pieds fi ha ut & marchent ii legerement, qu'ils 

ne Iaiffent fur le terre in aucune impreffion. Entin, 

s'ils troavent que ces precautions ne fuffifent pas, & 
" qu'ils fe croyent pourfuivis de trop pres pour echap

per, ils alfomment leurs prifonniers, les fcalpent; 

& fe feparant les uns des autres, chacun tache de 

reg gner fon pays par une route differente. Cela 

met ordinairement fin a la pourfuite ennemie ; car 
les pourfuivans, dMefperant alors, foit de fatisfaire 

leur vengeance ~ foit de recouvrer leurs amis , pren

nent le parti de retourner chez eux. 

Si le§ vainqueurs font aifez heureux pour faire Ieur 

retraite fans etre inquietes ' ils fe hatent de gagner 

un pays ou il n'y ait rien a craindre ; & pout que 

leurs corn pagnons bleffes ne les retardent point , on 

les porte tourra-tour fur des efpeces de civieres, ou , 

fi c'eft en hiver, on les tire fur des traineaux. 

Ces civieres font faites fort groffi.erement de bran

ches d' arbres. Leurs traineaux confiftent en deux 

petites planches minces d'un pied de largeur, lorf.. 

qu' elles font reunies ·' & d' environ fix pieds de lonw 

.gueur, dont le devant eft replie· en haut , ~ dont 

les cotes font garnis de petits rebords. Les Indiens 

tirent ces petites voitures, quelque chargees qu'elles 

foient , avec heaucoup de facilite , au moyen d'une 

corde qui leur paffe a 1' en tour de la poitrine. Ce 

collier eft appelle 111erump , & eft en ufage par route 
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I'Amerique, f~it dans les parties voifines de nos 

etabli!femens, foit dans ceUes de l'interieur. Dam 

ces dernieres, il eft de cuir , & quelquefois travaille 

avec beaucoup de proprete. 

Les prifonniers font gardes pendant la marche 

avec beaucoup de foin. Pendant le jour·, fi le voyage 

fe fait par terre , ils font toujours tenus par quel

ques-uns des vainqueurs; fi c'eft par eau , ils font 

attaches au canot. Pendant la nw.it , ils font etendus 

a terre entierement nuds ' & attaches par les pieds' 

les bras' le cou, a de~ crochets fi~es en terre. Inde.,. 

pendamment de ce1a ' il y a cles corcles attachees a 
leurs bras & a leurs pieds , que dent un Indien de 

maniere a s' eveiller au moindre mouvemcnt du pri

fonnier. 
Malgre ces precautions , on a vu quelquefo!s des 

prifonniers s'echapper' & meme tuer ceux qui le& 

gardoient. On raconte dans les annales de la Nou ... 

velle-Angleterre Ull fait fort extraordinaire de ce 

genre. Le Heros de cette hifroire eft meme une 

femme qui ' feule & fans etre aliiftee '·trouva moyea 

non-feulement d'eluder la vigilance du parti qu_i l'avoit 

fait prifonniere , mais meme de venger fur eux le 

fang de fes compatriotes. 

Il y a quelques annees qu'un petit parti de Sau

vages Canad.iens , conftftant en dix guerriers ave,; 

deux de leurs femmes, fit une incurfton {ur les ,eu ... 
bliffemens des derrieres de la Nouveile-A..nglcte·T : 

lis fe tinrent caches pendant quelque temps dan1 le 
Q iv 
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voiiinage d'une des petites villes Ies plus ecartees, 

& en:fin ayant trouve le moment favorable, ils ruerent 

& fcalperent plufieurs perfonnes 1 & flrent une femme 

prifonniere avec fon enfant d'environ douze ans. 

Contens de cette expedition , ils fe haterent de retour

ner dans leur pays qui etoit a trors cents milles de 
diftance , emmenant leurs deux prifonniers. 

La feconde nuit de leur marche , cette femme , 
dont le nom; 1i 'je ne me trompe I etoit Rowe' 
forma une refolution digne du Heros le plus. intre

pide. Elle penfa qu'il n'etoit pas impoilible de fe 

debarralfer les mains des liens qui les retenoient, & 
refolut' ii elle en venoit a bout ' de faire un effort 

~e defefpere pour recs>uvrer fa liberte. A cer eifet , 

lorfqu' elle jugea que fes conduC1eurs etoient enfevelis 

dans le fommeil le plus profond , elle eff'aya de faire 

glilfer ne fes mains Ies cordes qui les lioient. Elle y 

reuflit ; & ayant prevenu tout bas fon ftls ' qu'ils 
n'avoient pas cru devoir attacher, de ne point s'e

tonner de ce qu'elle alloit faire, elle prit d'abord la 
precaution d,eloigner les armes des Indiens qui les 

avoient a leurs c6tes. 
Cela fait , elle m it entre les mains de I' enfant un 

des calfetetes 1 en lui difant de l'imiter ; & en pre

nant un autre , elle expedia en un moment plufieurs 

Indiens dans le fommeil. Mais la foible!fe & le peu 
de n§folution de fon enfant faillit a faire echouer- fon 

projet , car il ne frappa qu'un foible conp fur un 
des guerriers' ce qui ne fit que 1' eveiller j m a is elle 
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·com·ut a lui , & avant qu'il eut pu crier & courir 

a fes armes elle l'acheva; tout le refte de la bande 

tomba ainfi fous les coups' a !'exception d'une des 

femmes qui' s' etant eveillee a propos ' prit la fuite_ 

Notre Heroine enleva enfuite les chevelures de 

fes ennemis morts, & prenant auffi cellcs qu'ils rem

portoient de leur expedition , comme des preuves de 

leur viCloire , elle revint en triomphe dans la ville . 

d'olt elle avoit ete enlevee' au grand etonnement 

de fes compatriotes qui pouvoient a peine en croir.e 

leurs yeux & les temoignages de fon courage. 

Pendant la marche les Indiens obligent leurs pri

fonniers de chanter leur chanfon de mort qui confttle 

d'ordinaire en des fentences comme celles-ci: je vai.r 

mourir; je vais JouJfrir) nzais je brave les rorrures 

les plus cruelles de mes ennemis. J e mourrai en bra.v£ 

& j'irai joindre les chefs de ma nation qui ont Joz~lfert 

avanr moi. Ces chanfons fe continuent d'intervalle en 

intervalle jufqu'a ce qu'ils foient arrives au vill'4;e 

ou au camp. 

Lorfque les guerriers font affez pres pour fe faire 

entendre, ils pouifent ditferens cris qui apprennent 

a leurs amis le fucces de l'expedion. Le nombre des 

cris de mort qu'ils pouifent annonce celui des leur~ 

qui a peri. Le nombre des cris de guerre, defigne 

celui des prifonniers qu'ils ont 6its. 

Il eft difficile de decrire ces cris ; la meilleurc 

idee qu' on puiife en donner , eft que le premier con~ 

fub dans des fons analogues a ceux-ci : ou J ou oup, 



lefquels font continues fur un ton aigre, jufqu'a c 
que la refpiration foit prefque epuifee , & alors ram
pus par une elevation foudaine de Ia voix. Le dernier 

eft un' cri graYe a-peu-pres de la meme efpece ' Iequel 
efi: module en efpeces .de notes , par la main placee 
d' une certaine maniere deYant la bouche. To us les 
d.eux fe font entendre iv une difiance tres-copfide
;rable. 

Pendant que Ies guerriers de retour poutfent ces 
cris' !es perfonnes a qui ils doivent fervir de pre
mier avis fe tiennent {a.ns mou\rement, & aYec la 
pius grande attention. Cette premiere formalite re.m
piie, tout le Yillage fort au-devant des guerriers , 
pour apprendre les details de l'expedition dont ils 
ont donne une idee generale ; & fuivant que ces 
details font malheureux ou avantageux' on leur re
pond par des acclamations ou par des cris de lamen
tation. 

Les guerriers etant en:fin arrive& au camp ou au 
village, les femmes & les enfans s' arment de batons 
& forment deux rangs entre lefquels les prifim~iers 
font obliges de paifer. Le traitement qu'ils res;oivent 
aYant que d'arriycr a l'extremite de la ligne, eft 
extremement cruel. lis font quelquefois tellement 
frappes fur la tete & le Yifage, qu'ils ont a peine 
quelque refre de vie ; heureux encore celui qai .ter

mine fes malheureux jours de cette maniere ! Mais 
Ieurs cruels bourreaux ont ordinairement foin qu' au~ 
cua coup ne foit mortel , attendu qu'ils deiirent 



DANS L'AMtbtiQ.UE S£PTENT1UONALE. ~)I 

referver leurs malheureufes vitlimes a de plus grands 

tourmens. _ 

Apres avoir fubi ce traitement preparatoire , ils 

font lies pieds & mains enfemble} pend:ant que les 

Chefs tiennent une aifemblee dans laquelle ils deli

berent fur le fort des prifonniers; ceux qu'ils ont 

refolu de faire perir dans les tourmens ' font livres . 

au Chef des g~erriers : ceux a qui 1' on fait grace 

font remis au Chef de la Nation , en forte que bien

tot les prifonniers fs:avent a quoi ils doivent s'at

tendre j car cette fentence eft icrevocable. Les pre

miers font mis dans la maifon de mort, & les autres 

dans Ia maifon de grace. 

Les prifonniers qui font avances en age , & qui 

ont acquis beaucoup de gloire par leurs aCl:ions mi

litaires, expient toujours par le tourment du feu le 

fang qu'ils ont verfe. Leurs fucces guerriers font 

facilement connus par les marques bleues qu'ils 

portent fur les bras & la poitrine. Ces marques font 

auffi intelligibles pour des Indiens , que 1' ecriture 

pour les Europeens. 1 

La maniere dont ces efpeces d'hieroglyphes s'im

priment fur la peau confifte a I' ouvrir , foit avec les 

dents aigues d'un poiffon, foit avec une pierre tran

chante, teinte clans une efpece d' en ere faite avec la 

fuie du pin. C'e:ll: parmi eux, comme parmi les an· 

ciens Pieles , un grand ornement & une grande 

diftintlion ; car ce font , pour ainfi dire , des fafres 

ecrits fur leur peau, qui atteftent Ies grandes actioni 
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du. guerrier. Ces faftes font indelebiles, & I'accom
pagnent par -tout. 

Les prifonniers deftines a la mort ne rardent pas: 
d'et.re cond'uits au lieu de !'execution, qui eft ordi

nairement le centre du camp ou du village, ou 

etant depouilles & tout le corps barhouill~ de noir,. 

cn.leur met fur la tete une peau de corbeau ou de 

corneille. On Ies attache a un pieu avec des fagots 

i l'entour, & on les oblige de chanter pour la der
niere fois leur chanfon de mort. 

Les guerriers, car ce ne font ordinairement qu'eux 

qui fuhiffent m1 pareil traitement, rempliifent cette

trifte ceremonie avec heaucoup de prolixhe. Ils. 
racontent fort haut toutes les aCl:ions de bravour~ 
qu'ils ont faites, & fe font gloire du nombre des. 
ennemis qu'ils ont mi:l a mort. Dans cette narration 
4 r ·, ~._ 1 h · 1 s n epargnent pas eurs ourreaux ; au conrratre,. 
ils n'omettent rien de ce qui eft capable de les inful

ter & de les irriter. Quelquefois cela produit un 

effet heureux pour le prifonnier , qui eft depeche 

beaucoup plutot qu'il ne 1' auroit ete fans cela~ 

II y a plufieu.rti autres manieres en ufage parmi 

les lndiens ' pour tounnenter & mertre a mort lem·s 

prifonniers. Mais le fupplice du feu eft le plus or

dinaire. 
Pendant que j' etois dans la ville principale des 

Ouagamis, un Indien Illi.t1ois fut amene, ayant ete 
fait prifonnier par un de leurs partis de guerriers~ 

J'eus l'o:::caiion d'y voir les cruautes d'ufage exer

cees par ce peuple. 
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Apres les formalites preliminaires a fa condam
nation , le prifonnier fut conduit un matin de bonne 
heure a peu de diftance du village~ oil. il fut lie .a 
un arbre. Cela fait , tous les jeunes enfans du village 
qui etoient en grand nombre, car ce village eft fort 
peuple' eurent la permiffion de s' amufer a tirer de 
l'arc fur la malheureufe viCl:ime. Comme il n'y en 
avoit aucun qui eut plus de douze ans ' & qu~i1s 
-ktoient places a· une diftance confiderable ' leurs 
.fleches n'avoient pas la force de pe~etrer jufqu'au:x: 
parties vitales , en forte que le pauvre malheureu;x 
refta perce de fleches , & fou,ffrant mille tourmens 
pendant plus de deux jours. 

Pendant ce temps-la, il ne fu que chanter fes 
exploits guerriers. 11 recapitula les differens frrata
gemes qu'il avoit employes pour furprendre fes 
ennemis; il fe fit gloire de la quanti~e de chevelure!i 
qu'il avoit enlevees, & .du nombre des prifonniers 
qu'il avoit faits. 11 decrivit les traitemens barbarei 
qu'il avoit fait eifuyer a ces derniers,. & il fembloit 
gouter un plaifir fingulier a cette horrible emuner~ 
lion. 

Mais il s'arreta principalement fur les cruautes 
qu'il avoit exercees contre les proches de ceux qui 
le tourmentoient' comme s'il eut voulu par-la les 
engager a aggraver fes tourm~ns ) afin de donner 
~ne plus grande preuve de fon courage. Entin , aan~ 
les derniers momens de fa vie , ou il ne pouvoit plu.s 
proferer une parole ~ il fembloit infulter a {e$ 



bourreaux par un vifage riant fur lequel eclatoit 
e mepris. 

Cette coutume de tourmenter Ies prifonniers a, 

dans I'efprit des Indiens, un double avantage. Elle 

raffafte d' abord ce plaifir diabolique qu'ils goutent 

dans la vengeance , & qui eft leur paffion predomi

nante; d'un autre cote ' elle fert a faire nait(e clans 

Ieurs jeunes guerriers ce penchant a la cruaute & 

cetre foif du fang , qui , clans leurs idees , foot 

infeparabies de la qualite d'un guerrier accom

pli. 
J'ai oui dire qu·un Indien qu.i etoit entre les 

mains de fes bourreaux ' eut r audace de leur dire 

qu'iis n'etoient que d'ignorantes vieilles femmes qui 

ne f<;avoient pas l' art de mettre a mort un brave 

pri!onnier. Il leur ajouta qu'il avoit pris plufieurs 

fois de Ieurs guerriers ; & qu' au lieu de leur infli

ger des toarmens ordinaires comme les leurs, il en 

avoit itp.ag-ine de plus recherches: que les ayant atta

ches a un pieu ) il les avoit lardes ~e petits eclats 

point us de pin refineux' ~mxquels il avoit mis le feu; 

apres quoi, il avoit, avec fes compagnons , danfe 

en rond .autour de ces viffime!i, jouiffant delicieu

fement de leurs cris & de leurs tourmens. 

Cette braya:de, qui porroir avec elle un genre 

dinfulte tout-a-fait nouveau pour un lndien, m it hors 

de mefure les bourreaux de ce malheureux , & 

abregea la duree de fon fupplice ; car un des Chefs 

'fe jena fur lui avec fureur , &. lui arrachant lt 
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reur ) s' en fervit a lui clore la bouche qui 
avoit profere un langage auffi infultant. 

On pourroi.t raconter mille hiftoires du ·courage 
& de la refolution de ces Indiens prifonniers. J'en 
ai entendu quelques - unes qui font ft etonna es, 
fjU'eJles paifent Jes bornes les plus etendues de la 
croyance. Mais il eft certain que ces hommes fau
vages font doues de plufieurs qualites herolques , & 
qu'ils foutiennent toute forte de malheurs & de 
tourmens avec un courage auquel on ne fs;auroit , 
meme de bien loin ' comparer celui des anciens 
Heros de la Grece & ds Rom6. 

Malgre ces aCl:es de cruaute exerces par les In
diens fur ceu..""C de leurs ennemis qui ont le maiheur 
de tomber entre leurs mains , il y a eependant cer
taines Nations qui fe font fait remarquer par leur _ 
moderation ehvers des femmes des Colonies Angloifes 
qu'lls avoient fait prifonnieres. Il eft arrive frequem
ment que des femmes d'une grande beaute ont ete 
prifes & emmenees, fans que durant une marche 
de trois & quatre cents milles' a trave.rs des foretS 
defertes , e1les aient res:u aucune infuite, &. que 
Ieur honneur ait ete viole. On a meme vu d~ 
femmes qui , lors de leur enlevemertt , fe trouvoient 
enceintes ' etre prifes cles douleurs de 1' enfantement) 
au milieu deS' bois & des Sauvages qui les emme
noient ; elles ont , dans ces circonilances , re~u 
d' eux toute I' a!Iiftance qui etoit en Ieur pouvoir , 
& elles ont ete trajtees avec une attention & 
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une humanite auxquelles elles ne s' attendoicnt 

poin't. 

n faut cependant avouer que cet adouciifement 

n:' eft pas 1' eifer de leurs di(oofitions naturelles , mais 

qu'il eft particulier aux Nations qui ant eu quelque 

commerce avec les Miffionnaires Fran~ois. Sans avoir 

por;.r ob jet de faire jouir les Anglois , leurs ennemis 

naturels , de 1' a vantage de ce changement , ces Peres 

ont pris beaucoup de peine a inculquer dans 1' a me 
des Indiens des prindpes d'hu111anire qui peu-a-peu 

ont influe fur leurs mreurs, & ont ete d'une utilite 

gene1 ale ( 1 ). l\1ais revenons au. fort des prifonniers 

Indie .s. 
c ux d'entr'eux qui ont ete mis clans la maifon 

de grace, & ce font ordinairement les jeunes. gens , 

les femmes & les enf~ns ' y attendent 1' arret des 

Chefs, qui, apres I' execution de ceux qui ont ete 

condamnes a mort, tiennent un conf~il fur Ies pre-

miers. 
On envoie une efpece de Heraut tout-a-l'entour 

du camp ou d village donner avis , pour que tous 

ceux qui ont perdu qudqu'un de leurs parens clans 

1' expedition ' fe prefentent a la diftribution qui va 

etre ... faite des prlfonniers. Les femmes qui ont perdu 

{ 1 ) Note du Traduaeur. C'cfl: encore ici un hommage que 

M. Carv r rend :1u zele des Millionnaires Catholiques; Ieurs travaux 

~'eulfen: Ils produit que ce bicn, ils feroient plus Iouables qu'ils ne 

paroiflent i ' etre aux yeux de la plupart de fes compatriotcs & des leurs. 

leu.rs 



DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. '-57 
leurs maris ou leurs enfans y ont la premiere part. 
Apres elles viennent ceux qui ont perdu des ami5 
ou parens moins proches' ou qui fe determinent a 
adopter quelques-uns des jeunes gens. 

Le partage etant acheve, ce qui fe fait toujours 
fans conteil:ations, ceux qui y ont eu part emmenent 
avec eux leurs prifonniers a leur tente ou a leur -
cabane. La , ils les delient , les lavent ou panfent 
leurs plaies, s'ils en ont quelqu'une; ils les habillent 
enfi.n , & leur donnent la nourriture la plus propre 
a les retablir ' que leur permettent leurs facultes. 

Pendant que ces nouveaux domeil:iques mangent, 
leurs maitres tachent de les confoler. Ils leur difent 
qu'etant rachetes de "ta mort' ils doivent fe livrer a 
la joie, & gouter leur bonheur; que s'ils les fervent 
avec :fidelite & fans murmurer ', ils ne manqueront 
de rien de ce qui peut les dedommager de la perte 
de Ieurs amis & de leurs parens. 

Les hommes qui font epargm!s font ordinairement 
donnes a des femmes qui ont ete privees de leurs 
maris par les mains de l' ennemi ; & ii le prifonnier 
eft tel J qu'il puiife ou qu'il ait I' art de plaire a fa 
maitreife, ils font bientot maries. Mais dans le cas 
contraire , ou ii la femme a quelque autre engage
ment, la vie du prifonnier ell: en grand danger ; 
fur-tout fi la bonne femme fe met dans la tete que 
fon ~eu mari a befoin d'un efclave clans le pays des 
Efpnts. Elle le livre a quelques jeunes guerriers qui 
le depechent fans ceremonie j car c'efl un _ufage que. 

R 
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lorfqu'un prifannier a ete epargne par l'aifemblee 

des guerriers, fon fang dl: repute en quelque forte 

trop vil, pour valoir la peine d'une execution comme 

celle des guerriers qui ont merite cette diftinCl:ion 

par leur bravoure & leurs expeditions militaires. 

Les femmes font ordinairement donnees a des 

hommes, defquels elles ne manquent gueres d'etre 

bien re~ues. Ijes petits gar~onr & les :filles font re~us 

dans des families qui en ont befoin , & y font fur 

le pied d'efclaves. I1 arrive aifez fouvent qu'ils font 

vendus a des Marchands Europeens. 

Les Indiens n'ont jamais eu l'idee de moderer 1es 

ravages de la guerre ' en epargnant leurs prifonniers' 

a'fin de les echanger contre ceux des leurs qui au

roient le malheur d' etre pris. De part & d' autre , 

les prifonniers font ou mis a mort' ou adoptes' ou 

faits efclaves. Cet ufage eft tellement etabli , que fi 

quelqu\m d'une Nation, me me un guerrier, eft pris 

prifonnier ; que ' par hafard' 11 lui ait ete fait grace 

pot r etre ou adopte ou efclave) & qu'il puiife 

s'echapper pour retourner chez les fiens, ceux-ci ne 

le recevront point 1, & ne le reconnoitront plus pour 

un des leurs. 
L 'etat de ceux qui ont ete adoptes ne diffcre en 

q·1oi que ce foit de celui des enfans de la Nation 

dans laquelle ils entrent. IJs prennent tous les droits 

& les fcnt" mens de ceux qu'jls remplacent , & ne 

font ordinairement aucune diiliculte d'aller en guerre 

contre ceux de la Nation dont ils ont fait partie : 
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mais fi , par hafard , un de ces prifonniers adoptes 
s' enfuit, & -eit repris en guerre , il eft repute un 
enfant denature & ingrat, qui a- abandonne fes pa~ 
rens & fes bienfaiteurs , pour leur faire la guerre , 
& il eft traite en confequence avec une cruaute 

extraordinaire. 
Cette partie des prifonniers qui eft regardee 

comme efclave , eft ordinairement diftribuee au:x: 
Chefs , qui s'en fervent frequemment a faire des _ 
prefens au:x: Gouverneurs des poftes les plus avances, 
ou aux Commiifaires des affaires des Indiens. J'ai 
oui: dire que ce font Ies Miflionnaires Fran~ois, & 
fur-tout les Jefuites, qui ont les premiers occafionne 
l'introdutl:ion de ces efclaves dans les etabliifemens 
Europeens , & qui ont appris par-la aux Indiens 
que ces ptifonniers etoient de quelque valeur. 

Leurs vues font fans doute louables ~ car ils ont 
imagine que ce feroit un moyen , non-feulement de 
prevenir les barbaries. atroces & 1' effu1ion de fang 
qui regnoient parmi ces Peuples , rnais encore d'in
troduire chez eux leur Religion ; c'eft pourquoi ils 
engageoient les Traiteurs a acheter autant d' efclaves 
qu'ils en rencontreroient. 

Mais les effets n'ont pas repondu a l'attente de ces 
Religieux. Au lieu de prevenir les cruautes & l'effu
fion du fang parmi les Indiens, cela n'a fait qu'aug
menter les querelles qui regnent entr' eux , & leur 
donner plus d'aClivite & de continuite. L'objet de 
eurs guerres n'etant plus on la vengeance ou I' amour 

R ij 
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de la gloire., m a is I' acquifition des liqueurs fpirl .. 

tueufes pour lefquelles ils echangent Ieurs prifonniers 

& qu'ils aiment prefque tous exceffivement ; ils font 

devenus beaucoup plus athfs ~ inquieter Ieurs en

nemis, & toujours aux aguets pour les furprendre 
& faire ~es prifonniers. 

On pourroit peut -etre dire que cela a diminue le 

- nombre de ceux qu'ils font perir dans les tour~ens , 
vu l'efperance d'en tirer un parti auifi avantageux, 

mais on fe tromperoit encore. Il ne paroit pas que 

la barbarie avec laquelle ils en ufent envers leurs 

prifonniers ) foit devenue moindre. Ils continuent de 

fatisfaire Ieur penchant a la vengeance , le premier 

<le tous , & ils font feulement devenus plus attentifs 

a mettre a part un grand nombre de jeunes gens' 

pour les vendre comme efclaves , pendant qu'ils 

mettent a mort dans les tourmens' & fuivant leurs 

anciens ufages, ceux qu'ils ont pris Ies armes a la 

m am. 
Les !vliili.onnaires done trouvant que tout au con

traire de leurs vues, leur zele n' avoit fervi qu' a aug

menter la vente des liqueurs fpiritueufes , s' adrefferent 

en 169 3 au Gouverneur du Canada , pour fai;e 
prohiber entierement ce commerce fune:ll:e. La pro· 

hibition fut prononcee; mais elle n'a pu l'empecher 

totalement. Les Coureurs de bois Fran<_;:ois ont ete 
alfez harclis pour le continuer clandefi:inement , 

quoique la peine prononcee contre la contravention 

flit non-feulement une amende confiderable , mais 

e~core l'emprifonnement. 
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Quelques-uns d'eux ayant ete pris en contraven
tion, fe font fauves chez les Indiens. Ils ont fubi un 
banni!fement volontaire , & fe font allies avec eux. 
Mais comme c'etoit une race de genl9 debauches & 
fans mreurs, il eft aife de fentir qu'ils n' ont pu 
contribuer que bien peu a reformer leurs ufages' 
& a leur infpirer quelque eftime pour la Religion 
qu'ils profeifoient & deshonoroient. Il en eft refulte 
un nouvel obftacle aux vues de ces honnetes & infa .. 

tigables Religieux. 
Cette emigration toutefois a produit un dfet avan .. 

tageux a leur Nation; car les Iiaifons de ces refu
gies avec les Iroquois, les Mi.ffisages , les Hurons, 
les !vliamis, les Pomowatimi~, les Puanrs, les Al
gonquins, les Menomonies , &c. & le s continuels 
recits de la puiffance des Frans:ois & de leur Roi , 
auquel, malgre leur bannilfement , iis tenoient tou
jours par inclination; ces n~cits, dis-je , avoient inf. 
pire a tous ces Indiens des fentimens extremement 
favorables a la Nation Frans:oife, & je fuis perfuade 
qu'ils feroient encore prets a faifir la premiere occa
:fi.on de lui montrer leur attachement , malgre le 
difcredit Oll elle devroit etre tombee dans leur ef-
1prit , depuis qu' elle a perdu le Canada ; car les 
Indiens font dans la perfuafion que tout Peuple con .. 
quis eft qans un etat d' efclavage a 1' egard du. vain
queur. Ainfi lorfque parmi eux une Nation en a 

} inalement fubjugue une autre , & lui a accorde la 
paix' fous la condition de lui etre fujettte ' il eft 

R iij 



d'ufage que les Chefs de la Nation vaincue n·affiftent 
a l'affembh~e des vainqueurs qu'en portant des jupons' 
comme un temoignage qu'ils font clans un etat de 
fujettion, & devroient etre ranges parmi Ies femmes. 
Mais leur partialite pour les Fran~ois avoit jette de 
trop profondes racines l pour pouvoir etre u-tot 
dera.cinee. 
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CHAP IT RE X. 

De la manierC done les lndiens font la paix & leur.r 

aurres Traitis. 

lJ E s guerres qui regnent entre les Nations In ... 

diennes font communement heredttaires, & conti

nuent d'age en age prefqu~ fans interruption. Lorfque 

1' epuifement mutuel rend la paix neceffaire ' le prin· 

cipal foin des parties belligerantes' eft d'eviter l'ap--~ 

parence de faire les premieres avances. 

Quand une Nation Indienne fe determine a traiter 

avec fon . ennemi pour une fufpenfion d'hoftilite ; ft 

ce n'eft pas quelque Nation voifine qui interpofe fa 

mediation , le Chef qui eft charge de porter des 

paroles de pai.x, ne rabat rien de fa :fierte naturelle ; 

& quelque perfuade qu'il foit que les atfaires de fon 

pays font dans une tres-mauvaife iituation , il ne 

propofe point de rien ceder ; ma~s il fait fes efforts 

pour perfuader a fon ennemi qu'il eft de fon inten~t 

de terminer la guerre. 

Des accidens particuliers contribuent quelquefois 

a rathener la paix entre des Nations qui autrement 

n' auroient jamais ete amenees a des termes de conci

liation. Je vais en rapporter un exemple qui m'a ete 

raconte chez prefque toutes les Nations parmi leC. 

queUes j 'ai ha bite. 
R iv 
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. 11 y a environ quatre-vingts ans que Ies lroquo!J 
& les Chippe1vays, deux Nations pui ifantes, etoient 
en guerre avec les Ouagamis & les Sakis, qui en
femble leur etoient fort inferieurs en force & en 
nombre. Un parti des premiers, d'environ milie 
hommes , projetta , pendant un hiver , une excuriion 
du lac Ontario, par le chemin de Toronto, dans le 
territoire de leurs ennemis. Ils cotoyerent le lac Hu .. 
ron, par fes bords Eft & Nord, jufqu'a . ce qu'ils 
arrivaifent a l'ifie Saint-Jofeph, qui eft dans le detroit 
Sainte-Marie. La, ils traverferent le detroit fur la 
glace, environ quinze milles au-deifous des chutes, & 
continuerent leur route a I'Oueft. Comme la terre 
etoit couverte de neige , afin qu' on ne decouvrit 
point leur nombre, ils eurent I' attention de ne-mar
cher qu' en une file , & dans les pas les uns des· 
autres. 

Quatre Indiens Clzippeways , qui paifoient par 
hafard dans , le voifinage ' obferverent cette armee' 
& devinerent auili-t6t , tant par la direCl:ion de la 
marc he que par les precautions qu' on prenoit, que! 
etoit fon objet ' & vers quel pays elle fe dirigeoit. 
Quoique la Nation dont etoient ces Indiens fut en 
guerre avec les Ouagamis, & alliee des alfaiiians, 
on n -- fyait par quel motif ils refolnrent auili-tot 
d'apprendre aux premiers le danger qu'ils couroient. 
A ce effet , ils marcherent avec la viteffe qui leur 
eft accout 1mee; & quoiqu'ils fiffent un grand circuit, 
ils devancerent facilement une armee qui etoit obligee 
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de marcher avec autant de precautions qu
1 

on 1' a vu. 

Arrives dans le pays des Ouagamis, ils y trouverent -

un parti d' environ quatre cents guerriers , panni 

lefquels etoient plufieurs S akis, & ils Ies informerent 

de l'arrivee prochaine de leurs ennemis. 

Les Chefs ralfemblerent au:ffi- tot toutes leurs 

forces ' & tinrent confeil fur ce qn'ils avoient a 
faire. Comme ils avoient avec eux leurs families, il 

leur etoit impoilible de fe retirer a temps; q,' eft pour

quoi ils refolurent de choifir le pofte le plus avan

tageux qu'il fe pourroit, & d'y attendre les lroquois 

de pied ferme. 

Pres du lieu ou ils fe trouvoient , etoient deux 

petits lacs, fepares par une petite langue de terre 

d'un ~mille environ de longueur, & d' environ trente 

verges de largeur feulement. Prefumant que les lro~ 

quois ne manqueroient pas de diriger leur route par 

ce defile , leur petit parti fe divifa en deux corps 

de deux cents hommes chacun , dont l'un prit pofte 

a 1' extremite du defile ) voifine de leur pays de 

chalfe, ou ils fe fortifierent par un parapet de palif-. 

fc1de. Pendant ce temps, 1' autre corps fit un circuit 

a l'entour d'un des lacs' fe propofant d'enfermer 

leur ennemi dans le de:file , quand il y feroit 

entre 

Leur firatageme reu:liit ; car le corps Iroquois ne 

fut pas plutot engage dans le defile, que les Oua~ 

gamis' deja pourvus du bois necelfaire· a leur def-

1 fein' prirent pofte a !'entree' & le barrerent par 



une paliifade , au moyen de laquelle leur ennemi ie 
trouva renferme. 

Les ]roquois ~econnurent aufli-tot leur iituation, 
& tinrent confeil fur ce qu'il y avoit a faire pour 
fe tirer de 1' embarras ou ils fe trouvoient. Par 
malheur pom· eux , un leger degel avoit fondu la 
glace tout jufte de maniere a la rendre impoflible 
a paffer ' & cependant elle etoit encore aifez forte 
pour inter dire le paffage des lacs • fait par radeaux :r 
foit a la nage. Dans cette alternative, il fut con
venu entr' eux de tacher de forcer un des retran
chemens ; mais ils les trouverent fi bien defendus ) 
qu'ils furent forces d'y renoncer. 

Malgre cet echec, les IroquoiS fe comportant ave:c 
ce flegme & cette infouciance qui caracterifent les. 
lndiens , s' amuferent pendant trois ou quatre jours 
a pecher. Pendant ce temps-la, la glace fe fondit 
entierement. Alors, ils firent des radeaux , au moyen 
de quelques arbres qui heureufement croi1foient fur 
le lieu, & ils tenterent de traverfer ainfi l'un des 
deux lacs. 

c· eft ce qu'ils firent un matin ' peu avant la pointe 
du jour. Mais les Ottagamis , qui etoient attentifs a 
to us leurs mouvemens ' s' et ant apperc;us de leur 
deffei~, deracherent cent cinquante hommes de cha
cun de leurs partis' pour s'oppofer a leur debar
quement. Ces trois cents hommes marcherent avec 
tant de celerite de rautre cote du lac' que malgre 
le circuit qu'ils avoient ete obliges de faire ! ih 
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atteiO'nirent leurs ennemis , avant qu'ils euffent gagne 
~ 

le rivage ; car la navigation de ceux-ci avoit ete 
fort retardee, parce que les perches dont ils fe fer

voient pour faire avancer leurs radeaux s 'enfon~oient 

& s'engageoient dans la boue. 

Les deux partis Ocragamis ne furent pas plutot en 

prefence, qu'ils firent fur les Iroquois un feu tres

vif qui les1 deconcerta beaucoup; ceux-ci ne virent 

de moyen d' echapper a une deftruCt.:vil to tale ' que 

de fauter a l'eau, & de tacher de fe faire jour au .. 

travers de leurs ennemis ; ce qu 'ils ne firent qu.' ei\ 

perdant plus de la moitie de leurs gens. 

Apres que les Iroquois eurent atteint le rivage, 

ils firent retraite en bon ordre ; mais ils furent obli ... 

ges de laiffer leurs ennemis maitres du champ de 

bataille , & en poffe:ffion de toutes les fourrures qu'ils 

avoient prifes pendant I 'hiver. 

Les deux Nations viCl:orieufes recompenferent · les 

Chippeways qui leur avoient procure ce faeces, en 

leur partageant le butin. Ils les prefferent d' accepter 

la quantite qu'ils voudroient de leurs plus riches 

fourrures : les Chippeways genereux , comrne le font 

ordinairement les Indiens qui font rarernent guides 

par des motifs iritereifes, refuferent long-temps leur 

pn§fent ; mais enfin ils les accepterent , & furent 

reconduits dans leur pays par un parti de cinquante 

Ouagamis. . 

Cette refiftance brave & bien cO'nduite des Oaa .. 

15·amis & des Sdkis 1 jointe a la mediation de$ 
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Chippeways , qui , mettant a part Ieurs ancienrJ 
re:ffentimens ,, approuverent la conduite de leurs 
quatre Chefs , e:lfeCluerent en:tin une reconciliation 
entre ces di:lferentes Nations, qui , clans la fuite , 
s'unirent entr'elles par les liens d'une etroite amitie. 

Je crois qu.e maintenant tous les Indiens qui habi
tent cet immenfe pays fitue entre Quebec , les bords. 
du Miifrffipi au Nord de l'Ouisconfin, & les eta

bliifemens de la Compagnie de la baye de Hudfon, 
vivent dans une profonde paix. Lorfque leurs dif
pofitions inquietes les portent a quelques incurfions' 
ces Indiens du Nord ne s'attaquent guere plus les 
uns Ies autres, rnais ils portent la guerre au fud , 
contre Ies Cherokis, les Chakras , les C hickasas , ou 
les Illinois. 

Quelquefois les Indiens, Ias enfin d'une longue 
guerre ou ils n' ont eu que de foibles fucces , em
ploient des mediateurs pour y mettre fin. Dans · ce 
cas, void comment cette negociation eft conduite.-

Un certain nombre de Chefs de la Nation qui 
defire la paix, joint a· ceux qui ont accepte l'emploi 
de mediateurs' fe rendent enfemble au pays ennemi 
de la premiere. Ceux qu' on choifi.t pour cette com

mi.ffion font to·1jours des Chefs doues d'une grande 
capacite & d'une grande integrite. Ils portent devant 
eux la pipe ou le calumet de paix. Il n'eft pas ne• 
ceffaire que j'informe mes Lecteurs que cet inftru
ment eft de la meme nature que le pavillon de 

· treve chez les Eu.ropeens, & que les Nations les plui 
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barbares ont pour ce gage de paix le plus grand 

refpeCl. Je n'ai jamais OUI .rapporter un· feul exem· 

ple d'infraetion de ce droit facre. Les Indiens font 

perfuades que le Gra.nd-Efprit ne la 1ai1feroit pas 

impunie. 
La pipe de paix que les Fran~ois ont, je ne fqais 

pourquoi , appelle le calumet de paix ( 1 ) , eft 

d' en vir on quatre pieds de long. La boule ou le foyer 

eft de marbre rouge, & la tige ou tuyau eft d'un 

bois leger' peint avec foin d'hieroglyphes en diffe

rentes couleurs ; le tout releve par un ornement de 

plumes des plus beaux oifeaux. Il n'eil: pas poflible 

de donner une idee des di:fferens ornemens & des 

couleurs variees de ce meuble precieux des Indiens. 

Chaque Nation a fa maniere de decorer cette pipe 

precieufe , & 1' on peut reconnoitre ·a la premiere vue 

de quelle Nation eft celui qui la porte. C'eft une 

introduction eifentielle a toute negociation' & l'on 

en fait ufage avec beaucoup de ceremonies. 

Lorfque les Chefs fe font affembles , 1' Aflifiant 

ou !'Aide-de-camp du Grand-Guerrier depute pour 

la paix, remplit le calumet de tabac melange avec 

les herbes dont on a parle ailleurs ; & en prenant 

le plus grand foin pour qu' aucune pattie ne tom be a 
terre. Quand il eft rempli, il prend un petit charbon 

( I ) Note du Traduaeur. Le mot de c:1lumet vient de calamus .. 

chalumeau; une pipe eH: en effet un chalumeau avec leq_uel on afpire 

la fllmee d'une herbe. 
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entierement allume dans un feu qui brule orclinair~ ... 
ment au milieu de la falle d'affemblee, & ille 
met fur le tabac. Enfin, lorfque le tabac eft fuffi.
famment allume, il jette le charbon. 

Alors il tourne la tige du calumet vers le ciel • 
· enfuite vers la terre ; apn~s quoi ilia tourne horifon~ 
talement en rond, jufqu'a ce qu•il ait complete le 
cercle. Par la premiere action , il eft cenfe rendre 
hommage & faire une fupplication au Grand-Efprit j 
par la feconde , il conjure les mauvais Efprits; & 
par la troifieme , il demande la protection & la 
bienveillance de tous Ies Efprits qui habitent I' air, 
la terre & les eaux. S' etant ainfi rendu favorables 
tous ces invifibles agens , dans le pouvair defquels 
eft , felon eux , la banne au la mauvaife reuffi.te de 
la negociation , il prefente le calumet au Chef here ... 
ditaire de la Nation , qui, ay ant pris deux ou trois 
gm·gees de fumee, la jette hors de fa bouche, d'abord 
vers le ciel' & enfuite vers la terre a l'entour de 
lu.i. 

Le calumet paife enfuite de la m erne maniere entre 
les mains des Ambaffadeurs & des Etrangers, s'il y 
en a , & ils obfervent la meme ceremonie. Apres 
cela, il eft remis au Chef des guerriers & aux autres 
Chefs, chacun a fan tour, felon fan grade. Obfer~ 
vons que celui qui remplit cette honorable com
miffion de prefenter le calumet , en tient la tige 
Iegerement entre fes doigts , camme s'il craignait de 
preifer cet infirument [acre~ & perfonne n'y touche 
qu'avec les levres. 
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t oubliois de dire que lorfque les Chefs charges 
de la commiflion de faire la paix apprechent du 
camp ou du village de la Nation vers Iaquelle ils 
font deputes , ils commencent a chanter & a danfer 
les chanfons & les danfes appropriees a cette circonf
tance. Pendant ce temps, la Nation ennemie eft in~ 
formee de leur arrivee ; & depouillam fes fentimens 
d'inimitie a la vue du calumet , elle les invite d'en
trer dans !'habitation du grand Chef, & leur four

nit tout ce dont ils ont befoin pendant la negocia~ 
tion. 

Lorfque les ceremonies dckrites plus haut font 
:finies, les Deputes font leur difcours & leurs pro~ 
pofitions. On les difcute ; & s'il ne furvient pas 
d' obftacle a la conclufion du traite , on en terre une 
hachette teinte en rouge , comme un fymbole que 
toute animofite entre les deux Nations eft ceifee, & 
<_IUe la paix regne entr'elles. Parmi des Nations plus 
groffieres , comme celles qui n' ont jamais eu de 
communication avec les Europeens , on enterre un 
caffe-tete teint en rouge , au lieu d' une petite hache. 

On donne auffi dans pareille occafion un collier 
de Ouampuns , qui fert comme de ratification du 
traite de paix ' & qui eft deftine a rappeller a la 
derniere pofrerite, par les fignes hieroglyphiques de 
fes grains, tous les articles du traite. 

Ces colliers font faits de coquilles qu' on trouve 
fur les cotes de la Virginie & de la Nouvelle~ 

Anglcterre , ou on les fcie en forme de grains 
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ob longs , d' environ un quart de pouce de longueur, & 
ronds comme les autres grains. On les enfi.le par des 

cordons de cuir, & plufieurs de ces rangs etant cou

fus enfemble avec de beau til de nerfs d'animaux 
' ils compofent ce qu'on appelle un collier de ouanz .. 

pun. 
Ces coquilles font ordinairement de deux couleurs ; 

les unes font blanches , les autres violettes : mais ces 

dernieres font beaucoup plus ,eftimees que les pre .. 

mieres. Les Indiens en font le meme cas , que les 

Europeens de I' or, de !'argent & des metaux pre~ 

cieux. 
Les co!Iiers font compofes de dix , douze ou 

davantage de rangs, fuivant !'importance de I'aifaire 

a traiter) ou la dignite des perfonnes auxquelles on 

Jes prefente. Dans d' autres occafions communes & 
fans importance, les Chefs s'en prefentent des rangs 

les uns aux autres , & en portent frequemment a 
leur cou , comme un ornement precieux. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

Des Jeax des [ndiens. 

J·A 1 deja remarque que les Inctiens font tre~~ 
adonnes au jeu, & qu'ils font capables d'y rifquer 
ou de perdre tout ce qu'ils poffedent avec une tran ... 
quillite dont on n'a pas d'exemple. Ils s'amufent a 
differentes fortes de jeux; mais le principal & le 
plus eftime parmi eux eft celui de la balle , qui 
reifemble affez a celui que les Europeens appellent 
la longue paulme. 

Les balles dont ils fe fervent font un peu plus 
groifes que celle de ce jeu Europeen; elles font faites 
d'un morceau de peau de claim, qui, apres avoir 
ete mouille pour etre rendu fouple ' eft bourn~ du 
poil du meme animal , & enfuite coufu avec du :fil 
fait de fes tendons. Les raquettes ont enviton trois pieds 
de longueur ; & a lenr extremite eft fixee une efpece 
d'empaumure de la largeur de la main, fa9onnee 
avec des lanieres tirees de la peau du claim. C'eft 
avec ces raquettes qu'ils reyoivent la balle , & qu'ils 
la fljfnVoient a une grande difi:ance , s'ils ne font pas 
prevenus par quelques-uns du parti contraire qui 
accourent pour l'intercepter. 

Ce jeu fe joue d'ordinaire par de nombreufes 
compagnies ' qui quelquefois 'vont chacune a troi~· 

s 

. , 



VoYAGE 

cents joueurs; & il n' eft pas rare de voir jouer una 
Nation entiere contre une_autre. 

On commence par fixer deux perches en terre a 
environ fix cents verges ( trois cents toifes ) de 
diftance l'une de !'autre) & chacune appartient a 
un des partis des joueurs. La balle eft jettee en l'air 
au centre de l'intervalle & en ligne droite entre les 
perches , vers lefquelles chacun des partis tache de 

r envoy er pour les toucher) & celui des partis qui 
parvient a toucher fa perche compte un jeu. 

Leur dexterite a ce jeu eft teiie que la balle eft 
le plus fouvent maintenue en l'air, & renvoyee clans 

differentes diretl:ions ) fans toucher a terre pendant 
tout le jeu. Ils courent avec une prodigieufe viteife 
les uns apres les autres ; & ·pendant que l'un eft fur 
le point de renvoyer la balle a une grande diftance 

vers fa perche ' un autre furvient qui la fai:Gt a 
l'improvifte, & d'un coup de raquette la renvoie 
du cote oppofe ; ce qui eft extremement amufant 
pour les fpetl:ateurs , & incomparablement plus que 
notre longue paulme ou la balle n' eft pas une demi

minute fans toucher terre. 
Ils jouent avec tant de vehemence' que fouvent 

ils fe bleifent les uns les autres au point de fe frac

turer quelques os. Mais ces accidens font reputes de 

malheureux e:tfets du hafard ' & il n' en refulte 
jamais aucune querelle ou rancune entre les parties. 

Il y a aufli parmi eux un jeu digne de remarque ; 

on le nomme le jeu du Bowl ou du plat. Ce jeu. 
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ne fe joue qu' entre deux perfonncs. Chacune a fix 
ou huit petits os atfez retfemblans a des noyaux de 
peche , foit en grandeur, foit en figure , fi. ce n' eft 

qu'ils font quadrangulaires , & que deux des faces 

font colorees en noir , & les deux autres en blanc. 

On Ies jette en 1' air, & ils retombent dans un plat 

mis au-deifous, & qu'on fait tourner en rond. 

Suivant que ces os prefentent le cote noir ou le 
cote blanc . en-deifus, on gagne ou 1' on perd. Celui 

dont les oifelets prefentent le plus grand nombre de 

cotes marques de la meme couleur ' gagne cinq 

points, & la partie eft en quarante. 

Cdui qui a gagne continue de tenir le jeu , & 
celui qui a perdu cede la place a un autre choifi. par· 

les parieurs ; car fouvent tout un village eft intereife 

dans la partie contre un autre village ' & meme 

quelquefois deux Nations jouent l'une ·contre !'au
tre ( r). 

( 1 ) Note du TraduCltur. M. de Mommort a parle de ce jeu 

Indien, d'apres le Baron de la Honcan; mais il le decrit un peu 

diffhemmenr. Suivant le Baron Voyageur, ce jeu fe joue aveo des 

noyaux' au nombre de huic ,, noirs d'un co~e' & blancs de I' autre. 

On jette ces noyaux en l'air , & alors fi les noirs font impairs, 

celui qui Ies a jettes a gagne' a moins qu'ils ne foient tO US blancs 

ou tous noirs ( dans lequel cas il gagne double). Autrement , c'e~

a-dire, fi les noirs font pairs, il a perdu. L' Academ1cien nomme 

ci-deffus , calculant ce jeu , a trouve que la chance de celui qui 

iette eft a celle de fon adverfaice comme 22 .i 2I, Ejfai .d'Analyfe 

fur les leux de ,Hafard; troifieme Parcie. Cetre in egalite qui feroit 

fort grande pour nous, n'eft pour les Indiens qu'une b;Igacelle. 

Le jeu decrit par M. Carver eft plus cgal, mais plus fimpl;:, 

s ij 



Pendant ce jeu. ·, les Indiens paroiffent vivement 
agites, & pouifent un cri terrible a chaque coup. 
lis font mille contorfions, s'adreifant aux oifelets) 
& chargeant d'imprecations Ies mechants Efprits qui 
affiftent leurs antagoniftes (1 ~ Quelques-uns perdent 
a ce jeu tout ce qu'ils poffedent ' &. jufqu'a leur 
liberte; quoiqu'il n'y ait fur la furface de la terre, 
aucun Peuple auift jaloux de ce bien que le font le!» 
Indiens. 

( 1 ) Note du Traliuaeur. Comment concilier cela avec ce que 
1 1. Car\'er a dit ailleurs (ut la fermete & !'indifference fio 'iques avec 
lefquelles les Indieru perdent ~ 
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C H A P I T R E X I I. 

Des Mariages des lndiens, de leurs Ceremonies, de 

leur maniere de faire l' amour, & des noms qu'ils 

portent. 

L E s Indiens ont adopte la polygamie, fk- chacun 

en ufe a cet egard comme il lui plait. Les Chefs 

en particulier ont ordinairement un ferrail confiftant 

en un certain nombre indetermine de femmes, de4 

puis fix jufqu'a douze ou quatorze. Ceux d'un rang 

inferieur peuvent en avoir autant que le leur per

mettent leurs facultes. Il arrive quelquefois qu'un 

Indien epoufe les deux freurs, & meme toutes, s'il 

y en a plus de deux ; & malgre cette union ' reputee 

par les Nations civilifees, contraire a la Nature, 

elles vivent toutes dans une grande union. 

Les femmes les plus jeunes font foumifes aux plus 

agees ) & celles qui n' ont point d' en fans ' rendent a 
celles qui en ont, des fervices domeftiques. , tels que 

leur etat differe peu de celui de fervitude. Cependant 

elles executent avec gaiete & de bonne grace tout ce 

qui leur eft prefcrit, efperant gagner par-la l'affec~ 

tion de leur mari ' & obtenir a leur tour le refpeCl: 

& les egards accordes a 1' etat de mere. 

Il n' eft pas rare de voir un Indier. , quoiqu'il ait 

ainfi un grand nombre de femmes , v1vre pendant 

s iij 



VotA.G~ 

-plufieurs anmSes en continence avec pluiieurs d'elles.. 
Quelquefois celles qui ne font pas aifez heureufes 
pour obtenir par leur foumiffion & leur bonne con
duite les bonnes graces de leur mari, & par ce moyen 
d'avoir part a fes embraffemens' continuent pendant 
toute leur vie dans 1' etat de virginite ' a moins 
qu' elles ne foient prefentees par leur mari a quelque 
Chef Etranger. Dans ce cas , elles fe foumettent fans 
murmurer it fa volonte , & fe contentent de cette 
union paffagere. Mais s'il eft reconnu qu' elles aient 
pris cette liberte fans fon confentement, elles font 
punies comme coupables d'adultere. 

Cet ufage ef! plus en vigueur parmi Ies Indiens 
de l'interieur des terres, que parmi ceux qui font 
voifins des etabliifemens Ecropeens; car le commerce 
que ceux-ci ont fans ceife avec les Europe~ns, a 
rapproche 1eurs ufages de ceux de ces derniers. · 

Les Nations Indiennes ne different que peu dans 
les ceremonies de leurs mariages ) & mains encore 
en ce qui concerne les divon;es. Celles qui habitent . 
les limites du Canada pratiquent celles qui fuivent. 

Lorf'qu'un jet~ne Inclien a con~u de !'inclination 
pour. une :fille' il cherche a obtenir fan confen
tement' & s'il y reuifit' il n'y a pas d'exemple que 
les parens de cette fitle mettent obfracle a fon union 
avec fon amant. Lors done que les preliminaires font 
cot~venus, & que le jour eft marque, les parens & 
les. connoiifances des deux contraClans s' affemblent 
dan~ 1~ m.aifon ou la tente du plus vieux parent du 
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futur' ou l'on prepare une fete a cette occa

fion. 
La compagnie qui aifift:e a cette fete eft quelqu~ 

fois tres-nombreufe. On y danfe; on y chante, &._ 

l'on y prend les autres amufemens ufites clans les

fetes publiques. Lorfque la fete eft :finie , tons les 

invites fe retirent, & laiffent le futur & la fqture 

feuls avec trois ou quatre de leurs plus proches & 

plus anciens parens ; ceux du futur doivent etre des 

lwmmes , & ceux de la future , des 'femmes. 

Alors la future , accompagnee de ce petit notnbre 

de parens ou amis, s'etant retiree a cet etfet, paroit 

a l'une des portes de la cabane ' & eft conduite au 

futur qui eft prepare pour la recevoir. Ils fe pia

cent enfuite fur une natte mife au centre de la 

cabane, & prennent chacun une des extremites d'une 

baguette de quatre pieds de long, par 1aqueiie ils 

font fepares , pendant que les vieillards prononcent 

quelques courtes harangues relatives a la folemnite. 

Le couple marie fait apres cela une declaration 

publique de fon inclination mutuelle , danfe & 

chante , tenant toujours la baguette entre l'un & 

1' autre; apres quoi , ils la brifent en autant de parties 

qu'il y a de temoins prefens; chacun d'eux en prend 

une piece , & la conferve foigneufement. 

La mariee eft alors reconduite hors de la porte par 

laquelle elle etoit entree' & ramenee par fes . jeunes 

compagnes a la maifon de fon pere' ou fon mari 

eft oblige de l'aller voir , & c'eft-Ia que le maria~e 

S iv 
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eft confomme. n arrive fouvent que la fe.tnme te!f:e 
dans la maifon de fon pere jufqu'a ce qu'eHe ait un 
enfant , & alors elle fait un paquet de fes hardes en 
quoi conflll:e toute fa fortune, & accompagne fo.n 
mari dans fa demeure. 

Lorfque qu.elque- degout occafionne une fepara
on , ar i eft fort rare que ce fait l'effet d'une 

ere e ili donnent' quelques jours auparavant' a 
e - a ·- , connoiliance de leur deffein , & quelque

foi- de- rai ons qui peuve.nt le juftiiier. Les temoins 
a.i o r aiiifte au mariage, fe rendent, le jour afli

gne a la maifon du couple qui ra fe feparer; & 
porran a,-ec eux le- pieces de la baguette qu'ils ont 
re es lors du mariage, il les jettent au feu en pre-

o:rte la c 'n!mo-lle de la feparation , qui 
-· pe e { n~ murmure & fans reffentiment, fait entre 
-- i-de -anr epoux} £oit entre leur- parens ou amis i 

e~que moi-, ils forit libres l'un & !'autre 
rier a I ur gre. 

m~· ge efl: ditfous de cette maniere 1 

. en font prm·enu font partages ega
- eo me e. en_ans font efiimes par les 

_ ~d rrei'or, fi le nombre eft impair, la 
pr ndre la plus forte nwitie . 
. ge femble propre a encourager 

'e, & maltiplier le feparations , les 
exemple_ en fan~ rar .:; il - a meme beaucoup d'In-

ien- qui n 'ant qu 'une £ m~o _ & qui jouiifent areG 



DANS L~AMERIQ.UE SEPTENTRIONALE. ~3t 

elle d'un bonheur conjugal qui ne le cede point i. 

celui qu'on peut gouter clans les Societes les plus 

policees. I1 y a au11i un grand nombre d' exemples

de femmes qui gardent un attachement inviolable 

pour leur epoux ' excepte dans les cas dont on a 

par le ci-deifus ; ce qui n' eft point regarde comme 

une violation de la chaftete & de la foi conjugale. 

Quoique j 'aie dit que les Nations Indiennes dif

ferent fort peu les unes des autres en ce qui conceme 

les ceremonies de leurs mariages ' cela n' eft cepen

dant pas fans exception. Les N adoe.ffis ont ~ a cet 

egard' un ufage particulier ' & qui ne reffemble i 

aucun de ceux des autres Nations que j'ai vi1itees. 

Lorfqu'un jeune homme a jette les yeux fur une 

fille pour 1' epoufer ' il en fait 'part a fes parens , 

qui' lorfque la recherche leur agree' l'invitent a 
venir habiter avec eux. II accepte !'invitation ; & · 

par~Ia il s' engage a reiider avec eux pendant un an 

entier comme domeftique. Pendant ce temps-, il 

chaife ' & porte a la famille de fa future tout le 

gibier qu'il tue. Ainfi le pere a l'occafion de voir 

s'il a la capacite de pourvoir a la fubfiftance de {a 

iille & des enfans qui en proviendroient. Mais cela ne 

fe pratique qu' a 1' egard des jeunes gens ' ou pour un 

premier :Ql~riage ; & ne fe repete pas ' comme a 
arriva ~ J acob a 1' egard de La ban. 

A I' expiration du terme, fi le jeune homme co.n

vient, le mariage fe celebre de cette maniere. Trois 

QU quatre des parens males du pretendu , & autant 
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de ceu..x de la pn!tendue, accompagnent le jeune 
eo p de eurs m.aifons dans un lieu decouvert ~u centre du clDlp. 

Les (, efi & f.es Guerriers s'y trouvent ra1fembles 
teceToir, & les Guerriers fe divifent en 

I {: d cQ e du pretendu ) r autre de 
tnd e. Alor.s le principal Chef in-

.a.w::nt .. ,~· de 'o jet qui l'occafionne, & lui 
en pe onnes prefentes , & qu'il 
;enues pour annoncer publiqnement 

de ·we enfemble comme mari & 
delltJ.-le a l'11n &. a l'autre s'ils defrrent 

~ . ' ont declare a haute 

z. eux mme un crime 
fe~ rite. Dans pareil 



DANS L~AMERIQU£ SEPT:£NTRWN!LE. ~!J: 

as , le mari mord fa femme au nez , & la fe~ 

·tion s'enfuit. J'ai vu, pendant rnon fejour parmi let 

N adoe.ffis , un exemple de cette punition. Les en• 

fans, lorfqu'il y en a, font partages conformement 

a l'ufage des autres Nations, c'eft-a ... dire, par por~ 

tions egales. 
Parmi les Indiens , comme parmi les Europeen:s , 

il y a des gens qui s' adonnent aux plaifirs ; & mal

gre ce qu'on rapporte de la froideur du tempera

ment Indien , il y en a qui font de zeles fe8ateurs 

de V en us. Les jeunes guerriers, qui ont cette difpo-

1ition aux plailirs amoureux, ne manqw~nt pas d'oc

cafions de la fatisfaire ; & comme la maniere dont 

fe font leurs entrevues amoureufes eft £art finguliere, 

je vais la decrire ( t ). 

Lorfqu'un de ces jeunes debauches imagine, aa
pres la conduite de celle dont il delire les faveurs; 

qu'il n'y trouvera pas une grande diificulte, il s'y 

prend de la maniere fuivante. 

On a deja obferve que les Indiens ne recortnoitfent 

aucune fuperiorite, & n' ont aucune idee de fubor

dination, excepte dans les circonftances de la guerre 

ou de la chaife; ils vivent confequemment prefque 

dans un etat d' egalite parfaite' felon les loix de la 

( 1 ) Note du Trad11aeur, Le Baron de la Honran nous avoit 

deja inflruit de cette fa<;on de faire l'amour, & la chofe avoit 

paru fi finguliere , qu'on avoit foupsonne fa veracite. Elle ell 

confirmee ici par M. Carver, 
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Nature. L' amant ne craint point de rencontrer aucun 
obftacle dans 1' accompliffement de fes vues , s'il 
trouve le moyen & 1' occafion de les rempli~. 

D'un autre cote, comme les Indiens ne craignent 
point les voleurs ou des ennemis fecrets, ils laiifent 
les partes de leurs tentes ou de leurs cabanes ou-. 
vertes pendant la nuit comme pendant le jour. Deux 
ou trois heures apres le coucher du foleil, les efclaves 
ou les vieillards couvrent avec des cendres le feu , 
qui d' ordinaire bntle au milieu de la ea bane, & fe 
retirent pour repofer. 

L'obfcurite etant ainfi repandue, & tout etant 
tranquille , un de ces enfans de plaifir , enveloppb 
de fa couverture pour ne point etre connu , entre 
quelquefois dans la cabane de fa maitreife. Il 
allume au feu recouvert un petit brin de bois ; ce 
qui equivaut a une meche. II approche du lieu ou fa 
maitreffe repofe ; & ecartant la couverture de fa 
tete ' il la fecoue doucement jufqu' a ce qu' elle s' e
veille. Si elle fe leve alors , & eteint la lumiere , il 
n' en fa ut pas davantage pour annoncer a fon amant 
que fa compagnie ne lui eft pas defagreable ; mais 
fi , apres qu' il s' eft decouvert, elle fe recouvre la 
tete ' & ne fait pas attention a lui ' cela iignifie que 
l'heure du Berger n'eft pas encore fonnee, & qu'il 
n'a d'autre parti a prendre que de fe retirer. 

Pendant ce temps , 1' amoureux tient fa lumier~ 
aufii cachee qu'il eft poifible dans le creux de fes. 
mains; & comme Ies tentes ou charnbres des Indiens 
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font fort vaftes , il n' eft roint reconnu, On dit que 
les jetmes femmes qui res:oivent ces vifites amoureufes 

. ont grand foin d 'en prevenir Ies e:ffets par une 

· application immediate de certaine~ herbes dont elles 

connoiffent l'e:fficacite ; car 1i les confequences natu

relles de ces entrevues fe manifeftoient , elles ne fe 

marieroient jamais. 

Les enfans des Indiens portent toujours le nom de 

leurs meres ; & ii une femme ayant eu plufieurs 

maris , a eu_ des enfans de chacun , ils font taus 

nommes de meme d'apres elle. La raifon qu'ils 

donnent de cet ufage eft que les enfans font I' ouvrage 

du pere quant a l'ame} & de la mere quant au 

corps ; a quoi ils ajoutent qu'il eft plus naturel de 

les denommer par le nom de la derni~re, parceque 

leur origine de la mere eft toujours certaine, tandis 

qu'il y a quelquefois des doutes 1i le pere putatif I' eft 

reellement. 

On pratique plu:lieurs ceremonies chez les Indiens 

lors de l'impofition du nom , & c' eft chez eux un 

objet de grande importance; mais je n'ai pu etre 

temoin de ces ceremonies' i caufe du fecret qu' on 

y obferve. Je fs:ais feulement que ce nom eft donm! 

apres l'age de l'enfance. 

Il n'efr rien qui egale la tendrelfe que les Indiens 

temoignent a leur progeniture ' & I' on ne peut fe 
concilier leur bienveillance d'une maniere plus cer

taine ' qu' en ayant beaucoup d' egards pour leurs 

plus jeu~es enfans. Je dais attribuer ' a certain~ 



igards ' la bonne reception que r ai eprouvee des 

Nadoeffis , aux petit~ prefens que je fis aux enfans 
de leurs principaux Chefs; 

Il y a quelque difficulte a expliquer la maniere 

dont les Indiens fe diftinguent les uns des autres. 

Independamment du nom de !'animal que porte 

chaque Nation ou tribu, il y a d'autres noms qui 

font perfonnel , & que les enfans reyoivent de leur 

mere. 

Les Chefs font auili. diil:ingues par un nom qui 

a quelque rapport a leur talent particulier ou a 
l'hieroglyphe de leur famille, & ils ne re~oivent ces 

derniers que quand ils ont atteint l'age .viril. Ceux 

qui fe font ugnales' foit dans la guerre) foit da~s 
la chaffe, ou qui ont quelque induftrie ou qualite 

eminente ' re~oivent un nom qui fert a perpetuer 

la renommee de leurs actions ou de leur talent. 

Ainu le grand guerrier des N adoe.ffzs fe nommoit 

Ouah-Tongown-Lislzcah; ce qui fignifie le Grand
/'ere des S erpens: le mot Ottah fignifiant pere; Ton .. 
goum, grand, & Lishcalz, ferpent. Un autre Chef 

s'appdloit Honalz-Pajatin j ce qui fignifie le Coureur 
lejle des monragnes. Lorfqu'i!s me decorerent de la 
qualite de Chef parmi eux, ils me nommerent 

S che-Baygo ; ce qui figniiie l'Ecrivain ou celui qui eft 

curieux de faire des caraCleres ~ auendu qu'ils me 

voyoient fouyent ecrire. 
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C H A P I T R E X I I I. 

De la Religion des lndiens. 

f L eft fort di:fficile d' acquerir quelque connoiifance 
des principes religieux des Indiens. Comme ils ont 
vu leurs ceremonies & leur doctrine ridiculifees par 
les Europeens , ils font tous leurs efforts pour les 
leur cacher ; & ii apres une longue intimite avec 
eux , vous pouvez en obtenir qu'ils vous devoilent 
leur fyfteme religieux, ils y melent, de crainte du 
ridicule, di:tferens articles de croyance qu'ils ont rec;us 
des Miffi.onnaires Fran~ois, en forte qu'il n' en refuhe 
qu'un jargon inintelligible & fur lequel on ne peut 
faire aucun fonds. 

Je vais expofer ce que j'ai pu decouvrir de ces 
principes religieux parmi les Na'doejfis i car ils font 
auffi fort referves fur ce point. Comme la Religion 
de cette Nation paroit , attendu fa iituation dans 
l'interieur des terres , entierement affranchie des 
fuperftitions Romaines ( 1 ) , fes ufages religieux 
paroiifent propres a donner une idee plus jufte de la 
croyance & des ceremonies des Indiens en general , 
que ceux d'aucune autre Nation plus voiiine des 
etabliffernens Europeens. 

' r) pn (eat aifement ici que c'eft M. Caryer qui parle. 
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.. Il eft certain que les Indiens reconnoiffent un 

l.tre fupreme' auteur de la vie de tous les etres 

& qui prefide fur tout l'univers. Les Chippeways: 
appellent cet Etre Jl.faidrou , l'Efprit, ou Kitchi .. 
Manito~ 1 le Grand-Efprit. Les Nadoejjis l'appellent 

Ouaicon, ou Tongo-Ouaicon ; ce qui fignifie la meme 

chafe. lis le regardent comme la fource de tout 

bien' & ils font perfuades qu'il ne peut etre r auteur 
d·aucun mal. Ils croyent auffi qu'il y a un mechant 

Efprit , auquel ils attribuent beaucoup de pouvoir, 

& ils penfent que c'e{t de lui que provient tout le 

mal qui infetle le monde. C'etl pourquoi ils Iui 

adreifent des prieres dans leurs malheurs, foit pour 

qu'il faife ceifer les maux qu'ils eprouvent' foit pour 

q_u'il les modere au mains l s'ils ne peuvent les evi

ter entierement. 
lis ajoutent que le Grand-Efprit etant in:finiment 

bon de fa nature , ne peut defirer ni faire aucun 

mal aux hommes , mais qu' au contraire i1 verfe fur 

eux tous les biens qu'ils mer!tent : tandis que le 

mechant Efprit eft continuellement occupe des 

moyens d' aflliger le genre humain; ce dont il a non

feulement la volonte , mais encore le pouvoir. 
C'eft encore un article de croyance parmi Ies 

Indiens, qu'il y a de bans Efprits d'un degre infe

rieur , & qui ont chacun leur departement , dans 

lequel ils s' occ 1pent continuellement du bien des 

humains. Ils penfent qu'ils prefident principalement 

fur routes les productions extraordinaires de la 
Nature, 

I 
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Nature, comme les gnmds lacs, les grandes rivieres, 
les grandes montagnes , & jufques fur les quadru
pedes ' les oifcaux' les poiffons' & m erne les vege .. 
taux ou mineraux qui furpaffent les autres en gran· 
deur ou en proprietes particulieres. C'eft pour cette 
raifon qu'ils leur rendent un culte qui tient de r ado .. 
ration. Ainfi lorfqu'ils arrivent fur les bards du lac 
Superieur ou du Miffi:ffi.pi , ou de quelque autre 
immenfe am as d' eau, ils prefentent a l'Efprit qui y 
prefide quelques offrandes. J' en ai donne un exemple 
en parlant de la viiite que je :tis au faut Saint
Antoine avec le Prince des Ouinebagos. 

Mais en meme temps, j'ai lieu de croire que Ies 
idees qu'ils attachent au mot E fprir font fort diffe
rentes des notres. Il paro1t qu'ils fe font une repre
fentation corporelle de ces efpeces de Divinites , & 
qu'ils leur attribuent une forme humaine , quoique 
d'une nature fuperieure a l'homme. 

Il en eft de meme de leurs idees fur une exiftence 
a venir. Ils ne doutent point qu' apres leur mort ' ils 
ne doivent exifter ; & ils imaginent que leurs occu .. 
pations feront alors les memes que celles de cette 
vie, mais qu'ils feront affranchis des peines & des 
difficultes qu'ils eprouvent dans cette periode de leur 
exiftence. Ils doivent ' felon leurs idees ) etre tranf
portes dam une contree delicieufe , ou ils jouiront 
toujours d'un ciel ferein & d'un printemps non 
interrompu ; ou les forets abonderont ·en gibier & 
les lacs en poiifons , lefquels fe laiiferont prendre 

T 
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fans beaucoup de peine ou d'induftrie; enhn , qu'ils 
vivront eternellement dans des regions abondantes' 
ou ils jouiront dans un degre fuperieur de tout ce 
qui fait les douceurs de la vie. 

Les plaifirs intelleCluels n' entrent pour rien dans ce 
fyfteme de bonheur a venir. Mais les Indiens fe 
figurent que les plaifirs purement corporels feront 
proportionnes & diftribues fuivant leur merite. 
L'habile Chaifeur, l'intrepide Guerrier y auront une 
plus grande part que ceux qui , par indolence ou 
manque de talent , ne fe font point diftingues par
deifus la multitude. 

Les Pretres des Indiens font en rneme temps Ieurs 
Medecins & leurs Magiciens (I). lls gueri1fent a la 
fois leurs bleifures ; ils interpretent leurs fonges; ils 
leur donnent des charmes proteCl:eurs , & enfin ils 
fatisfont le defir puiffant qu'ils ont de conno!tre 
d'avance I'avenir. 

J'ai deja raconte de queUe rnaniere ils s'y prennent 
pour remplir ce dernier point de leurs fonCl:ions, 
lorfque j' ai parle de la prediction du Grand-Pretre 
des Killijlinos & de fon iifue. Ils reuffiifent au1Ii 

( 1) Note du. Traduaeur. Ceci parolt vcnir .ll'appui de l'opinioa 
de ceux qui font peuplerl'Amerique parte Nord-E!t de l'Afie; car 
c:tui ne f~ait que tous ces Peuples demi-fauvages qui habitent certe 

.partie de l'univers ' Ont leurs Schamans ou Sorciers, qui font a la 
fgis Ieurs Prerres & 1eurs Medecins, & qu'ils executen~ leurs divi

na~iOlls en failrtnt un bruit diabolique ~ 
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fouvent tres-bien dans !'application des herbes dont 
ils ont la connoiffance ; mais je ne fs:aurois dire ft 
les ceremonies dont ils ufent dans cette application 
contribue a ce fucces. 

Lorfque quelqu'un eft mala de, celui qui eft revetu 
de cette triple qualite de DoCl:eur, de Pn~tre & tle 
Magicien, fe tient pres du malade nuit & jour, 
fecouant a fes oreillcs une conque remplie de feves 
deffechees, appellee un chichicou , & faifant un bruit 
defagreable qu' on ne peut decrire. 

I1 eft nature! de penfer que cette ltarmonie bar .. 
bare feroit plus propre a nuire au malade qu'a le 
foulager; mais ils font dans I' opinion contraire, &. 
font perfuades que ce bruit contribue a fa guerifon 
en ecartant le m.alin Efprit , & en l'empechant 
d' executer fes mechantes intentions ; ou tout au 
moins, qu'en occupant fon attention, cela l'empeche 
d'augmenter le mal : car ils font affez credule• pour 
imaginer qu'il eft toujours aux aguets pour faire du 
mal , & le porter au plus ha ut point , fi. 1' on ne le 
charmoit par ce moyen. 

Je n'ai pu decouvrir qu'ils pratiquent aucune autre 
ceremonie que celles que je viens de decrire. A la 
verite , Iorfque la nonvelle lune commence a fe 
montrer , ils chantent & ils danfent; mais il n'eft 
pas evident que par-la ils rendent aucun culte a 
cette planete. Ils fe rejouHfent feulement , a ce qu'il 
m' a femble , du retour de cet aftre, qui leur rend 
la nuit agreable, & qui leur fournit fa Iumiere 

T ij 
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lorfqu'ils voyagent, comme ils le font fouvent , dans 
1' ab fence du foleil. 

Quoique M. Adair ait aifun~ que Ies Nations 

parmi lefquelles il a refide ' obfervent ' a bien peu 

de chafe pres , taus les rites de la loi Mofa1que, 

j' avoue que je n' ai pu trouver rien de femblable 

parmi les Nations fituees quelques degres plus au 

Nord-Oueft, a mains qu'on n'admette qu'une cou~ 

tume particuliere aux femmes ( celle de leur efpece 

de purification) , & leur divifion en tribus ou caftes, 

font des preuves fuffifantes de cette alfertion. 

Les Mi.ffionnaires Franyois Jefuites ant au11i pre~ 

tendu que 1orfqu'ils penetrerent pour la premiere 

fois en Amerique, les Ind iens avoient quelque idee 

confufe & obfcure des dogmes du Chriftianifme ; 

qu'ils furent vivement a:lfectes a la vue d'une croix' 

& qu'ils donnerent, par les impreilions qu'i1~ mani .. 

fefterent, des preuves qu'ils n'etoient pas dans une 

ignorance entiere des myfteres de la Religion Chn~

tienne. Cela a bien 1' air de fables qui ne doivent 

leur txiftence qu' au zele peu eclaire de ces bons 

Peres, qui voulment a la fois donner au Public une 

opinion avantageufe de leurs. 1i cces, & un appui 

fort inutile aux dogmes qu'ils profeifoient. 

Les Indiens n' ont que des principes de Religion 

gro:ffi.ers , en petit nombre, & tels qu'ils paroiifent 

avoir ete imprimes d'une maniere quelConque dans 

l'ame humaine pendant les fiecles de la plus groiliere 

ignorance. On leur doit cependant cette juftice de 
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reconnoitre qu'ils ne fe font point egan§s' comme 

tant d'autres Nations non civilifees, & meme comme 

un trop grand nombre de Nations infrruites, clans . 

l'idolatrie. Ils ont, a la verite ' de la veneration pour 

les objets les plus admirables de la creation , & ils 

leur prefentent des offrandes, comme je Tai deja 

remarque. Mais je ne fs:aurois precifement dire s'ils 

pratiquent ces ceremonies par une fuite de l'impref.. 

fion extraordinaire que ces objets font fur eu;x, ou 

s'ils les regardent comme la refidence habituelle des 

Efprits invifibles dont ils croyent 1' exifr~ncc. 
L'cfprit humain , clans fon etat d'ignorance, eft 

difpofe a attribuer tous les phenomenes extraordi

naires de la Nature, comme les tremblemens de 

terre , le tonnerre & lcs ouragans , a des Efprits 

invifibles. L'Indien, par la meme raifon, eft por~e 

a imaginer que ce font Ies mechants Efprits qui 

font les auteurs des travaux & des maux qui ac-· 

compagnent d' ordinaire une vie fauvage , des inquie

tudes infcparables d'une fub1i1bmce prcca1re , & 

enfi.n de cette multitude d'incommoditt§s que l'homme 

civilife a trouve le moyen de prevenir. Le Sauvage 

vit , par cette raifon, dans 1' apprehenfion continuelle 

de leurs attaques cruelles ; & pour lcs detourner , 

il a recours aux charmes & aux ridicules ceremonies 

de fes Pretres , ou bien a la pretendue influence de 

fes 1\lanitous. La peur a auffi plus de part a ces 

ceremonies que la reconnoiffance • & il fonge da~ 

vantage a conjurer la colere des malins Efprits , 

T iij 
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qu' a folliciter la faveur des bons. Mais Ies Indien§ ; 
en adoptant ces abfurdites, ne font rien de plus que 
toutes les autres Nations qui n'ont point ete eclairees 
par cette Religion feule capable de diifiper les nuages 
de la fuperftition & de !'ignorance ; & ils font auffi 
affranchis d' erreurs que le peut etre . un Peuple qui 
n' a pas ete favorife de la connoiifance de cette fainte 
&. lumineufe dofuine. 
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C H A P I T R E X I V. 

Des Maladies des lndiens 1 & de leur Medecine &. 

Chirurgie. 

L ~ s Indiens font , en general, doues d'une forte 

fante , & ne font fujets qu' a peu de maladies. La 

plupart de celles qui aflligent Ies Nations policees, & 

qui font des fuites de la pareffe , du luxe , ou de la 

gourmandife, ne leur font pas meme connuee. Cc

pendant Ies fatigues violentes qu'ils eff'uient quelque

fois en guerre ou a la chaff'e ' l'inclemence dei 

faifons a Iaquelle ils font continuellement en butte, 

& par-deffus tout, les extremes de la faim qu'ils 

eprouvent quelquefois' & de la voracite a laquelle 

ils fe livrent enfuite dans leurs Iongues excurlions, 

ne peuvent manqu.er de porter une grande atteinte 

a leur conftitution ' & de leur donner bien des 

maladies. 

Des douleurs & des foibleffes dans l' eftomac & 

dans la poitrine font quelquefois le refultat de leurs 

jeunes exceffifs, & la confumption celui des fatigues 

extraordinaires & des exercices violens auxquels ils 

fe livrent des leur enfance , & avant que lel!r tem4 

perament foit aifez forme. La maladie cependant a 
laquelle ils font le plus fujets eft la pleurefie; & le 

T iv 



remede qu'ils y appliquent, comme a prefque toutes 
les autres) confifte a fe faire fuer. 

La maniere dont iis conftruifent Ieurs etuves .. eft 
:limple : i!s placent en rond fix petites perches qu'ils 
lient par le fommet de maniere a former une efpece 
de rotonde , & ils les recouvrent de fourrures ou 
de couvertures de telle maniere qu'il n'y ait aucun 
acd~s a 1' air exterieur. On ne lai!fe qu'une petite 
ouverture a pouvoir fe gli!fer dedans. Au centre de 
cette conlhutl:ion ~ l' on place des pierres rougies au 
feu) fur lefquelles on jette de l'eau; il s'en eleve 
une vapeur qui produit aufli-tot un tres-grand degre 
de chaleur. 

Ils fe procurent par-la une tranfpiration, abon
dante, qu'ils pouffent au degre qu'ils veulent. Apres 
a voir refie quelque temps dans ce bain de vapeurs , 
ils en fortent , & fe rendent en hate vers la riviere 
ou le ruiffeau le plus voifm ; ils s'y plangent, & 
apres s'y etre baignes une demi-minute' ils fe rha
billent, s'aifeoient & fument avec un_e grande tran
quillite , perf uades que le remede ne peut manquer 
de produire fon effet. Ils font aufli ufage de ce fu .. 
dori:fique pour fe rafraichir , ou pour preparer leur 
efprit a traiter des affaires qui demandent un grand \ 
degre d'attention & de fagacite. 

Ils font auili quelquefois attaques, quoique rare-
rnent , de paralyfies & d'hydropifies. Les remedes. 
qu'ils y oppofent , ainfi quJaux :fievres, font des 
lotions & des decoClions compofees d'herbes, que 

• 
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leurs Medecins connoilfent fort bien , & f~avent 
appliquer. Mais ils ne mettent jamais leur confiance 
entiere clans Ies remedes; ils ont touj6urs recours a 
quelques cen~monies fuperiHtieufes, fans Iefquelles 
ils font perfuades que les remedes naturels ne feroient 

jamais fuffifans. 
lis font egalement ufage de fimples pour la gueri-

fon des bleffures & des fraClures, & ils font affez 
habiles pour tirer par leur moyen & fans incifion , 
les eclats de bois ' le fer & les autres matieres qui 
ont caufe la ble!fure. Dans les cures de cette efpece , 
ils deploient beaucoup de dexterite, & les terminent 
en moins de temps qu' on ne I'attendroit. 

Avec une de ces peaux que les ferpens quittent 
chaque anm!e ) ils otent des bleffures les eclats de 
bois. C'efi: une chofe furprenante que l'e:fficacite 
foudaine de cette application, quoique ces peaux ne 
paroi!fent conferver aucune humidite. 

C'efi: un fujet de difcuflion, fi la maladie vene· 
rienne a pris fon origine dans ce continent. On penfe 
communement que cette terrible maladie eft origi
naire de 1' Amerique ; mais cette difcuffion litteraire 
n'eft pas encore abfolument decidee. Je remarquerai 
feulement pour l'eclaircir, que je n'ai pas trouve la 
moindre trace de ce fleau chez les Nadoeffis avec 
lefquels j'ai demeure long-temps, & que j'ai f~u 
d' eux qu' on ne le connoitfoit point chez les Nations 
plus reculees a l'Oueil:, en forte que je crois pouvoir._ 
affi1rer qu' elle ne doit pas fa naiffance au continent de 
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l'Ameriq~e Septentrionale. Les Nations du Sud qui 

commumquent avec les Europeens , en font, a la 
verite , infeCl:ees. Mais on y a la connoiffance de 

certains remedes furs, & {i expeditifs, que la 
communication de ce mal n'eft fuivie d'aucune 

confequence facheufe. En voici un exemple. 

Auffi-tot que je me fus mis en route pour Ie 
voyage que j' ai decrit , un des Traiteurs que j' ac

compagnois fe plaignit d'une forte gonorrhee , ac· 

compagnee de fes plus violens fympt6mes. Ses pro~ 

gres furent tels , que lorfque nous fumes arrives au 

village des Ouinebagos, il lui fur impoflibie d'aller 

plus avant. Nous en informames un Chef de la 

Nation , qui lui dit de n'etre point inquiet, & qu'il 

lui donnoit fa parole que pourvu qu'il voulut fuivre 

fes avis, il pourroit en peu de jours fe remettre en 

route , & que bientot apres, il feroit entierement 

gueri. 
Ce Chef n' eut pas plutot dit cela , qu'il prepara 

une decoction de 1' ecorce des racines du frene epiw 

neux ; arbre peu connu en Angleterre, mais qui eft 

fort commun en Amerique. L'ufage· de cette decoc .. 

tion le retablit en peu de jours' de telle maniere 

qu'il fut en etat de fe remettre en route ; & ayant 

re~u de ce Chef la maniere de preparer le remede , 

quinze jours apres fon depart il fut radicalement 

gueri. 
Lorfque par un exercice trop violent ou la trop 

gran de chaleur ' ou 1' exces du fro id ' ils reifentent 
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des douleurs dans les membres ou les jointures, ils 
les fcarifient. Les Nations qui n'ont point de com
merce avec les Europeens, le pratiquent avec un 
caillou aiguife; c'eft une chofe furprenante a voir J 

que la fineife de la pointe qu' ils donnent a cet inf
trument; une lancette peut a peine furpaifer en 
tranchant, les inftrumens qu'ils font d'une fubftance 

auffi. fragile. 
On ne f~auroit leur perfuader qu'une perfonne 

foit malade, quand elle a appthit. Mais quand elle 
rejette toute efpece de nourrin:tre, alors ils com
mencent a s'allarmer & a regarder la maladie comme 
dangereufe ; d' apres ce fyfteme , le Medecin. donne a 
fon malade la liberte de manger tout ce qui peut 
lui faire plaifir. 

Quelquefois un malade s'imagine que fa maladie 
provient de quelque fort ; dans ce cas, le Medecin 
ou Jongleur eft confulte : celui-ci, apre~ les prepa
rations ordinaires, donne fon opinion fur l'etat du 
mal, & trouve frequemment quelque moyen de le 
guerir. Mais quoique les Medecins Indiens joignent 
toujours leurs pratiques fuperftitieufes a leurs ordon
nances , il n' en eft pas moins certain qu'ils exercent 
leur art d' apres des principes fondes fur la connoif-. 
fance des plantes & fur une experience qu'ils ac
quierent par une attention tres-fuivie a l'effet de 
leurs remedes. 

L'hiftoire fuivante, que je tiens. d'un homme digne 
de toute croyance , prouve meme que les Medecin' 
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Indiens ne raifonnent pas feulement affez bien fur 
les caufes & les fymptomes de la plupart des mala-~ 
dies , mais qu'ils fs:avent quelquefois prendre habi
lement un parti clans des cas difficiles. 

A Penobfcot , etablilfement de la province de 
Maih, au Nord-Eft de la Nouvelle-Angleterre, b 
femme d'un Soldat fut prife du travail d'enfant; & 
malgre to us les fee ours qu' on lui adminifrroit , elle 
ne pouvoit accoucher. Elle refta clans cette fituation 
pendant deux ou trois jours, les perfonnes qui 1' en
vironnoient n'attendant que la mort des premieres 
douleurs qu'elle reifentiroit. 

U ne femme Indienne, qui pa!foit par hafard clans
le voiftnage , entendit les cris de la malheureufe 
malade, & en demand a la caufe. A yant ete infor
mee des circonftances & de fon etat defefpere ' elle 
dit que ii on vou1oit lui lai!fer voir la perfonne ; elle 
ne doutoit point que fa vifite ne lui flit tres-utile. 

Le Chirurgien & la Sage-Femme qui aYoient perdu 
toute efperance, lui permirent de -faire ufage du 
moyen qu'elle aviferoit bon. En confequence, elle 
prit un mouchoir, & le lia fern~ fur la bouche & 
le nez de la femme en travail. Cela occafionna une 
fuffocation ; & Ies efforts que la patiente fit pour fe 
debattre, lui procurerent en peu · de fecondes. fa 
delivrance. Au moment ou eiie fut achevee , & 
pendant qu'il etoit encore temps de prevenir la 
fuffocation complete, elle lui rendit la faculte de 
refpirer en otant le mouchoir. La malade qui avoi! 
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fi long - temps fouffert ' etant ainfi delivn!e ' fe 
retablit tres-promprement ' a la grande furprife de 
ceux qui avoient ete temoins de fon etat defefpere 
& de cette etrange operation. 

La raifon que donna cette Indienne, d'une me
thode fi dangereufe , fur que des iituations defefpe
rees exigeoient des remedes extremes ; qu' elle avoit 
obferve que les forces de la Nature chez cette 
femme n'etoient plus capables de produire fa deli
vrance; & que, par cette raHon, elle avoit juge 
nece[aire de les augmenter: ce qui ne pouvoit etre 
fait que par ce moyen, dont la violence avoit pour 
objet d~ reveiller la Nature, & de la porter aux 
plus grands efforts pour fa confervation. 



CHAPITRE XV. 

De la maniere done les lndiens traitent leurs morrs, 

U N Indien voit approcher la mort dans fa cahane 

avec la meme refolution qu'ill'a envifagee plufieurs 

fois fur le champ de bataille. Son indifference fur 

un objet qui caufe tant de terreurs a prefque tous 

les autres hommes , eft vraiment admirable. Lorfque 

fon fort eft prononce par le Medecin, &. qu'il n'y a 

plus d'incertitude , il harangue avec une grande 

tranquillite ceux qui l'environnent & qui lui appar ... 

tiennent. 
Si c' eft ~ Chef, & qu'il ait une famille , il fait 

une efpece d'oraifon funebre, qu'il conclut en don

nant a fes enfans & a fes proches les avis qu'il juge 

necetfaires fur leur conduite. I1 prend alors conge 

de (es amis , & ordonne les preparatifs du repas qui 

doit etre donm! a ceux de fa tribu qui prononceront 

fon eloge. 
Lorfqu'il eft expire , on arrange fon corps en le 

revetant de fes habillemens ordinaires. On lui peint 
la face, & on le place en attitude d'un homme affis 

fur une natte ou fur une fourrure au milieu de fa 

hute , avec fes armes a cote de lui. Ses parens s' etant 

affis en rond a l'entour' chacun fait fa harangue au 

mort; & s'il a ete un grand guerrier, on ne manque 
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pas de rapporter fes hauts faits , & de les exalter 
par unc narration qui , dans le langage Indien , eft 

extremement poetique & agreable. 
'» Frere , lui dit-on , vous etes encore aiiis parmi 

~ nous ; votre perfonne conferve fa meme appa
~ rence, & continue de nous reffembler exterieu
~ rement, ii ce n' eft qu' elle a perdu la faculte d' agir. 
~ Mais ou eft maintenant ce fou.ifle , qui , quelques 
'11 heures auparavant, envoyoit fa fumee au Grand-

~ Efprit? Pourquoi ces levres qui proferoient, il y , 
'll a peu , un langage fi agreable & fi expreflif , 
'll font-elles immobiles ? ·Pourquoi ces pieds qui, peu 
~ auparavant , furpaffoient en viteffe les cerfs fur les 

}) montagnes, font-ils maintenant engourdis ? Pou~-
~ quoi ces bras ' qui te fervoient a monter fur les 
")) plus hauts arbres ' ou a bander 1' arc le plus roide' 
~ tombent-ils a tes cotes fans mouvement? Helas! 
~ toutes les parties de ce corps que nous regardions, 
:t il y a peu , avec amour & admiration , font 
» maintenant inanimees , comme fi trois cents hivers 
')) s' etoient accumules fur lui. Cependant nous ne te 

~ regretterons pas' comme fi tu etojs perdu a jamais 
» pour nous , ou que ton nom fut enfeveli clans 
~ l'oubli. Non : ton ame vit encore dans le pays 
~ des Efprits, avec celles de ceux qui font venus 
~ avant toi; &. quoique nous ayions ete laiffes apres 
» toi pour perpetuer ta reputation ' nous irons un 
~ jour te rejoindre. Animes par le refpetl que nous 

)) te portions pendant que tu vivois , nous venons 
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.,> te rendre le dernier devoir de tendretTe qui eft 
}> en notre pouvoir. A:fin que ton corps ne foit pas 

'iJ expofe dans la plaine, & en danger d'etre la 

~ proie des animaux de la terre ou des airs , nous 

'> aurons foin de le porter au lieu ou repofent ceu:x: 
» de tes ancetres ; nous efperons que ton efprit vivra 

-,> avec lcs leurs , & que tu nous recevras , lorfque 

-,> nous arriverons comme toi au grand pays des 

)> ames. « 
C'eft par des difcours a-peu-pres femblables que 

chaque Chef temoigne fes regrets, & fait l'eloge de 

fon ami decede. Lorfque cette ceremonie eft ter

minee ' {i I' on fe trouve a une gran de diftance du 

cimetiere de la tribn du defunt , & qu'il foit mort 

pendant l'hiver , on enveloppe le corps dans des 

peaux ' & on le place fur une efpece d' echafaut 

eleve pour cet e:ffet, ou fur les branches d'un grand 

arbre , en attendant le retour du printemps. Alors 

on l'emporte, comme je l'ai dit ailleurs, au depet 

general des morts de la Nation, & on l'enterre avec 

des ceremonies que je n'ai pas pu decouvrir. 

En effet , lorfque les N adoeffis avec lefquels j' a

vois vecu un hiver ' porterent leurs marts a la 

grande caverne, je tentai inutilement d'y jetter un 

coup-d'reil' pour voili leurs ceremonies funebres. Je 

m'apper~us qu'ils regardoient ma curiofite comme 

deplacee, & je me retirai fans infifter. 
Apres l'enterrement, la tribu a laquelle appartient 

le mort, a foin de placer pres de lui des marques 
· hieroglyphiques, 
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hieroglyphiques' propres a montrer aux ages a venir 
fon merite & fes talens. Si que1qu'un meurt pendant 
1' ete ' & qu' on juge impoifible de garder le corps a 
<:aufe de la putrefaction , on brCtle les chairs , & on 
conferve les os , qu' on enveloppe de me me , & 
qu'on tranfporte au depot general avec les autres. 

Comme les Indiens font perfuades que les ames des 
morts ont dans l'autre monde les memes occupa
tions que dans celui-ci ; qu'elles feront obligees 4e 
fe procurer leur fubfiftance par la chaffe ; qu'elles 
auront meme a fe defendre de leurs ennemis' ils 
ont foin de ne pas Ies envoyer au pays des Efprits, 
fans etre pourvues de tout ce qui eft neceffaire pour 
ce double objet ; C

1 
eft po,urquoi ils enterrent avec 

le mort fon arc , fes fleches & fes autres armes , 
tant de chaffe que de guerre ; & par la meme raifon ) 
ils y ajoutent les autres uftenfiles dont ils croyent 
qu'il aura befoin ) foit pour fe parer , foit pour les 
befoins de la vie ) c omme fes uftenfues domeftiques. 

Les . proches parens du mort deplorent fa perte 
avec toutes le3 apparences d'une grande douleur. Ils 
pleurent & hurlent , en faifant de grandes con tor .... 
:fions , affi.s autour de lui clans. fa tente , pendant 
l'intervalle des harangues des Chefs. 

J' ai remarque dans le deuil ·des N adoeffis un ufage 
fort different de celui de toutes les autres Nations 
que j' ai vifitees. Les hommes , pour montrer la 
grandeur de leur affliction , fe percent avec des 
tleches les parties charnues des bras ; j' en ai vu les 

V 
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cicatrices fur ceux des Indiens de cette Nation de 
tous les rangs. A 1' egard des femmes, elles fe font 
aux cuiffes des incifions avec des pierres tranchantes, 
jufqu' a ce que le fang en decoule en abondance. 

Pendant que j'habitois parmi eux, un ma:ri & une 
femme) dont la cabane etoit voifine de la mienne 

' perdirent un enfant de quatre ans. Ils furent fi aflli-
ges de la mort de cet enfant cheri , & ils pratL 
querent avec une telle rigueur taus les ufages de 
leur deuil, tant en le pleurant qu'en fe faifant des 
bleffures, que le pere en mourut. Mais ce qui m'e
tonna beaucoup' c'eft que 1~ femme qui avoit ete 
jufqu'alors inconfolable n'eut pas plutot vu expirer 
fon mati , qu' elle e!fuya fes larmes ,. & parut en 
quelque forte confolee & re!ignee a cette double 
pert e. 

Comme je ne f<;:avois de queUe maniere expliquer 
tm pareil changemcnt, je faifis une occafion favo .. 
rable de· lui en demander la . raifon ; je lui dis en 
meme temps que j'a-rois penfe que la perte d.e fon 
mari , loin de moderer fa douleur, auroit du 1' aug~ 
m enter. 

Elle me repondit que comme I' enfant qu'elle avoic 
perdu etoit trop jeune pour pouvoir fe procurer fa 
fubiiilance dans le pays des Efprits , elle & fon mari 
craigno:ient que fa fituation n'y fut fort malheu
reufe; mais que fon pere qui l'aimoit auffi tendre
ment qu' elle , & qui etolt un bon Chaifeur , etant 

parti pour le meme pay~ ' elle etoit deformais tran4 
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quille fur fon fort; qu'elle n'avoit par confequent 
plus aucune raifon de ver_fer des la~mes,, fon fil,; 
devant etre heureux fous la protechon dun pere 
qui le cheriifoit, & qu'il ne lui refroit plus que le 
defir d~ les rejoindre l'un & l'autre. 

J'avoue que ces e:x:pre:ffions d'une tendretfe auffi 
naturelle , & ces fentimens qui auroient fait honneur 
a une Matrone Romaine , firent fuJ.· mon ame une 
impreffion bien favorable a ce Peuple, & ne contri
buerent pas peu a combattre clans moi les prejuges 
que j' avois contrath~ s ; prejuges d' apres lcfquels 
j'etois perfuade , comme tant d'autres Voyageurs, 
que les Indiens etoient inacceflibles it toute tendreffe 
envers leurs proches. 

La conduite fubfequente de cette· bonne Indienne 
me confirma dans mon opinion , & me convainquit 
que, malgre la fufpeniion apparente de fa douleur, 
elle ne lailtoit pas d'eprouver les effets de ce regret 
d'etre fepare de fes proches , que la Nature ou 
l'ufage a imprimes dans le creur humain ; car j' ob- , 
fervai qu' elle alloit prefq ue tous les foirs au pied de 
1' arbre fur les branches duquel etoient expofes les 
reftes de ce:; perfonnes cheries, & qu' apres a voir . 
coupe une boucle de fes cheveux qu' elle jettoit a 
terre ) elle eeploroit fon malheUl·. u ne re capitula· 
tion des aClions que fon fils auroit faites ' s'il eut 
vecu' eroit le fujet le plus frequ~nt de fa plainte 
funebre; & pendant qu'elle predifoit, en quelque 

forte ' la reputation a laquelle il feroit parvenu ' a 
V ij 
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l' exemple de fon pere , fa douleur paroitfoit fuf· 
-Pen due. 

» Si tu avois continue de vivre avec no us, difoit ... 

">> elle , cher enfant, combien un arc auroit ete bien 

'1> place entre tes mains , & combien tes fleches 
>> auroient ete funeftes aux ennemis de notre Na

}> tion ! T~ aurois fouvent bu leur fang & mange 

» leur cha1r, & un grand nombre d'efclaves auroit 

>> recompenfe tes travaux. Avec tes bras nerveux 

>> tu aurols faifi le butfle bleffe , ou combattu I' our~ 
>> furieux. Tes pieds Iegers t'auroient fait atteindre 

>> l'elan) ou rendu l'egal des claims a la courfe fur 

» le fommet des montagnes. Que de belles actions 

">> tu aurois executees , fi tu avois refte avec nous , 

~ jufqu' a ce -que l'age t' eut donne des forces) & que 

» ton pere t' eut infrruit dans tom ce qui rend un 

">> Nadae.ffis accompli « ! C'eft dans ces termes que 

cette bonne Jndienne fans education deploroit la 

perte de fon iils, & fouvent elle paffoit une partie 

de la nuit dans cette trifte occupation. 

Les Indiens font , en gen~ral, tres-rigoureux dans 

l' obfervation des lo!x de leur deuil. Chez quelques 

Nations, ils fe coupent les cheveux, ils fe noirciffent 

le vifage, & reftent de bout la tete couverte) fe pri
vant de tout plailir. Ce deuil fevere fe prolonge 

plulieurs mois ' & 1' apparence en dure m erne pen~ 
clant pluiieurs annees ' & feulement avec quelques 

adouciifemens. J'ai ou1 dire que lorfque les N adoejfis 
rappelloient les evenemens de la vie de leurs paren~ 
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oecedes' meme dix ans apres leur mort ' ils pouf
foient des hurlemens a fe faire entendre aifez loin. 
Ils continuent quelquefois pendant des heures entieres 
cette ceremonie refpeCl:ueufe envers leurs parens; & 
s'il arrive qu'elle commence vers le foir, ceux de 
la meme tribu qui font a portee fe joignent avet 
eux , & cette fcene de do.uleur fe prolonge pendant 
une partie de la nuit, 

V iij 
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CH·APITRE XVI. 

Portrait abregl du caraClere du nawrel Americain. 

LE caraCl:ere des Indiens, ainfi que celui des autres 
Nations non civilifees , eft un melange de ferocite 
& de douceur. Ils font a la fois guides par des paf· 
fions que rien ne modere , ainfi que leurs appetits 
naturels' & ils ont des vertus propres a faire hon
neur a la nature humaine. 

Dans !'appreciation fuivante du caraCl:ere des In
diens ' je !ttcherai de fecouer d\m cote ' les prejuges 
des Europeens, qui ordinaire{llent attachent au mat 
d' lndien les qualifications les plus capables de 
deshon?rer la nature humaine , & qui ne les re· 
gardent que comme des fauvages & des canibales. 
D' un autre cote , j 'eviterai avec un egal foin toute 
partialite envers eux , en me defiant des fentimens 
que doit naturellement m'infpirer la bonne reception 
que j' ai eprouvee d' eux dans m on voyage. En meme 
temps, je bornerai mes remarques aux Nations occi .. 
den tales a I' egard de nos etabliffemens' comme les 
N adoe.ffis, les Ouagamis , les Chippeways, les Oui
nebagos & les Sakis. Car, comme dans un pays 
au11i vafte , & de temperature auffi variee , il y a 
des Peuples de differens caraCl:eres & difpofitions 
d'efp:dt, il n'entre pas clans mon plan, & il n'eft pas · 
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poffible d' en tracer un portrait qui convienne genera~ 

lement a tous. 

On ne peut difconvenir qu~ I'Americain nature! 

ne foit vindicatif, cruel & inexorable; que cet 

efprit de vengeance ne le rende capable des efforts 

les plus foutenus pour la fatisfaire, comme de palfer 

des journees entieres a guetter fon ennemi; de tra

verfer des forets immenfes par des chemins imprati

cables, en fouffrant la faim & la foif, ou en ne fe 

foutenant que de ce qu'il trouve dans fon chemin; 

qu'il eft fans pirie pour les cris du malheureu:x: 

ennemi qui to.mbe entre fes mains, ou plutot qu'il 

gotite un plai!ir inexprimable & diabolique a Iui 

faire fouffrir les tourmens les plus affreux. I\1:lls fi 

nous le confi.derons fons un autre afpeCl: , nous 

trouverons qu'il eft egal~ment temperant dans le 

manger & dans le boire ( je parle, au refte, des 

Nations qui ont p~u de commerce avec les Euro· 

peens); qu'il fouffre avec une patience fans exemple 

les extremites de la faim, & l'inclernence des fai

fons ; enfin , que la fatisfa8:ion de fes appetits natu

rels ne tient chez lui qu'un rang tres-fubordonne. 

Nous le trouverons fociable & humain, non-feule

ment envers ceux qu'il regarde comme fes amis , 

mais 'meme envers fes ennemis , quand une fois il 

leur a fait grace , ou qu'il les a adoptes. Nous le 

verrons alors partager avec eux le dernier morceau 

de fubfiftance qu'il a, & rifquer fa vie pour leur 

defenfc. 
Viv 
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Je puis m~me affurer tout au contraire de piu .. 
fieurs Voyageurs guides par leurs prejuges, que 
malgre l'ind~:lference apparente avec Iaquelle un In
dien retrouve fa femme & fes enfans apres une 
longue abfence , indifference qui paroit proceder 
d'une affectation de force d' ame, il n' eft rien moins 
qu'inacceffible aux fentimens de tendrefie , foit 
conjug3.le , foit paternelle ou filiale. La petite hiftoire 
que j' ai racontee plus ha ut , explique cette apparence 
d'infenfibilite ' & donne a mon atfertion plus de 
poids que ne pourroient f-aire tous les raifonnemens. 

Accoutumes , des leur plus tendre jeuneife , a une 
foule d'accidens, les Incliens deviennent bientot fu
perieurs a tout fentiment de danger ou de crainte 
de la mort ; & leur v aleur, qui eft 1' ou vrage de la 
Nature , fortifiee par l'exf.mple, par les preceptes 
& par l'occa:lion, n'epro:.rre jamais un inftant d'oh
fcurciiTement. 

Infoucians & pareifeux, tant q~e leurs provifions 
ne font pas epuifees' ou que le danger eft eloigne' 
ils font infatigables , quand il le faut , & conftans. 
dans la pourfuite de leur gibier, ou 'dans la maniere 
d'attaquer, de furprendre ou de pourfuivre leur 
ennem1. 

Ils po!fedent a la fois les qualites les plus oppo
fees ; artiiicieux' & prets a faifir toute fort€ d' avan
tages fur leurs ennemis ; · froids, & attentifs da·ns 
leurs affemblees; foigneux a voiler leurs fentimens ' 
& a cacher un fecret ' ils peuvent auili fe vante( 
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de qualites d'une nature plus aCtive, de la fagacite 

du chien, de la vue per~ante du linx, de la fineife 

du renard' de r agilite du chien courant' & fur-tout 

de la :fierte indomptable du tigre. 
Si on les confidere comme faifant partie d'une 

Societe, ils ont pour leur Nation un attachement 

dont aucun autre Peuple ne peut fournir d' exemple. 

On diroit qu'ils font animes par la me me ame, tant 

ils mettent d'enfemble dans l'execution de lcurs pro· 

jets contre leurs ennemis. Dans ces circonftances , 

& toutes les fois qu'il s' agit d'un interet national, 

aucune con:fideration particuliere n'e.ll: ecoutee, & 

il n' eft pas au pouvoir de I' intrigue ou des prefens de 

diminuer leur devouement a l'interet commun. 

L'honneur de leur tribu & la profperite de leur 

Nation font la premiere & la plus puiifante de leurs 

pailions. Animes par cette pailion predominante, ils 

bravent toute forte de danger ) ils meprifent les 

tourmens les plus cruels , & expirent en trio m phant. 

Le courage qu'ils deployent eft moins une qualite 

perfonnelle qu' un caraCl:ere national. 

Mais de la nait auffi cet amour infatiable de la 
vengeance , qui donne naiifance aux atrocites qui 

terniifent leur cara8ere. Leur ame etant fans culture ) 

& fans principes propres a les rendre capables 

d'apprecier la qualite d'une aCl:ion , ils ne f~avent 
mettre aucune mefure a leur fureur' & par-la ce 

courage & cette fermete d' a me qui leur feroient 

tant d'bonneur degenerent en une ferocite fauvage. 
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Mais je me borne a ce court refume; les limiteg 
de cet Ouvr~ge ne me permettant pas de m' etendre 
davantage. Les obfervations que j 'ai faites 

1 
& que 

j'ai appuyees de traits dont j'ai ete temoin' font 
plus propres a donner une idee de ces Peuples qu~ 
taus les raifonnemens. 
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CHAPITRE XVII. 

Des Langues des lndiens , & des fignes hierogly

phiquts qui leur rieunenc lieu d' icriture. 

L E. s principales langues des N-aturels de 1' Ame-

. rique Septentrionale peuvent etre reduites a quatre 

claffes ; f~avoir, celle des I roquois dans la partie de _ 

l'Efr , ce1Ie des Chippeways ou des A lgonquins dans 

le Nord-Oueft ; des Nadoejjis a l'Oueft , & des 

Cherokis, Chicaffas J &c, au Sud. C'eft de l'une ou 

de I' autre de ces langues que font ufage to us le» 

Indiens qui habitent cette partie de 1' Amerique qui 

eft fituee entre la terre de Labrador au Nord, la 

Floride au Sud , l'Ocean Atlantique a l'Eft , & 

m erne, autant que nous pouvons en.. j uger par Ies 

decouvertes Ies plus recentes, jufqu' a la mer Paci

fique, qui horde l'Amerique a l'Oueft. 

Mais de tous ces Idi6mes , -eelui des Chippeways 

paro1t etre le plus en ufage. Il eft clans une telle 

eftime, que to us les Chefs des diverfes Nations qui 

habitent les bords des grands Iacs , ou a l'Eft de 

ceux du Mifliilipi , ceux des Nations plus meridio

nales jufqu'a I' Ohio, & enfin, ceux des plus fepten~ 

trionales jufqu'a la haye de Hudfon, ce qui forme 

plus de trente grandes Nations, ne parlent pas d'aurre 

langue clans leurs aifemblees nationales , q~oique 
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chacune d'elle ait fon langage particulier. II eft 
meme probable que , dans la fuite ·, cet Idiome de .. 
viendra general parmi toutes Ies Nations Indiennes · 
car il n'eft aucun Indien qui ofe s'ecarter a un; 
-rliftance confiderable, ou qui ait a!fez de confidera-
tion pour etre charge d'une negociation aupres de 
quelque N:ttion eloignee , s'il n'a commence par 
apprendre la langae des Clzippeways. 

Au moment atl:uel, independamment de ces der-
. niers , dont elle eft la langue narureile , elle eii: 

communement ufitee par les Ouaouas, les Stdds, 
les Ottagamis, les Nipegons, Ies Nations des envi
rons du lac la Pluie . & le reitant des A!gonquins 
ou Gens de terre. Toutes ces Nations l'emploient 
avec quelques legeres variations de d!aleCle ; mais 
je n' ai pu decou vrir {i' a 1' exception des premiers l 

elle leur eft naturelle, ou s'ils l'ont apprife des 
Chippeways. Je fuis au refte dans la perfuaiion que 
le langage barbare & groffier des Ouinebagos, des 
Menomonies & de pluiieurs autres Nations, s'etein
dra peu-a-peu, & fera pla::e au premier. 

La langue Chippeway n'eft pas embarraifee d'une 
multitude de tons ou d'accens fuperflus; & elle n'a 
aucuns mats qui ne foient neceifaires. Elle eft facile 
it prononcer , & beaucoup plus abondante qu' aucune 
autre langue Indienne. 

Les Indiens etant abfolument ignorans dans 1es 
arts & dans les fciences , & connoiifant aufli peu 
ce que nous appellons ceremonies ou complimens , 
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iis n' ont nul befoin d'une idinite de mots , qui 
femblent n'avoir pour objet que d'embellir le d1f
cours. Simples & groiliers dans leurs ufages, ils 
n'emploient que les termes neceffaires pour denom
mer les clwfes neceffaires a la v1e' ou pour expri
mer leurs befoins ' qui font tres-bornes ' vu 1' et at 
de pure nature dont ils font encore ii peu ecartes. 

J' ai joint 1c1 un court DiCl:ionnaire de la langue 
Chippeway, & un autre de celle des N adoe.ffis; 
mais j'avoue que je ne me fuis pas fenti la capacite 
de les reduire en regles grammaticales c r). 

La derniere fe parle d'un accent fort doux, & 
fans aucun fon du gufier; en forte qu'on pcut l'ap
prendre fort aifement , & qu' on peut en prononcer 

( I) Note du Traduaeur. Cela ·n'ell pas etonnanr; mais fans 

que l'Autcur nous donnat une Grammaire de ces !angues, n'auroit· 

il pa~ pu nous apprendre quelq e ell.;. [._ de plus fat.sfaifam fur ce 

fujet? Il ne falloit pas &ere un grand Grammainen pour obierver, 

par exemplc , fi dans lcurs noms , ils out un fin6ulicr, un plur.el ; 

fi dans leurs verbes , ils o:1t des inflex;ons d;ffereme pour les 
d.ifferens temps principa,lx, & leurs perfonnes; fi aimtr _, j' aime-> 
j'aimerai .. s'exprimem de la memc n ~niere) ou par ces mots 

termines dlfferemment , ou par des efpeces d'adverbcs de temps , 

limitant le fens du memc mot, comme dans la lan~rue des Galibis. 

C'efl:' au fUt·plus) un m~mc r•proche a faire a ceu; qui ont ahorde 

a l'ifle de Ta'iti; a voir ce qu'ils difent de la tmgue de cette ille, 

on ne croiroit pas que, parmi tOllS ces Navigateurs) il y en eut 
un affez. infl:ruit pour diHinguer tm pt~fem d'un furur. Ces obfer~ 
vations feroiem toutefois affez. curieu[es) & meme p'us ·qu'un fimple 

1>:. maigre Vocabulaire de cent ou Mux cen.ts mots, qui ne paroiffent 

,meme pas le$ plus eiTemiels au langage, 
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les mots , ou les ecrire fans difliculte. EI!e ell: 

prefque auffi abondante & expreflive que celle des 

Clzippeways. C'eft le langage qui a le plus de cours 

a l'Oueft du Mifiiflipi ; & fuivant le rapport des 

Indiens, chez les Nations qui habitent au Nord du 

Miffouri, & a l'Ouefi ) jutqu'aux bords de la .mer 

Pacifique. 

Comme les Indiens ne connoiife t point les lettres, 

il eft fort difficile de rendre avec precifion le fon 

exaCl: de leurs mots ; mais j 'ai tache de les ecrire 

d'une maniere auffi conforme a ceiie dont je les 

entendois prononcer, que Ie permettoient les petites 

variations qui font en ufage. 

Quoique les Indiens ne puiffent pas communiquer 

leurs idees par la voie de 1' ecriture' ils ont cepen

dant un moyen d'y fuppleer , par certaines pein

tures hieroglyphiques, qui fervent jufqu'a un cer

tain point a tranfmettre la memoire d'un fait ou 

d'un evenement extraordinaire. Ainfi Iorfqu'ils font 

en courfes , s'ils font dans le deifein de former 

quelque entreprife remarquable , ils depouillent de 

leur ecorce Ies arbres qui fe trouvent fur leurs 

chemins , & peignent fur le tronc certains fignes 

pour informer leurs partis difperfes de la route qu'ils 

doivent prendre pour les rejoindre. 

J'ai juge l'exemple fuivant fort propre a donner 

une idee de ces iignes ' & de la methode que lei 

Indiens ernploient en pareille occaiion. 

Lorfque je quittai le Miif1i1ipi , & que je remon~ 
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tai la riviere des Chippeways, pour me rendre au 
lac Superieur , ainfi que je l'ai raconte dans mon 
Journal, j'avois pour guide un Chef de c-ette Na .. 
tion , dont la demeure etoit fur le lac des Ouaouas1 

pres de la fource de la riviere que je remontois. Cet 
Indien craignant que quelque parti de Nadoeffis qui 
font toujours en guerre avec les premiers , ne tom
bat fur no us, & ne le traitat en ennemi, aY ant que 
de f<;avoir qu'il eto' t en ma conrpagnie , il eut 

recours a !'expedient fuivant. 
If depouilla d fon ecorce un grand arbre vers 

r embouchure de la riviere' & peignit fur cet arbre 
une figure grofliere , mais tres-reconnoi1fable de la 
ville des Ouagamis ; il fe fervit a cet effet de 
pouffiere d~ charbon de bois , melee avec de la 
graiff'e d' ours : ce qui leur tient lieu d' encre. Il pei-. 
gnit enfuite a la gauche un homm~ habille de 
peaux, par lequel il reprefenta un N ad~.lfis , avec 
une ligne tiree de fa bouche a celle d'un cerf, qui 
eft le fymbole des Chippeways. Enfin, il repn!
fenta , un pea plus loin a gauche, un canot comme 
remontant la riviere, dans lequel il mit un homme 
agis , ayant un chapeau fur la tete. Cette figure 
devoit fen""ir a repr6fenter un Anglois ; c' eil-a-dire 
moi : & mon Domeftique Fran<;ois etoit reprefente 
avec un mouchoir lie a 1' en tour de la tete , & 
conduifant le canot; a quoi il ajouta d'autres em ... 
blemes ' parmi lefquels etoit le calumet de pai~ 
peint a la proue du canot. 
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Ce qu'il avoit de!fein de faire entendre aux Na
doeffis , & ce que je ne doute nullement qu'ils 

n' aient parfaitement compris , etoit qu'un Chef des 

Nadoeflis ay_oit prie clans la ville des Ottagamis, 
un Chef Chippeway de conduire un Angiois qu'ils 

avoient avec eux au haut de leur riviere ; & que, 

par ces fignes , ils prioient leurs camarades de ne 

point maltraiter ce Chippeway, quoique leur ennemi, 

attendu qu'il avoit fain d'une perfonne qu'ils regar

doient comme un homme de leur Nation. 

Quelques Auteurs ont pretendu que les Indiens 

aYoient des efpeces d'armoiries, qu'ils blazonnoient 

avec beaucoup d'exaClitude' & qui fervoient a dif

tinguer une Nation de l'autre. Mais je n'ai jamais 

pu decouvrir parmi eux d' autres fignes que les fym· 

boles que j' ai deja decrits. 

PETll 
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PETIT ·D I C T I 0 N N A IRE 

F RAN<; 0 I S-C fi I PP E V AX. 

A 

A L L E R par eau . Pimmifcd. 

Ami . . . • Neconnis. . . 

Amour • S akie. 

Anglois . S aiganofch. 

Appeller.· Techeneka, 

Apres Mipidach. 

Arriver . Taicotflzin. 

Affeoir ( S' ) . M inrepin. 

Affez. . , . Mimilic. 

Avoir Tendala. 

B 

BA.LLE Alleozdn. 

Bar be Miclziron. 
Beau. Kainodginnirt. 
Beaucoup Nibbila. 
Bien . Takinda. 
Blanc. Ouabi . . 
·Bled d'Inde. Millamin. 
Boire. 11linickow1. 
Bois . Miuic. 
Bon . Calarfch . 

X 
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CASTOR ••• 

Caftor ( Peau de) . 
Canot 
Chef .. 
Chemin . 
Cheveux. 
Chien . . . . 

c 
Aimic. 
Apiminiqut. 
Tcheman. 
Okema. 

. Mickon. 

. Liffrs. 

. Alim. 
Ciel, ou pays d'en-haut . Speminck-Akouin. 
Creur. . . . Mitcheoua. 
Corps Yoe. 
Couteau . . !Jfockoman. 
Couverture . 
Chaud . . . . ~ 

Ceci .. 
Cela .. 
Comment 
Combien 
Chaffer . 

Danfe 

Ouabiouou. 
. Akefchota. 
r Manda. 

!ffaba .. 
· Tani. 

Tane-Milicli. 
• Kio~afsd. 

n · 
. Ntmeh. 

Diable,oumauvaisEfprit. Mar.cho-Manitou. 
.Dieu, ou le Grand-Efprit. Kitchi-MCU1irou. 
Deja . . ft-finneouatclz. 

Demain . . . . 
Demain ( Apres-) . 
Donner • • • . • 

Ouabunck. 
OJ-Ouabun~k~ 

. Milld. 
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Dormir . . Neppf.. · 

Eau . 
Enfant .. 
Epee. 
Efprit. 
Efclave 
Etoile 
Etre . ~ 

Femme 
Fer 
Feu . 
Fille ( jeune ) . 
Franyois. . . 
Frere, ou AmL . 
Froid . . 
Fort . . 
Fortement 
Fufil . . 

General , Chef . 
Guerre . 
Guerrier. 

E 

N ebbi. 

Bob.rlofchin. 
·siinagan. · · 

F 

Manitou. 
Ouackan. 
Alanck. 
Tepail. 

lckoui. 
Piouabick. 
·scutta. 

. D)ecouejjin. 
Nercluegoufdt. 
Neconnis. 
Kekatch. 

. Matchkaoud. 

G 

Megei. 
Pas k~{[egan. 

Okemd) ou Kirchi-Okema. 
Nenrabahl. 

Grand . _. . . 
S enzagainafch. 
]( itchi~ 

X ij 
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Geler. • . . . Ki.ffin. 
Geler fort Kijfzn meger. 

H 

Habit. - Keporouian. · 
Hache . , Agacouer. 
Hiver. : Pepon. 
Her be !tfijask. 
Homme. A lleffenalpe. 
Hier . . . Petchelago. 

- I 

Jeu Packeigo. 
Indien Ifchenabah. 

lile ·Afenis. 

Jamais Caouikka. 

Ici. Aconda. 

L 

Lac. Kirchi-gamin". 

Langue. Oron. 

Lievre Ouapous. 

Loup Mahingon .-

Loutre !'/ickig. 

Lune. Debecor. 

La. Ouarfade~i. 

J,.oin f . Ouarsa. 
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M 

·Maifon . . r- ' Ouigouan1.* 
Maitreffe . Nertmofin. 
Mauvais . . Marcho. 
Mer, ou tres-grand lac. Agan-Kitchi-gamin~·· 
Marchandife • Alokocchegon. 
Manger . Oi.ffine. 
Marcher . . Pinmoffay: 
Mourir . Nip. 
Mort . Nipou. · 

N 

Nation . \ • . Ireni . 
. Ne . . . . . . . Iorclz. 

Nuit , ou Lune 
Noir . 
Non . . . 

Ours ... 
Our fin 

0 

Debecot. · 
Merkdre. 
Kd. 

Meckouah. 
Mekon. 

p ', 

Pa1n 
Pays 
Pere 
Pipe . .. 

P e bofchegan. 
Endalakin. 
Noufah. 
Poagan._ 

X iij 
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Plat , ou Affi.ete 
Pluie 
Poiffon . 
Poudre 
Peu 
Pas 
Pas du tout. 
Pas encore , 
Petit 
Parceque . •. 
Prendre. 
Porter. . 
Prefentement 

Qu' eft cela r 
Qui eft-B l . 

Qu'y a-t-il? . 

Raifin . 
Riviere . 
Roi , ou Chef . 
Rouge • . 
Rien. 
Rire. 

Sang. 
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Mackomr. 
/Gmmeouazz .. 
Kickon. 
~in go.~. 

l 

* 
lr!en~gis. 
Kct 
Kagurfch. 
Ka-mirchi. 
Ouabefchin. 
Mio~inrch. 
Emdnid. 

' Peco. 
Ouebatch .. 

Q 
Onaouin! · 
Quagonie-maba ! 

. Quagonie! 

R 

. Schoamin. 
Sip pi m. 

Dkema, ou Kit.chi-Okenui. 
Mifco. 

. . Kakego. 

. J?dp(. 

s . -

. ltfifcu . • 
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Solei!. . K iffis. 
Soulier . . . . Makijfin. 
Semblable • . • . . Tabifcorch. . 
Sur . . S peminclc. 

T 

Tabac • • . • Semd. 
Terre, ou Pays • Akouin: 
Tete . . . . . Ojlekouen. 
Tous. Kokenu'm. 
Tres . Aga~. · 
Trop . O.ffane. 
Trop peu . Offan mendgis. 
Tomber. . . . . . Ponkefi~. 

V 

Vaiifeau de mer, ou gtand} K' h' rr h uc z-.1c ema!J.. 
canot. . • . . . 

Vent. . Lotin. · 
Vie ..... 
Vraiment . 

Vieux: 

. N otchimohin. 
Kikic. 
Kaoaefchin. 

• Ouabemo. Voir. 
Venir. . Moppa, ou Pemdrcti. 

y 

'f eux. • • • . . • O"iskin~i1. 
X iY' 
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Noms nunfirdux. 

Un . 
Deux. 
Trois. 

Quatre . 
Cinq. 
Six 
Sept 
Huit. 
Neuf. 
Dix . 
Onze. 
Douze 
&c, &c. 
Vingt. 
Trente 
Qaara.nte 
Cinq uante· . 
Soixante. 
Soixante & di:x; . 
Quatre-v.i:ngt 
Quatre-vingt -dix · . 
Cent. 
Mill~. , . 

Paflhik. 
Ninrch. 

. Neffo. 
Ne a. 
Nairan. 
Ningor-oua(ffo. · 
Nintcho-oua~ffo. 
Neffo-ouaiffo. · 
Schonga£ffb. , • 
Irlirtaj[d. • · 
h!irta.ffo-pascllik. · 
}firta.f[o-nihrclt. 

f.lintchranti . . 
Neffo-miuana. 
JVea-miudmL 
N eiran-miuand. 
Ningocouaiffc-"['littana .. 
Ninr.chopua.i.ffo;mirrct~a. 
NJJ[o~oua~!J.o-n~irrantt 
S chongaiffo-mittan,1. 
Miu~J[ ~-mfu tma. · 

, Afirt'}ffo-minaffo-'mirtdnd .. 

Ce fyfteme de numeration eft abfolument le meme 
que le notre ' & il y a apparence que miuand fignifie 
dixaine > comme m..it(aj(o iignifi~ dix. 

I • ' • • 
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PETIT DICTIQNNAI· RE 

F R A N 9 0 I S- N A D 0 E S S IS •. 

AMI ..... 
Amour . . . . . 

Anneau, ou fer en rond . 

Arbre . , 

Argent . . 

Aller ( S'en) 

Breuf, ou Briflle 
Bon .. 

Beaucoup 

Broche . 

Bouche . 

Canot 

A 

B 

c 

K irthiolia. • 

Ehcruatni. · 

Jfujan .:. Tchuppd. 

Orchd.. • · 

lt-furaham. • 

.Accouah. • 

Tarongo. 
Oufchrd. 
Ocah . .. 

Mufah:.ouiarz.: 
lh. 

Ouatoh. 
Chi en 

Cheval 

Caftor 

4 • s chungufcFt. 

. Schuirongo. 
Tchaba. 

Ciel ; ou Ia.bonne maifon. Ouf~hrq, TJbift . 



D 

Daint • . . • . . Tohindjoh. 
Dieu) ou le Grand-Efprit. Tongo-Ouaikon. 
Donner . • • .. • . Accouyeh. 

E 

Eau ... . Meneh. 
Eau falee . . . . . Menes-quih. 
Enfant male . • . . Ouecchokfeh. V • 

-- femelle • • . . Ouetchikfeh. . 
Efprit . Ouaikon. 
Ecouter. • • . Noukif~hof!. 

Femme. 
Fer . . 
Feu .. 

F 

Ouennokedja. 
Mut.ah. 

• Ptuah. 
Fran~ois. . . . Nidgush. 
Froid Merchuerah. 
Fufil > ou Efprit ~ fer . Mut.ah-Ouakon. 

Grand .. . .. • Tongo. 

H ... 

Hache . ,. . , . -. Efchpd. 
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Je .. 
Jeu.ne 

I 

L 

Me oh. 
Hapdnd. 

Lac, ou la grande Eau. Tango Jfeneh .. 
Lait . . . . Elhsdboh. 
Long. Tongoum. 
Lune. Oih. 

La . . Darchi. 

M 

Maifon . . . . . . Tibi. 

Maifon ( de la ) , ou do-} S h h . c ua • 
rneft1que . • . . . 

Mechant. . . S chedjah. 
Mort. . . . . . Negujcfz. 
Mourir ( Faire) . . . Negufchcdga. 
Moi . . . . ltfeoh. 

•' 

Mon, ou ma 
Manger. . 

, Afeoh, 6u Il!ebuah. 
Erchamena: 

N 

Neige Sinni. 
Non .... • Heyah. 

0 

Oh!. .. .. .. . Hopmeyahay. 
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Or 
Oreille . 
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-~furaham. 

No.Lkah. 
Ours, oumechant Efprit.. Ouaiko~-S~hedja. 

p .. 

Pere . . . . . • . Ocah. 
Petit . - Djejlin. 
Pipe . . S chenuepa. 

Pipe de paix , ou la Pipe J S h • 0 ;, "kon c enuepa- Uul ... 
de l'Efprit . . . . 

Plus . . . . . . . Oren.P. 
Pn~s . . . . . . . D)ijlina. 
Pluie) ou Eau qui tom be. Oah-Meni~ 

Quoi , ou Qui . 
Qui eft la Z • • 

Roi, Chef. 
Rond ... 

Q 

.. Tdga. 
Tago-datclii. 

R . . 

s 

Ocah. 
Tchripah. 

Serpent . . . . ()_mlifchca. 
Solei!, ou Feu . . • P_arah. 
Somn:teil. . • . . . E fchtimo. 

Spiritueufes ( Liqueurs ) , 1 Meneh-Ouaikon. 
ouEau-d'efprit. t • J ., 
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1'ahac 

Tuer. ' . 

T 

. . , s hafeJ!a. 
Negufchraga. 

V 

V enet. ici . . Acconyoyere. 

Voir . . . . . Efchrd. 

Vous. . . Tchi. 
Vous etes bon . . . • Oujchta-Tchi. 

Vous avez de I' efprit . . Ouaikon-Tchl. 

Vous etes m on ~on Frere' } Oufc~ta Kitchioua-Tcki. 
ou monAm1 ... 

y 

Yeux. . . . . . . Efchceke. 

A ce co~rt DiCl:ionnaire de l'Idiome des N adoe.ffis 1 

je joindrai un petir echa!l:illon de la maniere dont 

ils lient leurs mots enfemble. J' ai choiii pour cet 

objet une courte chanfon qu'ils chament avec une 

forte de melodie' quoiqu'il n'y ait aucune apparence 

de mefure poetique , lorfqu'ils vont fe mettre en 

route pour leurs chailes ; j 'en donne au:ffi la traduc ... 

tion auffi approchante de l'exatlitude que le permet 

la difference des Idiomes. 

Meoh accououah efchca parah negufchraga fchedja 

-mend. Tong-a Ouaikon , meoh oufchta) patah ac-. 



VoYA.G~ 

cououah. Hopeneyahay Ouih, accou yt meoh, oufchta 
parah , otoh rohindjo meoh Tfbl. 

Cela fignifle : Je me Zeverai avant le foleil, C. 
monrerai la colline pour voir I ( foleil dijfiper les va .. 
peurs & d~(perfer les nuages. Que le Grand-Efprit 
me favorife ; & apres le coucher da Joleil, prete· 
moi, 6 Lune, une lunziere Ju.ffifance, pour que je 
revienne a ma rente charge de gibier de daim (I'). 

( 1 ) Note du Tra.duaeur. Cetre traduaion e!l: une longue para· 
phrafe de la chanfvn des Nadoe!Iis. En voici une tradufrion pluc 
precife & litterale : le vais voir le foleil mettre a mort ( di!Iiper' 
les mauvai{e& eau~. Grand Efprit., fois -moi bon. Le foleil parti, 

0 Lune., donne-msi bonne lumiere , & bea.ucoup de gibier de daim 

a ma maifon. 
On voit au furplus par-la que cette Langue en ell: encore rout d.

fait dans l'enfance; qu'elle ell: privee de toutes liaifons, & in· 
£le:xions difrerentes pour n:odilier le fens. Le mot meoh .. par 
uemple , iignilie egalement je, a moi.. & man ou ma. On peuc 
en tirer Ja confequence que dans les beaux difcours rapporces par 
M. Carver, il faut beaucoup aider a la lettre, La Langue GaJibi e{l 

iacomparablemcnt plus fonnt':e. 

Fin de la feconde Partie. 
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DE M. CARVER, 

DANS L'INTE RI E U R 

D E L' A M E R I Q U E 

S E P T E N T R I 0 N A 'L E. 

T R 0 'I S I E M E P A R T I E. 

DtS Animaux 1 Arbrts & Planus de l' Amerique 
S eprentrionale. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Des Quadrupedes. 

J E commencerai cette divifion de la troifieme 
Partie de mon Ouvrage , en donnant une forte de 
catalogue des quadrupedes que r ai remarques dans_ 
les pays que j' ai parcourus ; apres quoi j~ donn~rai 
\lne defcription de ceux d'entr'eu:x feulement q~ 
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je juge leur ~tre particuliers , ou qui different en 

quelque chofe de confequence de ceux que 1' on 

trouve dans d' autres regions. 

Les quadrupedes done que j'ai vus dans l'Ame

rique Septentrionale font le tigre, I' ours, les loups, 

les renards , les chiens , le chat de montagne , le 

chat fauvage , le breuf fauvagc , le daim , 1' elan , le 

caribou, le carcajou, I' ecureuil puant, le pore-epic, 

le heriffon , le racoun ou coati , la martre , le rat 

mufque ' 1' ecureuil ' le lievre & le la pin ; la taupe' 

la belette, la fouri», le loir, le caftor, la !outre, la 

chauve fouris. 

LE TIGRE (r). Le tigre de fAmerique teffembie 

par fa forme a ceux de l'Afr~que & de 1' Afie; mais 

il eft beaucoup moindre , & il ne paro1t pas non 

plus a-ro~r la fierte & la rapacite de ces derniers. 

Sa couleur eft d'un fauve brun , fans aucune tache. 

Yen ai vu un dans une des illes de la riviere des 

Chippeways, que j'ai pu bien obferver, vu que j'en 

approchai d'a!fez pres. Il fe tenoit a:ffis fur fon 

derriere comme un chien , & il ne me parut a voir 

ni crainte de mon approche' ni difpofition a atta~ 
quer. Cet animal , au. refte , eft tres-JC'are dans cette 

partie du monde. 

( r ) Note du 7i·adufleur. Il eft bon d'obferver que cet anim1I 

n'efl- point de la nature du vrai tigre. C'eft probablement le Col.l

&ouar de M. de Butfon. 

L'OuR.s. 
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L' 0 u R s. Il y a dans ce continent un gran~r.t 
-nombre d'ours, fur-tout clans les parties d~1 No~·t1, 
ou ils fourni1fent aux H abitans leur nourtit:rre & 
Ieu:S fourrure.s de lit. l\1ais les ours de I' Amerique 

different a pluiieurs egards de ceux du Groenland 

ou du 1-:-ord de la Ruflie ; les premiers font non

feulement un pcu plus petit? , ma~s c:::::ore font 

timides, & ne font aucun mc.l , a mo'ns qu'ils ne 

foient excites par la faim , ou irrites rar d s LLf
fures. La vue d'un homme leur fa:t peur, & un 
iimple chien en met plu:fieurs en fEite. lls aiment 
extremement le raifin , & vont le chercher jufqt:'~u 

fommet des arbres les plis ha:.rts. Cette no:uT2tLre 
rend leur chair e::tremet1ent grar:-e & de bon go:rt ; 
ce qui la fait prHerer a toute atHre , fo',. p~r les 
Indiens, foit par l.:.s TraiteHrs. La g~:ffe eit cxtrc
me!nent blanche , & independamment 4e fa dou.
reur & de fa falubrite , elie ne donne jamais aPC(.i.ll 

degmit. I,es Hab:rans du pays s'en oign~n" le corrs , 

& doivent a ce liniment une grande pai·tie de let:r 
agilite. La faifon propre a cha(fer l' ours efr t:~i :er ; 
car pendant cc temps , il fe cache dans des troncs 
d' arbres creux , ou il fe creufe fous les racines de 

ceux qui ont ete renverfes, une tanniere ou'll bou-
1. 

che avec des branches de h1pin qu'il. trouve repar.-
dues <;a & la. On dit qu'il ne .fort point de cette 
retraite tant que l'hiver dure ; & comme 1' on fcait 
qu'il ne fait point de proviiion, on en condut ~ue 
la Nature lui a donne de$ · reffour~es pour fubiiih.r 

y 
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p endant pluiieurs mo· s fans no rriture , & pour 

continuer pendant ce temps dans fon m~me embon~ 
point (1). 

L E L o u P. Les ·roups de 1' Amerique Septentrio

nale font beaucoup moindres que ceux des autres 

parties du monde ; mais ils ont , comme les autres 

efpeces, un air fam.·age & feroce clans le regard. Ils 
n'ont cependant pas la rapacite du loup d'Europe, 

& ils attaquent rarement l'homme , excepte ceu:x; 

qui, par hafard , ont mange des cadavres humains. 

Lorfqu'ils font en troupe, comme cela arrive fou

n~nt en hiver, ils font un bruit terrible & e:ffrayant. 

I1 y en a de deux fortes , les uns de couleur fauve , 

les autres d'un brun tirant fur le noir (2 ). 

LE RE N A RD. 11 y a dans le Nord de I'Ame

r~que deux efpeces de renards qui different feulement 

en couleur ; I'un etant d'un brun rougeatre' & 
!'autre gris. Ceux de cette derniere efpece fe trou

vent fur les bords du Mi:ffiilipi; ils font de la plus 

grande beaute ' leur poil etant d'un beau gris ar
gente , & ils fourniffent une belle fourrure. 

( 1 ) Note du TraduReur. U n'el1 rien moins que vrai que l'oun 

Continue dans fon m erne embon, oint. 11 eft certain , au cuntraire, 

qu'il fort de fa recraite fore excenue. Mais fon epaiffe fourrure ne 

dermec pas de le voir. 

( 2 ) Note du Trafluc1eur. U ne de ces tfpeccs • fsavoir ,. la pre~ 

miere , pourroic bien ctre le Chacal. 



DANS L'AMERIQUE SzP'l'ENTRIONALE. 3 3 9 

, L E C J-I 1 E N.' Les chiens dont les Int.1iens fe 

fervent pour la chalfe' paro;iTent ctr(; de la m~:me 
efpece que ro'..ls les autrcs. Ils portent toujo::rrs Ieurs 

oreilh:s dreifecs, & reifr~mblent beaucoup <:~ loap 

par la tete. Ils font extremement utiles aux Indicns 

dans leurs chalfes ; car ils font tres-hardis , & atta

qucnt la bcte fauve la plus forte. Ils font remar

quables par leur fidelite envers leurs maitres , mais 

etant H·es-mal nourris , ils font d'unc grande inco.tn

inodite dans lcurs habitations. 

L E C H A. T D E M 0 N TA G N E. Cet animal 

eft d'une forme re!femblante au chat; mais il eft 

beaucoup plus gros. Son poil reffemble au:ffi. a celui 

de cet animal domeftique; mais la couleur eft a:fte
rente : car celle du premier a un coup-d' a:il rou

geatre ou orange, qui s'eclaircit fous le ventre. La · 

peau ell: variee par des taches ·noires de diiferentes 

:figures , allongees fur le dos , & roQdes far Ies 

flancs. Il y a des raies noires fur les oreilles. Cet 

animal eft prefque auili hardi que le leopard ; mais 

cependant il eft rare qu'il attaque un homme ( 1 ). 

L E B u F F L E ( .2 ). Les buffles paiffent en 

( I ) Note du Traduaeur. Cet animal ne feroit-il pas le Jaguar 
.le M. de Buffon ~ · 

( 2 ) NQte du Tra&uaeur. D'apre~· la defcription de M. Carver. 

y ij 
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·quantite innombrable dans ces p:1rties de I' Ameriqut:S. 
Cet animal efr plus grand · que le b~uf ; il a deux 

· cornes noires & courtes , avec une longue bar be 
fous le menton , & la tete fi couverte de longs 
poils , qu'ils lui tombent fur Ies yeux , & Iui 
donnent un air extremement feroce, Son dos eft 
couvert d'une boife qu1lui commence aux hanches, 
& ,qui' croiifant graduellement jufqu'aux epaules} 
va jufques au cou. Cette excroiifance , ainfi que 
tout le corps , eft garnie de longs poils , ou plut6t 
d'une efpece de laine d'une couleur de fouris brune, 
qui eft tres- precieufe , fur-tout celle de la partie 
anterieure ?u corps. Sa t€~te eft plus large que celle 
du taureau, & fon cou tres-court. Le poitrail eft 
fort large , & le corps va en decroi!Tant vers la 
croupe. Ces animaux, loin d'attaquer l'homme, fuient 
a fa vue' & un feul chien en met des troupeaux en 
fuite. La chair de cet animal eft exceliente , fa peau 
eft tr~s-utile' & fon poil eft propre a di rerfes rnaw 
nufaCl:ures. 

LE D A I M. Il n'y en a qu'une efpece dans 
I' Amerique Septentr!onale' & elle efl: plus eleH~e & 
plus elancee que celle d'Europe. La forme eft d'ail
leun la meme' la couleur eft d'un fauve brun' & 
les.. cornes font tres- grandes & branchues. C'e.ft 

on peur dire avec fondement que ~·animal qu'il appelle buffle n'c!t 
que le bo:uf fauvage & a bo!fe , ou 1' Auro,hs. 
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I' animal le plus vite a la courfe, qu'il · y a~t dans 
Ies plaines Jlmericaines , & ils fe raffemblent en 
troupes comme dans les a11tres pays._ 

L'E LA N. L'elan eft beaucoup plus grand que le 
daim; car il ne cede pas au cheval pour la taille. 
Son .corps eft d' ailleurs de la forme de celui du 

d
. fi 'Jl • f' ().. • mm , 1 ce n en que 1a queu~ eh extremement 

com·te, & n'a pas plus d~ tro~s ponces de longueur. 
Son poil reffemble fort pour la co~leur a cclui du 
chameau ; mais il eft d'un gris plus rougeatrc : il a 
pres de trois ponces de lm1gueur, & il eft rude 
comme celui du cheval. L~s cornes de .cet animal 
font d'une grandeur prodigieufe , & font. quelquefois 
:fi etendues en largeur' que deux ou. trois perfonnes 
peuvcnt s'aifeoir ':it la fois dans leur intervalle. Elles 
ne font pas branchues , comme celles du daim ; 
mais jettent feulement leurs dentdures en-dehors. 

Enfi.n, la forme n'efr pas la meme que ctans le daim, 
celles de 1' elan etant apphtics & la~:ges de huit a 
dix pouces; tamlis que celles du claim font rondes, 
& bcaucoup plus etroit.:s. Les elans perdent leurs 

comes chaque annee au mois d~ Fevrier, & au 
mois d'Aoitt , les nouvelles font arrivecs a leur 
grandeur. Cet animal , malgre fa taille , & les 
moyens d~ defenfe que la Nature lni ·a donnes , eft 
timicle comme le da1m. Sa peau eft tres-utile , & 
fon elaiticite la rend propre a habiller ' au:ffi~bien 
que ceUe du che\rreuil. f:es elans pailfent en tj:oupcs 

y iij 
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l'herbe en ete ' & la moune on les bourgeons 
tendres d'arbriffeaux en hh-er. 

LE CAR 1 B o u (1). Cet animal n'eft p3s tout-. 

a-fait auifi grand que le precedent ' quoiqu'tl ait 

b~«ucoup de rdremblailcc avec lui. 11 a feulemcnc 

l'air un peu mo~ns leile, & fe rappro"b~ de la 

forme de l'ane. Son bois n' eft pas applati comme 

celni de I' elan, mais rond ; & il fe rapproche da~ 

vantage par fes extremites , & faille beaucoup plus 

en avant de la tete. La viteffe de cet animal appro

che de celle de l'elan , & c'eft avec peine qu'on 

I' att~int. Sa chair eft excellence , & la lant;ue eft 

fur-tout un morceau eftime. Sa peau enfin eft d'une 

fle. ibilite qui la rend propre au .. ~ memes omTag s 

que celle dn chamois. 

LE CA R c A J o u. Les efpeces precedentc~ 

d'animaux ont un cruel ennemi dans le carcajou; car 

cet animal , qui eft d'une nature app··ochante de 

celle du chat, s'elance fur eux de quelque retraite 

fecrete , on bien il monte fur un arbre , & fe 

mettant en ftation fur quelque branche , il attend 

qu'un daim ' un elan ou un caribou ' preife par la 

( r} Note du Traduaeur. Suivant M. de .Buffon, le caribou n'efl 

autre chofe iJUe le renne. Mais l'Indien n·a ras eu l'induftric du 

lapon qui a f~u apprivoifer cet animal, s'en former des troupeaux, 

&: le faire fervir a tirer fes tralneaux. 
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chaleur ou le froid , vienne y chercher un abri._ I1 

s' elance alors fur fon cou ; & lui ouvrant une veine 

avec les dents' il le porte bientot par terre ; ce a 
quoi il efr aide p.1r f.1 longue queue dont il 1' envi

ronne. Le feul moyen qu' a it le malheureux animal 

pour echapper a fon ennemi' c' eft de fe jetter 

promptement a 1' eau' s'il en rencontre a proximite; 

car le carcajou craignant bcaucoup cct element le 

quitte auffi-tot. 

L E S K u N re ou F o u I N E P u A N T E ( r). Cet 

animal elL un des plus fi.nguliers du continent A me
ricain. Il eft un peu moindre que Ie pt..tois , & de 

la meme efpece. On les prcnd fouvent l'un pour 

1' autre ; mais cependant il en differe en plufieurs 

potnts. Le pail de celui dont il ~ft ici queftion eft 

long & brillant, marquete de Iarges taches blanche; 

& noires, dont Ies premieres font fi1r les epauies 

& le croupion. Sa queue eft fort touffue, comme 

celle du renard, en partie blanche &en partie noire· il 
. l 

vit enfin dans les bois & les haies. Mais ce qui le ' 

caracl:er!fe principalem:;nt eft unc propriete que la 

Nature lui a donnee pour echappe:r a cem{ qui le 

pourfuh'ent; car aufii~tct qu'il fe voit en danger, il 
lance par derriere a une affez grande diihnce un 

jet de liqueur d'une odeur fi dctefrable, que l'air 

( I ) Note dll Tl'.ldut?eur. Cet animal en ceh.i que :M. de Eufion 

nomme Concp.:nle. 

Y iv 
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en a cmpoifonnc d'un demi-miiie a Ia ronde, & 
que ccux qui le cb11 ent 7 hommes ou animau-, 

·font forces de renonccr it fa pourfuite. L~s Fran ... 

s:ois Iui donnent par cette raifon le nom d'Enfant 
du Dt'able ou de Bhe puanre. Il eft prefque im
poffible de decr~rc les c:ffi'ts defagreables de cette 

liqt~cur ; fi. une goutte tom be fur vos habits, il eft 

prefque impoffible de les porter davantage , & s'il 

en entre un peu dans 1' ceil) on eprouve une douleu.r 

prefque intolerable pendant long-temps, quelquefois 
mcme on le perd. L'odeur dont il s'agit ~'eft cc

pendant pas de nature cadarereufe; mais d'une feti

dite de mufc, qui de plait davantage par fa qualite 
pem~trante , que par une vraie puantcur. On • la 
regarde ) comme prop re a degager la tete) & a 
rdeYer les forces· abbatues. On croit communement 

que cette liqueur ilnguliere eft I' urine de I' animal; 

.n-:ais jc me fuis aifure du contraire: car ayant dilfe

que qu.elques-uns de ces animaux que j'avois tires) 

j '.:ti trouve dans leur corps, pres des vaiifeaux fe

cretoi~es de !'urine l une veffie tres-difiincte de 1'!, 
YPfuv ~lrinaire' & aont prov:ent cette horrible odeur, 

r~pres avoir c pare avec fain ce refervoir d'ec:.u 

empo'fon. ee, j'ai maL ge !'animal qui m' a para tres

bon. Mais une feule g utte qui s'en echappe, infe8e · 
non-fe 1lement I' animal , mais toute la maifon , & 
jufqu'aux proviiions qui s'y trouvent deja; en forte 

que c'e1l a jufre titre q 1e I s Fran~ois lui ont donne 
le nom ci- dcffus. 
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L E p o R c- :E r I c. On conno1t cet animal par~ 
tout. Celui d' Amerique diifere neanmoins de ceux 

deja connus. On n'en parle ici que pour dire que 

leurs pointes , qui font noir·es & pointillees de blanc 
pour p~u qu' elles aient pique, entrent comme d'elles~ 
memes de plus en plus dans les chairs ' en forte 

qu'on ne peut les en extraire fans incifion. Les Indiens 

\ s' en fervent- a percer leur nez ou leurs oreilles pout 
y inferer leurs pendans , & ils les emploient aufli 

comme ornemens a leur chevelure' a leurs efpe~ 
de guetres ou bottines , &c. 

L E RA c o u N ou C o AT I. Get animal moindre 

que le caftor , lui eft reifemb1.ant par les pieds & les 

jambes ; mais il eft plus ramaife que lui , & fe 

rapproche du blereau, fur-tout par la forme de fa 

' . tete ' a !'exception des o.reilles qui font nues' plus 

atTonaies & plus courtes. Son poil eft auffi reffem

bbnt a celui de cet a11imal ' etant epais ' long' 

doux & noir au bout. Sur le devant de la tete , il a 

une large tache qui le traverfe & renferme fes 

yeux ; fon mufeau eft noir , & artondi a 1' extremite 

comme celui d.u chien , auquel il reifemble encore 

par le nombre & la forme des dents. La queue eft 
Jongae & ronde, avec des bandes annulaires tout

a-l'entour, comme a celle du chat. Ses pieds font 

armes de cinq griffes menues & aiglies, au moyen 

defquelles il grimpe fac'lement fur les arbrcs comme 

un finge , & court j nfq:;' aux extremites des branche~ . 



11 fe fert de fes pattes de devant pour porter a la 
gueule fa nourriture. La chair du coati eft tres. 
bonne en Septunbre & ·Octobre , ou il trouve en 
abondar:ce des fruits , & fur-tm!t des noix ·qu'il aime 
beaucoup. 

LA M ART RE. La ma:-tre eft un peu piu$ 
grande que l'ec~reuil' & a-peu-pres de la meme 
forme ; mais fes jambes & griffes font beaucoup 
plus courtes. Ses oreilles font applaties, courtes & 
arrondies , & fes yeux brillent camme ceux d-.1 chat 
dans l'obfcurite. Tout fon corps eft CO' -rert d'un 
poil fauve-brun ; mais da:1s lcs climats plus fepten· 
rrionaux, il y en a de noires , dont les peaux font 
d'un beaucoup plus grand prix. La queue eft recou· 
verte de beaucoup de poil ; ce qui la fait paroitre 
plus grolfe qu' elle 'n' eft. Sa chair fe mange quel
quefois; mais on n'en fait pas grand cas. 

Le RAT- Mu s QuE, eft ainfi appelle' a caufe 
~ du mufc qu'il fournit. I1 femble un din1inutif du 

caftor ; car il a tous les talens de cet induftrieux 
animal , & il ne lui manque que la taille & ta force 
pour etre fon rival. Mais il n'eft pas plus gros que 
le rat de N orvege. A I' exception de la queue , qui 
eft la meme que- celle du rat d'Europe, la il:ruc
ture de f.on corps, & fur-tout celle de la tete, le 
feroient prendre pour un tres-petit caftor. A l'exefu
ple de cet animal , le rat-mufque fe b~ttit une ea~ 

'\ 
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bane ' moins parfaite a la verite ~ & .Y fixe fon fe,. 
jour pendant la belle faifon ' a cote d'une piece 

d' eau. Au printemps , ii quitte fa retraite, &· vit 

en couple ' de feuilles & de racines ' jufqu' a 1' ete 

qu'H [e nourrit de fraifes , de framboifes & d' autres 

f~uits. A 1' approche de l'hiver , le couple fe fepare , 

& chacun prend fon habitation a part clans le creux 

de quelque ar bre, ou il paife l'hiver fans provlfion; 

ce qui donne lieu de croire qu'il vit fans nourriture 

jufqu'au r~tour du prbtemps. 

L E s E c u R E u I L s. I1 y a en Amerique cinq 

efpeces d'ecureuiis ; le rouge, le gris, le noir, le 

bariole & le volant. Les deux premi"'res efpeces ne 

different pas de oelles d'Europe, & la troifieme ne 

le fa:t que par la couleur. La quatricme efpece leur 

retiemble aufli beaucoup ; mais. clle ell: beaucoup 

pills belle , etant elegamment vergettee de noir & de 

gris , & quelquefois de noir & de fauve. 

Q ,!ant a 1' ecurcuil volant ' il eft beaucoup moindre 

que cclui d'Europe, n'ayant que cinq pouces cnvi

ron de longueur. Sa robe c~t d'un gris cendre ftLr 

le_ dos , & blanche fous le ventre. Il a des 'eax 

noirs & faillans , comme ceux de la fo:r:-is , .a :ec 

une large queue applatie. Une membrane fine, qui 

s'etend de fes jambes de derriere a celles de devant, 

& qui fe plie & fe deploie comme une voile, lui 

donne la facilite de fauter par une efnece de \'ol 
l) "f ' ' .:a. ' 

q En arore a 1 autre, q:.rmq~~e atfez eloig·1~. Cette 



membrane eft couverte d'un duvet tres- :fin. Il fe 

noun·it des m ernes fruits que les autres ecureuils' & 
s' apprivo~fe aifement ( 1 ). 

LE CAsToR. Cet animal & fa finguliere in

duftrie ont ete fi fol .. vent de rits ' qu'il fembleloit 

inutile d'en parler ici. Neanmoins comme quelques

uns de mes LeCleurs peuvent ne pas connoltre fuffi.~ 

famment fa forme & les ta!ens dont la :t ature r a 

doue, j'ai cru devoir en donner une d~fcrjption. 

Le cafror eft un quadrupede am1-h~bie, qui ne 

peut pas vivre long-temps da!:S J'eau ; mais qui , a 
ce qu'on dit, pourroit vlvre toujo rs hors de I' eau, 

pourvu qu'il eftt au mo:ns la commodite de s'y 

baigner de temps a autre. Les plus grands aaimaux 

de cette efpcce ont pres de quatre pieds Je Ion

gueur , & environ quatorze a quinze 1J0UCeS de lar

get.r au-deffus des hancl1es. Leur poids eft d'environ 

foixante livres. La tete du cafl:or eH: comme celle 

de· la loutre, mals plus large. Son ffillfeau eft fort 

long , fes yeux petits , fts oreilles courtt:s , rondes , 

couvertes de poils en-d hors, mais nues cn-dedans. 

Ses dents font fort Iongues , lcs inferieures faillent 

en-dehors de la largeur de trois pouces , & celles 

( I ) Note du Traduaeur. Cet ~nirnal exi!le dans les parties 

feptentrionales de l'E.Irope & de 1' AGe ; & memc en Pologne ' Oil 

il efl: connu fous le nom de Polatouche. On en fait des fourrures 

affez jolie&. 
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de deifus d'un demi-pouce. Elles font toutes Iarges, 
crochues, tres-aigues & d'une granee force. Inde- , 
pendamment de ces dents incifives, il y en a feize 
autres machelieres' profondement enfoncees da.ns ·la 
gueule; fs;avoir' quatre a chaque cote de chaque 
mikhoire. Les premieres lui fervent a couper de fort 

gros arbres , & a vec les dernieres , il brife les corps 

les plus durs. 
Ses jambes font petites & courtes; celles de devant 

font armees de griffes : . mais celfes de derriere ont 

une membrane entre Ies doigts , qui fert a 1' animal 
pour nager avec autant de vi~eife qu'aucun aut~e. 

Sa queue efr fltr-tout finguliere ; car elle efl: con
verte d'une peau garnie d' ecailles jointes enfemble . 
par une pellicule. Ces ecailles ont 1' epaiffi;ur d'un 

parchemin , & font d'une forme hexagonale. Sa 
Iongueur eil: de onze a douze pouces ; elle va en 
s'elargiifant & en s'applatil1'ant depuis fa racine ja{: 
qu'au milieu, d'oa elle diininue en Iarge~T j -fqu'au 
bout. C'eft avec cet inftrument qu'il ma<;:onne en 
quelque fort~ fon habitation. 

La couleur du ca.ll:or eft differente, fuivant Ies 
differens climats. Dans les parties les plu~ fepten
trionales, il eft entierement noir. Dans les parties 
tr;mperees ' il eft brun ; & cette coulel:r s' eclaircit 
de plus en plus , a mefure qu' on approche du Sud. 

Sa fourrure eft formee de deux tfpeces de poils , 
excepte fur les pieds , ou il eft fort court. La pre

miere efpece eft d'un pouce a un ponce & demi' & 



VOYAG~ 

n1eme de deux pouce3 fur le milieu du dos ; d'oit 

elle va L-n diminuant vers la tete & vers la queue. 

Ce poil , qui e11 de pert d'ufage, eft rude, groflier 

& brillant: mais I' autre, qui eft de trois quarts de 

pouce , eft une forte de duvet fin , fern§ & foyeux, 

qui eft propre aux manufaCl:ures; 

Le ca{loreum , qui eft employe en inedecine , eft 

produit dans le corps de cet animal ; on a cru d' a

bard que c' etoient fes tefticules; mais une experience 

micux fuivie a appris que cette fubil:ance etoit con

tcnue dans quatre Ye:ilies iituees dans le has-ventre. 

Les deux premieres , qu~on appeile fuperieures a 
caufe de Ieur fituation , font remplies d'une matiere 

douce) femblable a de h refine ) flexible fous les 

doigts , melee de petites :fibres , grife en dehors , 

jaune en d.edans, inflammable ; enfin • d'une od~ur 

forte, defagreable & penetrante. C'eft-1a le vrai 

cailoreum ' qui devient a 1' air ) dur ' fragile & 

friable. Les ve:ffies inferieures ne conticnnent qu'une 

liqueur onCl.ueufe comme du miel, d' un jaune pale, & 

dont l'odeur eft differente de celle de l'autre' etant 

plus foible, mais plus defagreable. Elle s'epaiilit a 
mefure que l'animal vieillit, & prend enfin la COli.

ftftance du fuif. On 1' emploie aufli en medecine , 

quoiqu' elle ait moins de vertu. 

Mais ce qui doit fur-tout exciter I' admiration, c'eil 

I'induftri~ de cet animal a batir fes cabanes ' & a 
fe pourvoir de nourriture. En e:ffet , lorfqu'ils font 

fur le point de fe choifir une habitation 1 ils s'affem·· 
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blent trois ou quatre cents ; & apres une forte de 
deliberation apparente ' ils nxent la place de leur 
etabli£fement dans un lieu abondant en fubftftances. 
Leurs maifu11s font toujours :fituees clans l'eau ; & 
quand ils ne rencontrent . pas un lac ou un etang , 
ils y fuppleent ' en arretant le cours d'une petite 
riviere par une chauifee. Pour cet effet , ils fe 
mettent a couper des arbrcs , en choifiifant de pn!
ference les plus voi:lins de leut habitation projettee > 

& qui peuvent y etre amcw§s par le courant. Ayant 
choiu ceux qui y font propres, trois ou quatte caf ... 
tors 4'e mettent a l'entour du pied de chacun ; & 
avec leurs dents , ils, 1' ont bientot coupe. Ils ont 
meme 1' adreffe de faire en forte q_u'il tom be du cote 
de l'eau, pour avoir plus de facilite a l'amener fur 
la place. Apres l'avoir coupe en troncs de longueur 
convenable , ils les tirent a l'eau, & les amenent 
ou ils doivent etre employes. Sans entrer clans de 
plus grands details fur la maniere dont ils conftrui
fent leurs chauffees , j' obferverai feulement qu'lls 
preparent une efpece de mortier de terre glaife en 
la petriffant avec Ieurs pieds; qu'ils l'apportent fur 
le lieu avec leur queue, & qu'ils l'emploient, ainfi 
que les bois qu'ils ont prepares , avec autant de 
folidite & de regularite que le pourroit faire l'Ou
vrier le plus experimente. La formation de leurs 
cabanes n' eft pas mains etonnante. Elles font tou
jours baties fur des pieux , au milieu des petits Iacs 
qu'ils Ont formes ~ OU au bord d'une rlviere OU a 

' 
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1' extremite de quelque pointe de terre faillante darts

l'eau. Leur forme eft toujours n~nde ou ovale, & 
. elles font fabriquees avec une induftrie egale a celle 

0 ' 

de leurs chauffees. Les deux tiers de 1' edifice font 

hors de 1' eau , & cette partie eft fuffifamment vafte 

pour contenir huit ou dix habitans. Chaque cailor a 

fa place marquee ; le plancher eft couvert de 

feuilles ou de petites branches de pins , en forte 

qu'il preftnte un coucher propre & commode. 

Toutes les cabanes enfin, qui compofent cette efpece 

· d.e petite ville, font contigues Ies unes aux autre~, 

de maniere a fe pouvoir communiquer faciiement. 

L'hiver ne furprend ja~ais ces induftrieux animaux, 

avant que leur travail fait acheve. Il l'efi: toujours 

vers la fin de Septembre , & leurs provifions font 

auffi faites & ferrees a cette epoque. Elles confiftent 

en pe6tes pieces de bois tendre, comme de peuplier, 

de tremble , de faule , &c, qu'ils amoncelent en 

piles , en Ies difpofant de ma;1iere a les prcferver 

de l'humidite . Si j' entreprenois 1' en urn eration de 

to us les exemples de fagacite de cet animal , j' en 

rcmplirois un volume qui feroit en meme temps 

amufant & inftru8if; mais les limites de cet Ou- , 

vrage ne me le permettent pas. 

· LA LoUTRE eft auffi. amphibie; & quoiqu'elle 

reifemble beaucoup au cafi:or ' elle en differe a 
plufieurs egards. Son corps a prefque la meme lon

~ueur ; mais il eft beaucoup plu• eflile ; le mufeau, 
ltiS 
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les yeux & la forme de la tete font pnJque les 
mcmes dans l'un & dans l'autre; mais tandis que le 
cafl:or a pluiieurs fortes dents inciuves, la !outre a 
Ies frpnncs entierement reffemblantes a celles du 
chien ou du loup. Le poil du premier n'efr pas de 
la moitie auffi. long que celui du fecond, & la cou~ 
leur efr au:1i un pcu differente. Celle de la loutre, 
fous le cou, le ventre & la poitrine , eft d'un ton 

plns gris ) & elle en differe a p1ufieurs autres egards. 
Cet animal, qui fe trouve dans la plupart des pays 

de la terre , mais qui eft fur-tout fort multiplie dans 
le Nord de l'Amerique , efr fort mechant ; & 
quand il eft preffe , il attaque non-feulement les 

chiens ' mals meme les hommes. Il fe nourrit 
principalement de poiffon' fur-tout en ete ; mais en 
hiver, il fe contente d'ecorce d'arbres, ou de ce 
qu'il trouve clans Ies champs. Sa chair a le gout & 
fodeur de poiffon' & n'eft pas reputee tme nour~ 
riture faine; on. n' en mange que par neceilite. 

LE M I N K, ou Loutre noire. Tel eft le nom 
que les Anglo-Americains donnent a un animal fort 
approchant de la loutrc , & qui vit de la mefne 

maniere. II relfemble par la forme & la grandeur 
au blaireau, etant de meme allonge & effile. Sa 
peau eft plus noire que cell~ d'aucun autre animal, 
en forte qu'on dit en Amerique : Noir comme le 
mink. Elle n'efl: pas non plus du meme prix, quoi
que cela depende de la faifon. Sa queue eft rondc 

z 
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comme celle d'un ferp~nt, & s' applatit vers l'extre. 

mite ; elle eft entierement deponrvue de poils. Son 

corps enfin exhale une agreable odeur mufquee. Cet 

animal fe trouye vers les fources des rivieres ) & vit 

ordinairement fur leurs bords. 
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C H A, P I T R E 1 I. 

Des Oifeaux. 

}....,. 'A 1\l E R t Q u E Septentrionale nourrit une foule 

d' oifeaux, qu'il feroit long de nommer. Plufieurs 
lui font communs avec les parties feptentrionales de · 
l'Europe ; d'autres m' ont paru lui etre particuliers : 
ce fera feulement de ceux-ci que je parlerai 

t E FA U c 0 N D E N U I T. Cet oifeau eft de 
l'efpece des faucons' fon bee etant crochu) fes ailes 
difpofees pout un vol rapide, & fa forme enfin a 
bien peu pres celle du faucon ordinaire ; mais il eft 
beaucoup moindre , & beaucoup plus brun en cou

leur. On ne le voit guere que le foir, ou, a l'ap
proche du crepnfcule ' il vole de' cote & d' autre ' 
& fe jette en jouant dans l'air' a la tete du voya
geur qui fe trouve tard en route. A vant un orage, 
on vo:t ces oifeaux raffembles a une hauteur prodi ... 

gieufe, comme les Hirondelles en pareille occafio~. 

LE 0 u I P 1t o u I L (I), ou , eo m me lee Indiens 

(I) Note du Tradufleur. N'ayam pas a ma ponce des . Orni~ 
thologiftes pour decouvrir 'e que e'en: que cet oifeau, j'ai crl.l 114 

z ij 
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le nomment, le Afuckaou{!f. Cet oifeau fingulier a de 

la rdfemblance avcc !e precedent en forme & en 

couleur ; il a feulement de plus quelques raies 

blanches a travers Ies ailcs , & on le voit aufli 

rarement jufqu'apres le coucher du fold!. On ne le 

rencontre _non pbs jamais avant le printemps & les 

mois d'ete. Auffi-tot que fon ch;:.nt avertit les In

diens de fen reto~lr , ils en conclucnt que le froid 

ell: entien:ment fini ; en quoi cependant ils font fou

vent trompes: & fur cette affurance , ils commencent 

a femer leur b~cd. 11 a rey:I fon nom da bruit 

qu'il fait, & clans leq-:.1el les Habhans des Colonies 

croyent reconnoitre le fon Ouiprouil. Mais une 

oreille Indienne y en tend l'tf uckaordff. Ces. mots 
1 

a 
la verite ' ne font pas les memcs ; mais le chant de 

r oifeau affetl:e de ces ddfcrentes manieres les oreilles 

Angloifes & Sauvagcs: cc qui prouve que tant que 

des fons ne font p:.1,s fixes par les loix de l'ortho

graphe & de I' ecriture ' il y rell:e une indetermina

tion qui donne lieu a cette variete ; & il y en a 

nombre d'autrcs exemples. 

Quoi qu'il en foit , cct oifeau fingulier, auffi-tot 

que la nuit arrive ' fe repand dans les haies' fur 

les vieux troncs d' arbres > ou les pierres voi:fines des 

maifons > & repete fon melancolique chant jufqu' a 

rouvoir mieux faire que de lui donner le nom que lui donne 

M. Carver. Je l'ai en vain rechen:M dans l'HiH:oire-Nan1relle de 

M. de .13uffon. 
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minuit. Les Indicns, & mcme les Habitans de nos 

etablitiemens les plus recules ' font clans l'idee que 

lorfque cet oifeau fe perche fur leurs maifons, c'efr 

figne d'un maihem· qui menace quelqu'un de ccux: 

qui l'habitent. 

L E FA u c 0 N p E c H E u R. n reffemole 
beaucoup au precedent, & il prend fon nom de fa 

nourr'n;re hahitueile. Il rafe clans fon vol la furfac~ 

des lacs & des ri,·ieres, & qudquefois il fcmble fe 

repofer fur l'ealJ. , rant il en approche en planant 

fnr elle. Il paf1e pour eu·e doue de je ne f~ais quoi 

qui attire les poiffons, qu'il dardc q<Jand il eit zl. 

leur port2e. On croit que ce po 1voir attrac1:~f rC:.fide 

dans une luile que conticnt un petit fac qu'il a clans 

le corps, & dont la Nature ra poarvu pour cet 

objet ; q!.wi qu'il en fo:t , il efr certain que toute 

amorce touchee par une goatte de l'huil.; recueillie 

de cet o'fcau, ef~ un leurre com:n~ irrei'ii1ible po:rr 

les poitfons , & allure au pecheur le plus grand 

(ncces. 

L E C H A T- H u A N T. On ne trouYe fur ks 

bords du Miiiiilipi qu\me feule cfpece de chat

huant, qui a un plumage extremement b{;au; car 

il eft d'une belle co.:.lellr jaunc foncee ou doree, . 

agreablement nuancee & tachetee. 

LA G RuE. I1 y a fur les . bords du Miffil1ipi, 

z iij 
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une .efpece de grue, a laquelle le P. Henncpin donne 
le nom de Pelican. EIIe eft de la grandeur & de 
la forme de la grue d'Europe , d'une couleu,r gri .. 
stltre, & montee fur de longues jambes. Mais cette 
efpece differe de toutes les autres par le bee , qui 
a douze pouces de longueur, fur une largeur uni ... 
forme d' un pouce & demi. I1 eft coupe droit a fon 
extn!mite, qui eft un peu arrondie, comme le bout 
d'une pagaye. Sa langue eft de la meme Ion .. 
gueur (1). 

LEs CANARDS. Parmi une quantite confiderab1e 
de canards , au noinbre de plus de vingt , qui 
peuplent les eaux de 1' Amerique Septentrionale, je 
me bornerai a parler d'une feule efpece. C'eft le 
canard de bois , auquel les Franyois ont donne le 
nom de Canard branch:1. I1 frequente en eifet les 
fon~ts; & ce q !li n'a lieu dans aucune autre efpece 
d'o~feau aql!:~tiqu.e , il perche fur les arbres. Sa 
grofeur eft a--pta pr~s cdle des autres canards ' & 
fo p~dm3;~ eft d'une grande bcaute. Comme it 
mange p-: ·- c~e o: :fon , fa chair a un gout fuperieur 
a celni . de to~.-:.s les autres canards. 

LA SA R c E L LE. J'ai deja remarque que les 
farcclles que l'on trouve fur les bords de la riviere 

( 1) XtJte du T1·aauaeur. D'apres ce caraCl:ere. l'oifeau nomm~ 
Gru':_ par M. Carver efr plutot la Spatule. 
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du Renard , & fur les rivleres qui forment le 

M.iffi:ffi.pi, n'ont peut-etre aucune autre part leurs 

egales pour la graiife & le bon gout ; ce qui eft 

du au riz fauvage dont elles fe nourriifent ; d'ail

leurs, elles ne di:tfurent en rien de celles qu' on trouve 

dans tout a:ltre pays. 

LE PLONGEON eft un oifcau aquatique, quelque 

peu moin -lre que la farcelle, & c' eft une efpece de 

foulque. Scs ailes font courtes; mais fes jambes & 

pieds for.t longs a proportion du corps. Sa coulenr 

efl: d'un brun obfcur fort approc.hant du noir , & 

comme il vit uniquement de poil{on, fa chair eft 

d'un fort mauYais gout. Ces olfeaux font fingulie~ 

rement ag:les & p ·ompts a plonger ,· en forte qu'il 

eft prefque impo:ffi.ble a une perfonne feule de lcs 

tirer; car en voyant le feu, ils evitent le coup en 

plongeant a"\~'ant d' en etre atteints. Il fa ut etre trois 

pour en tu.er un ; ce qui peut feulement reu:ffir ' 

lorfqu' apres a voir evite le premier coup, il revient 

fur la furface de l'eau. Cette chalfe, ·quoiqu'inutile, 

eft divertilfante, & comp::mfe par-la la peine qu'dle 

donne. 

L A P E R D R I x. Il y a , . dans cette partie de 

l' Amerique , trois efpeces de perdrix , la brune , la 

rouge & la blanche; la premiere eft la plus eftimee. 

Ellcs font toutes beaucoup plus gro1"cs que le3 

pcrdrix d'Europc, & ont prcfqp_e la taille du faifan 

Z iv 
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femelle , auquel elles reiTemblent auffi par la tete & 
les yeux, ainfi que par leur longue qtwue, qu'elles 
deployent en even tail , mais non pas dreffe , comme 
celui des coqs d'Inde, quand ils font la roue. Elles 
perchent enfin , ce que ne font point les perdri:x: 
des autres pays, fur les branches de peuplier ou de 
bouleau noir , dont les boutons leur fervent de 
nourriture , de grand matin, & le foir pendant le 
crepufcule des mois d'hiver. On les tire alors faci
lement (r). 

LE PIGEON RA!I-HER. C'efl: le m~me oifeau 
que celui d'Europe ; mais fur les bords du haut 
Miililfipi , il eft en fi prodigieufe quantite , que 
leurs troupes forment quelquefois des nuages qui 
cachent le foleil pendant plufieurs minutes. 

LE PrvER T, ou Pie de bois. C'eft un tres-bel 
o:f. a a. Il y en a une efpece, dont le plumage eft 
:md '1t,;e de d'verfes couleurs, & une autre qui l'a 
n l. ~ ~r ro~it le corps, excepte la tete & le cou qui 
fo.1t tl'un b .... au rouge ( 2 ). Comme cet oifeau fait 

( r ) Note du T;-aduRcur. D'apres cette defcription, il paroZe 
que cet oifeau n'e!l: qu'imtlropr mem appelle Perdrix. M::is elle efr 
trop incomplete, po:.1r pouvoir dire dans quelle cla!fe on doit le 
rang>!r, ou des · ai.ans, ou des Tetras, ou des Gelinotes, &c. 

< :z) Note du Traduaeur, C'efr le Pie a domino-rouge decrit par 
Edwards. 



DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 36r 

quelquefois un plus grand bruit que clans un autre 
temps, o~ conjecture que fes cris denotent la pluie. 

LE GEAI BLED (1) eft a-peu-pres de la meme 
forme que celui d'Europe; il a i~" ulement une plus 
longue queue. Le fcmmet de fa tcte eft decore 
d'une crete de plumes bleues qu'il drehe ou abai!fe a 
volonte. La partie .inferieure & pofrerieure du cou , 
ainfi que le dos , font d' une coaleur pourpre , & 
le de!fus des ailes, ain:fi que de la queue, . & la 
part!e inferieure du dos , avec le croupion, font d'un 
beau bleu. Les ex:tremites des ailes font noiratres , 
& colorees foiblement au bord d'un bleu fonce, 
pendant que les autres parties de 1' aile font barrees 
de lignes noires d'une maniere tres-elegante. En 
fomme ' cet oifeau ne peut que di:ili.cilement ctre 
furpaife en beaute par aucun autre hab.itant aile de 
ces climats ou des au.tres. II a la meme allare qu'ont 
les geais en general ; mais fon cri eft beaucoup 
moins defagreable. 

1.'0rsEAU DE L'EsPRIT ( Oua~·kan-Bird ). Cet 
oifeau , qui eft une efpece d' o:feau de Paradis ou de 
ftfanucodiara, eft ainfi appelle par les Indwns , a 

(I) Note du Traduaeur. Ce Geai bleu e!l: fans doute ce!u: qJe 

M. de Buffon decrit clans le cinquieme volume de fon f-!iJoire des 

Oifeaux. Mais il y a cep:ndant q~telques differences, fi la defcrip
tion de .M. Carver ell: exa£te. 
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caufe de la grande efrime & de la grande venera .. 
tion qu'ils ont . pour Iui. I1 eft a-peu-pres ·de la 
grandeur d'une hirondelle , & d'une couleur brune, 
orne autour du col d'un verd eclatant. Ses ailes 
font d'un brun plus fonce que le corps. Mais ce qui 
le rend remarquable , c'eft que fa queue eft com

pofee de quaire ou cinq longues plumes J trois fois 
auffi longues que fon corps , & joliment ornees de 
verd & de porrtpre. Il porte ces belles & lorygues 
plumes de la me me maniere que le paon ; mais 1' on 
ne f~ait pas · .li , comme ce dernier , il les dreife & 
les etale. Je n'ai jamais vu cet oifeau clans nos 
Colonies ; mais Ies Nadoeffis en prirent plufieur3 
pendant que j'etois clans leur,pays, & ils me parurent 
les traiter comme s'ils etoient d'un rang fuperieur a 
tout le refte de la race em plumee. 

LE MERLE. Il y a clans le Nord de I'Amerique 
trois fortes d'oifeaux qui portent ce nom. La pre
miere eft la commune, ou , comme on I' appelle , 
le Merle noir , qui eft entierement noir , & reifemble 
parfaitement au.x mcrles d'Europe ; mais il n' a pas 
la meme melodie duns fo!l chant. Cet oifeau vole 
en nombreufes troupes au mois de Septembre , & 
fait grand mal au ble des Indiens , qui eft precife

ment mur alors. 
La feconde efpece eft celle qui eft appellee Atle

rouge ; elle eft -an pen plus petite que la premiere, 
&. elle eft , comme elle , noire par tout le corps, 
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a r exception des ailes ' dont 1' extn§mite inferieure eft 

coloree d'un beau pourpre eclatant. Ellc confrruit 

fes nids, & vit principalement dans les petits bou

quets de bois qu' on trouve dans les pn§s & les 

endroits bas & marecageux. Elle gazouille quelques 

fans ; mais fon chant n' egale pas celui du merle 

d'Europe. 
La troi:fieme efpece eft de la m~me taille que la 

feconde , & fon noir femblable. Mais tome la partie 

fuperieure de fes ai1es, au-delfous du dos , eft d'un 
beau blanc eclatant; comme :fila Nature avoit voulu 

diverfifier les efpeces de ces oifeaux, & compenfer 

chez eux par un beau plumage le defaut d'un organe 

mufical: car celle-ci eft au:ffi mal traitee de la Nature 

a cet egard. Le bee de ces trois fortes d'oifcali.X efr 
jaune, & les femelles font, fans exception, d'un no1r 

fale, comme en Europe. 

L'OrsEAU RouGE eft de la taille d'un moineau, 

mtlis avec une longue queue, & il eft par-tout d'une 

belle couleur de vermilion. J' en ai vu beaucoup 

pres des lacs des Ottaouas; mais je n'ai pu fyavoir 

s'ils chantoient. J' ai aufli vu quelque autre pa::.-t un 

oifeau de la meme forme, qui etoit entierement d'nn 
beau jaune. 

LE 0UETSAH' qu'on nomwe ainfi a caufe de 

fon cri qui reffemble au bruit d'une fcie qu'on 

aiguife, eft de la groueur d'un coucou, & , eo mm~ 



lui , un oifeau folitaire , & qu'on voit rarement .. 

Dans les mois d'ete, on l'entend quelquefois dans
les boccages poulfer fon cri melancolique & defa
greable~ 

L'Or sE AU RoYAL (I) eft femblable a une. 

llirondelle' & paroit etre de la meme efpece que 
le Martinet. On l'appelle l'o:feau Royal, parcequ'il 
eft capable de mettre en fuite prefque tout autre 
oifeau. Je l'ai vu plufieurs fois forcer a terre meme 
un epervier. 

LE BoURDON (z). Ce joli oifeau, qui eft le 
plus petit des habitans de l'air, ell: environ le tiers 

du roitelet , & tout-a-fait de la meme forme. Ses 
jambes , qui n' ont qu'un pouce de longueur, reifem

blent a deux petitcs aiguilies ' & fon corps eft en 
proportio~. Mais cette petiteife n'eft point ce qu'il a 
de ph<s remarquable. Son plumage eft d'une beaute 

(I) Note du TraduReur. C'e{t surement le Titiri 0U Tyran de la. 

Louifiane ou de la Caroline , decrit par Catefby , &. M. de Buffon. 

( 2) Note du TraduReur. Je traduis ainG le mer Hummmg-Bird_. 

pour le rendre d'une maniere a-peu-pres litterale. Il efl:, au f,lrplus, 

aife de voir que c'efi. un Oif-:au mouche, ou un Colibri; (car 

M. de Buffon les dillingue par q •Jelques caraA:eres. ) Il femble, par 

la defcription qu'en fait M. Carver, ll·I'il efl entieremenr different 

de cebi qu'Edwards decrit comme p.m icul:er a cctte panie de 

1' Amerique, & que M. de Buffon croit ctre la. feule efpece qu'on Y 
trouve. 
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qu' on ne peut dtcrire. Il porte fur b tete une petite 
touffe, qui eft d'un noir brillant de jayet. Sa poi
trine eft rouge; fon dos, fes aiies, fa queue font 
du plus beau rerd pale, & tout fon corps eft cou
vert de petites taches don~es qui font un effet admi
rable ; enfin , un petit duvet imperceptible adoucit 
t011tes ces couleurs , & pro:luit les · plus agreables 
reflets. Son bee, qui eft proportionne a fa taille, lui 
fert a extraire des fleurs une liqueur qui fert a fa 
nourriture ; c' eft tout ce qu'il en prend : pour cet 
effet, il vole au-deffus comme l'abeille, fans jamais 
s'y repofer, & fes alles font clans un mouvement {i 

rapide qu'on ne peut I'apper.::evoir; ce qui produit 
le bourdonnement dont il a res:u fon nom. 
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02 

C H A P I T R E I I I. 

Des Po~[Jons. 

I L y a, comme on l'a deja vu, un grand nombr0 

de poiffons dans les eaux des fleuves & des lacs de 

l'Amerique; j'en ai dej~ decrit fuccintement quel· 

ques-uns, je me bornerai ici aux deux fuivans. 

L'EsTURGEON eft le premier. Celui d'eau douce 

ne reffem ble a celui de mer que par la forme de 

la tete & celle de fa queue. Mais le corps n' eft pas 

a uffi. anguleux, & il n' y a pas fur le premier une 

auifi gran de quantite d' ecailles que fur le derniet. Sa 

longueur efr en general de deux pieds a deux pieds 

& demi ou trois pieds. Mais fon contour n'eft pas 

proportionne a cette longueur ; ce poi1fon etant 

d'une taille e:ffilee. Sa chair eft d'un gout extreme~ 

ment ·delicat , & j 'en ai pris dans la riviere Sainte· 

Croix qui etoient beaucoup meilleurs que la truite. 

La maniere de les prendre eft de les guetter pendant 

qu'ils font fur les bords d'un ruiffeau tranfparent, 

& de les darder avec un trident; car ils ne mordent 

jamais a l'hame~on. 
I1 y a auffi dans le Mifiiffipi, & dans ce fleuve 

feal, une autre efpece d' e:fturgeon que celle que je 

Yicr:s de decrire, & qui en diifere feulcment par la 
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m~choire fuperieure qui s'etend quatorze ou quinze 
pouccs au-dela de l'inferieure. Cette machoire avan· 
cee' qui eil: d'une fubftance cartilagineufe' a une 
Iargeur de trois ponces & demi, qui continue uni
formement jufqu'au bout ou il eft applati. Mais la 
chair de ce poi1fon ne peut point etre corn pan~e a 
celle du premier, & les Indiens m erne n' en font 
pas le meme ea~. 

LE PoissoN CHAT. Ce poi1fon a environ dix
huit pouces de longueur. Il eft de couleur brune, & 
depourvu d'ecailles. II prend fon nom de la forme 
de fa tete , qui eft groife & ronde , & fur diife
rentes parties de laquelle s' elevent trois ou quatre 
cornes longues , fermes & pointues de deu..x pouces 
de longueur. Ses nageoires font o1feufes, & garnies 
de pointes dures & aigues; en forte que fi I' on n'y 
faifoit attention , on fe perceroit la main en tentant 
de le prendre. Il pefe communement cinq ou fix 
livres; fa chair, ui eft extremement graffe & fade, 
l'effemble beaucoup a celle de l'anguille. 

Je ne parlerai pas du brochet, de la carpe, du 
chabot & de divers autres, parce que je n'y ai pas 
remarque de difference d' avec les memes poHfoni 
qu' on trouve en Angleten·e. 
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C H A P I T R E I V. 

Des Serpens, & ar.ttres Reptiles. 

D AN s un pay5 peu habite comme les immenfes 
forets de 1' Amerique , ou la Nature, prefq ue j amais 
genee par l'homme ' travaille a fon aife' les animaux 
nuifibles ou inutiles fe multiplient a 1' egal des ani
maux utiles & innocens ; car ces qtialites ne font 
que relatives a l'homme' a qui fes facultes intel
letl:uelles ont affi1re un empire dont il abufe fi fou
vent. Quoi qu'il en fait, le nombre des reptiles dan· 
gereux ou inutiles , & principalement des . ferpens , 
eft fort multiplie dans ces parties interieures de 
l'Amerique. 1\tfais nous nous bornerons a quelques 
efpeces , dont la principale eft celle du S erpenr 
Jomzere. 

Il paroit qu'il y a deux efpeces de ce reptile, 
dont l'une eft noire & l'autre jau~e; la derniere eft 
reputee la plus grande. Ce ferpent, parvenu a fa 
grandeur ~ a un peu plus de cinq pieds de long , & 
environ n::uf pouces de tour dans l'endroit le plus 
gras , d' ou il va en decroilfant vers les deux extre
mites. Le cou eft fort etrangle , & la tete large & 
applatie; ce qui caraclerife en general les ferpens du 
genre des viperes & venimeux. La couleur de la 
tete & du cou eft d'un brun p~le) & la cou.leur de 

I' iris 
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l'i~is eft rouge. Le deifus du corps eft en general 
de couleur brune ' mais melee d'un jaune rougeatre) 
regulierement bigarre de !ignes d'un noir fonce' & 
qui fe fondent graduellement en une couleur d'or~ 
Enfin , ce dangereux reptile eft de la plus grande 
beaute ; & :fi on pouvoit le voir fans crainte' r ar ... 
rangenient varie de fes couleurs feroit fort agreable 
a conficterer. Mais on ne les voit clans leur perfection , 
que lorfque !'animal eft irrite; car al<?rs toutes fts 
nuances fortent pour ainfi dire de d .... ffous fa peau, 
& lui donnent une couleur plus foncee. Le ventre 
eft d'un bleu pale' qui devient plus decide a me .. 
fure qu'il approche des flancs , _& it la fin fe fond 
~vec les couleurs du dos. Sa queue eft formee d' une 
fubfrance feche' dure ou calleufe' & f~mblable a 
de la corne d'un bran leger, qui eft · partagee en 
plufieurs cellules articulees Iachement les unes a~ec 
les autres ; chaque annee il s' en fortne une nouvelle : 
ce qui permet de juger de l'age de l'animal. Ces 
articulations etant fort laches , les parties convexes 
peuYent frapper les parties concaves clans lefquelles 
elles font renfermees; & c'eft ainfi que s'execute 
le bruit que fait le ferpent en frappant de fa queue 
contre terre : ce qui lui a donne fon nom. Il donne 
toujours cette alarme, lorfqu'il fe croit en danger; 
& au:ffi-tot il fe forme en une fpirale, au centre de 
laquelle on YOit fa tete elevee , & refpirant , pout 
aL1fi dire, la vengeance contre l'homme au !'animal 
quelconque qui en approchera. Ill' attend fermement 

A a 
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dans cette ·attitude' fecouant fa queue a ·mefure qu'it 

I' entend ou le voit -s' qpprocher. Ce bruit, par lequel 

il femble que le Ciel a voulu pn§venir le mal que 
feroit ce '\Tenimeux reptile) a venit a temps le voya .. 

geur inattentif ' & lui fournit le moyen d' echap.per 

au danger. Cet animal , au refte , n' agit point oifen· 

fivement, & ne pourfuit ni ne fuit jamais; mais il 

-attend dans la fttuation qu'on vient de dire , frap

pant de fa queue comme pour indiquer que ce n'eft 
·qu'avec repugnance qu'il fait du mal. 

Les. dents avec lefqueiles cet animal produit fes 
terribles effets , ne font pas celles dont il fe fert 

.ordinairement. Elles ne font qu'au ·nomln~ de deux 

tn~s-peti.res & tres-aigiies, qui font placees ~u-devant 

du bout anterieur de la machoire fuperieure , comme 

les crochets du chat. A la racine de chacune de 

ces dents' qui peuvent etre cachees' contractees ou 
portees en avant , fuivant le bef-oin ; font deux pe
tites veflies, conftruites de telle maniere qu' au. mo

ment ou l'inciiion eft faite par la dent , une goutte 

d'tme liqueur verdatre eft infinuee clans la bleffure , 

& infetle fur-le-champ route la maffe du fang; car 
dans l'infrant, la vicEme malheureufe de cette mar ... 

fure eprouve clans toute fa machine un tremblement 

accompagne de friffon. L'enflure furvient auili-t6t 

dans les environs de la bleffure } & s' et end par 

degres par tout le corps, ou ell~ produit fur la peau 

des taches variees des memes couleurs que le ferpent 

lui-meme. 
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La morfure eft plus ou moins ve.nimeufe , fuivant 

ia faifon. Pendant les grandes chaleurs , elle produit 

iouvent la mort prefque fur-le-champ , fur-tout :li 

I' on eft mordu parnii les tendons iitnes dims la partie 

pofterieure & inferieure du pied au-deffi1s du. talon. 

Mais dans le printemps , l'automne & l'hiver, & 

meme dans les jours froids d' ete ' fe~ mauvais dfets 

peuvent etre prevenus par !'application immediate 

des reniedes convenables. La Providence y a pourvu 

avec bonte, en faifant naitre avec abondance dans 

les lieux qu'habite ce ferpent , une efpece de plan

tain' qu' on a eprouve etre un antidote certain contre 

fa morfure. On le nomme, par cette raifon, Plan

·tain de Serpent Jonnete (I). n y a encore quelques 

·autres remedes pour la morfure de ce ferpent. Telle 

eft une decoction des boutons ou de 1' ecorce du 

fdme blanc. On a auili decouverr depuis peu , que 

le fel etoit un antidD*e de ce poifon, & gu'on etoit 

a!fure de guerir , en lavant promptement la partie 

hleffee avec de la faumure. On a enii.n obferve que 

la graiife de ce reptile reuili!foit fort bien , en en 

frottant la plaie. 

Une chofe digne de remarque, c'efr que quoiqu'chi 

ait cte bien gueri de la morfure de ce ferpent ' on 

eptouve toutes les annees) au temps ou' 1' on a ete 

(I) Note du Tradrdeur. Ce nom eft impropre. C'efr tres

ptobablement le Senegfl., qui eft un Poly gala .. bien conmt de~ 

Na,uralifil!s par fa propric~e pour ce genre de morfure. 

A a ij 
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mordu, un reffentiment des fympt6mes terribles qui 
l'accompagnent. 

ll eft encore remarquable qu~ malgre I' atl:ivite de 
ce venin fur tous les animaux, le cochon en eft 

excepte , & que cet animal tue & devore le ferpent 
fannete) fans rien eprau"Ver de fon poifon ; cette 
nourriture 1' engraiffe meme beaucaup. 

On a fauvent obferve, & je puis le confirmer 

par man abfervatian prapre, que le ferpent fannete 

fe plait aux fans narmo~ieux' fait de la mufique 
vacale, foit de la mufique inftrumentale. J'en ai vu 

plufieurs fais qui parai1foient en fureur, fe mettre 

dans une pofture d'ecauter, & refter immabiles avec 

l'apparence de plaifir, pendant tout le temps que 
durait la mufique. _ 

J' aurois du remarquer que quand· le ferpent fon
nete mard , il abaiffe fa machoire inferieure ; & 
tenant fa machoire fuperieure elevee, il s'elance en 

ligne caurbe , & avec la · vite!fe de I' eclair , fur 
l' objet de fa colere .. Un moment apres, il revient a 
fa premiere pafture defenfive , apres avoir degage 
fes dents de la blefiure, par la maniere dont fa rete 
etoit placee lorfqu'il a mordu. Il ne s' etend jamais a 
une diftance qui excede la moitie de la longueur de 
fon corps ; & quaique quelquefais il repete deux ou 

trois fois fa morfu~e , il reprend apres chacune fa 
premiere fituatian. 

Le ferpent fonnete noir ne differe du jaune qu'en 

t;e qu'il eft un peu plus petit) & que la· variete de 
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fes couleurs eft precifement l'inverfe de celle du 

premier; car OLt celui-ci eft noir, I' autre eft jaune ~ 

& au contraire. Ils font , du refi:e , egalemenr veni

meux. 
On ne connoh point comment ils fe propagent. 

J'ai fouvent trouve les reufs de certaines autres efpece~ 

de ferpens ; mais quoique perfonne n·ait jamais pris 

autant de peine que moi pour parvenir a la con

noiifance de tout ce qni rcgarde cet animal, je n'ai 

jamais pu decouvrir comment fa femelle met au 

jour fes petits. 
Le :fiel de ce ferpent , mele avec de la chaux , 

(ert a faire de petites balles' qu' on exporte par-tout 

dans I' Amerique pour des ufages medicinaux. EIIe~ 

font de la meme nature que la poudre de Gafcoigne,. 

& c' efi: un excellent remede pour les maladies. 

accidentelles des enfans. La chair du meme ferpent 

etant deffechee ' fert a faire des bouillons encore 

plus nourriffans que ceux de vipere, & plus e:ffi.caces 

contre la confomptio.n. 

/ 

Le long Serpent noir. 11 y en a aufli de deux 

fortes , tres-relfemblantes en forme & en grandeur ; 

mais dans rune le ventre efi: d'un rouge foible' & 

dans l'autre d'un bleu clair. Le delfus du corps eft 

noir & couvert d't!cailles. Leur longueur eft genera:

lement de fix a huit pieds ) & lorfqu'ils ram pent' ils 

portent leur tete droite & elevee de delfus terre 

d' environ un pied & demL Ce ferpent monte facir- · 

A a iij 



lement fur-les arbres pour y pourfuivre Ies oif-eau~ 
& les ecureuils, dont il fe nourrit, & que, fuiYan~ 
I' opinion vulgaire, il chatme par fes regards , en 

forte qu'ils ne peuvent s'echapper. Leur vue infpire: 

la terreur a ceux qui ne f~avent pas qu'ils ne peu

vent faire aucun mal' et.ant abfolument depourvu~ 
de venin. 

Le Serpent d' e.au. Nons en avons dej-a parle dant 

la Relation de notre Voyage. Il eft multiplie dans. 

le lac Erie , au point que lorfque le foleilluit , le~ 

feuilles de nymphea , dont fa furface eft couverte, 

en font tapitiees. n retlemble beaucoup au ferpen!: 

(onnete ; mais il n' eft point venimeux. 

Le S erpem Jzjfleur. Celui-ci eft extn~mement dan-: 

~ereux, comme on l'a dit d~ns la meme.Rel.ation._ 

Le S erpenr: verd a un pied- & demi environ de 

longueur ; & fa couleur approche tellement de celle 

de l'herbe des prairie~) qu' on ne peut 1' appercevoir 

a terre. Heureufement il n' eft point venimeux , fans 

quoi il feroit un mal in:fini a ceux qui voyagent a~ 

travers des prairjes rem.plies d'herbes, ou , ne pou~ 

\;'ant 1' appercevoir) ils. ne pourroient 1' eviter. 

Le S erpenr a queue ipineufe. Ce reptile fe trouv~ 

~n differentes parties de I' Amerique ; mais il y eft 

\res.rare. n eft d'W1e grandeur moyenne '· ~ a J:e~l<J,_ • 
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fon nom d'une pointe en forme d'epine dont fa 

queue eft armee ' & avec laquelle il' fait ' dit-011 ' 

une bleifure mortelle. 

Le Serpent tac!tere. C'eft un ferpent d'eau de deux: 

pieds & demi de longueur environ. li eft fans venin. 

Sa peau eft elegamment tachett~e de jaune fur un. 

fond brun & blanc , & fert aux Americains a recou

vrir le manche de leurs fouets ; ce qui les rend fort 

jolis. 

Le Serpent lt collier na que Ia longueur d'en

'Vtron un pied. Tout fon corps eft noir, it I' exception·· 

d'un anneau de couleur jaune a l'entour du cou ,. qui 

reifemble a un collier de rub an noue a 1' en tour. Ce. 

ferpent fingulier fe trouve frequemment clans 1' ecorce; 

des arbres, & parmi de vieu:x: troncs .. 

Le· Serpent a deux rhes. Ce Serpent n'elf paaJ 

l'Amphysbene, qu'on dit avoir une tete a chaq:ue 

extremite du corps ; il' a deux tetes unies au meme 

cou. Le feul ferpent femblable qui ait ete vu dans-_ 

l':Amerique' avoit ete trouve vers 1762' pres du. 

lac Champlaih, par· M. Parck, de la Nouvelle

Angleterre , & donne en prefent au Lord Amherft. 

n avoit environ- un pied d'e longueur' & reffembloit· 

a un ferpent ordinaire ' excepte qu'il avoit deux 

teres portees par le meme cou. Etoit-ce une efpece 

F.articuliere de fer,pent , capable de perpetuer cette 

A a._ iv~ 
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forme, ou un :tnonfire? c'efi ce que je ne f<_;ais pas. 
(Le dernier eft fans doute le plus probable. ) 

LA ToRTVE La forme de cet animal eft connue 
de tout le monde : il y en a fept ou huit efpeces. 
en Amerique; & quelques-unes font tachett~es d'une 
maniere fi elegante , qu'il n' eft pas poffible de 
1' ex primer .. ·La coquille de la plupa.rt a des taches 
de rouge, de verd & de jaune, q,ui, n!pandues fur· 
1\.chiquit::r quarre & regulier de leur dos ' forment 
un tn\s-joli eifet. Les plus bec:,1ux de ces reptiles font 
les plus petits., & on dit leur morfure venimeufe. 

LE LEZARD. Il y a grand mJmbre de lezardi. 
dans cette partie de l'Amerique; mais je n'en de-. 
cnrai que d~ux , qui font appelles le Lezard prompt. 
~ le Lezard paretieux. 

Le . premier a environ fix pouces de Iongueur, & 
n'a q·1e quatre pieds. Son corps, qui eft bleu , eft 
jolimem ta ·~hete de hgnes noires borde-es de jaune; 
:mais l'extremite de fa queue eft bleue. 11 eit d'une 

. agilite fi remarquable, qu'il eft dans un inftant hors· 
de la. v11e , & la preftetfe de fon mouvement eft 
t~lle' que l'ceil le plus prompt peut a peine l'ap
perccvoir, en forte qu'il femble plutot difparo1tre
qle s'echapper. On d~t que ce lezard ef_l: -venimeux. 
:mais ii n~efi pas dangereux ;, car il n'attaque jamais, 
& l'ag1lite dont i.l eft. d.oue ,_lui fait pren.dr~ le parti 
~e 1~ J;et_i.rer •. 
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L E L E Z A R D PAR E S sE U X eft de la meme 

forme ; mais il eft tout brun. C' eft l'oppofe du 

premier ; car il eft au:ffi lent clans fes mouvemens , 

que l'amre eft agile. Il eft a remarquer que ces 

lezards font fingulierement fragiles , & que leur 

queue fe brife avec la plus grande facilite, & prcf.. 

que au. feul contaCt. Il en eft a-peu-pres de meme 

des lezards d'Europe. 

Panni les reptiles de I' Amerique , il y a un 

efpece de crapau-d, qu'on appelle le Crapaud d'arbre; 

cet animal eft de la m erne forme que le crapaud 

commun , mai; plus petit, & avec les machoires 

plus alongees. On le troave ordinairement fu les . 

arbres applique a 1' ecorce ' ou tapi dans fes crevaifes ; 

mais A peine peut -on 1' appercevoir , tant fa couleur 

reifemble a celle de l'ecorce. On n'entend ces ani

maux que durant le cn§pufcule , fait du matin , foit 

du foir , ou~bien avant & apres. un orage, pendant 

lequel temps ils font un bruit quelque peu plus aigll 

que celui de la grenouille ' & que r on ente~d a une 

gr:mde difl:ance. Les bois en font remplis de telle 

forte , que 1' air en te.fonne de toute part. Cet animal 

ne · fe montre qu: en ete , & 1' on n' en voit pas un 

~ndant l'hiver. 



VorAGK 

CHAP IT RE V .. 

DeslnfeCles propres a l' Amerique S ep_tenrrionale, 

L E s parties interieures- de 1' Amerique Septen
trionale font peuplees a-pt:u-pres des memes infeCles~ 
que les pays iitues_ fous la meme latitude; & leur 
nombre eft tel, qu'il faudroit un volume pour en
faire I' enumeration & une defcription fuccinte. Ainf~ 
je ne parlerai que de quelques-uns. qui mfont paru 
particuliers a ce pays ' tels que le ver-a-foie ; la, 
chenille du tabac , 1' abeille , le fcarabee. luifant , le· 
fcarabee d' eau , &. le fcarabee cornu. 

Le V er-a-foie eft , a peu cte chofe pres , le m~me· 
que celui de France & d'Italie ; mais il ne produit 
pas 1(1. m erne quantite de foie (I), 

La Ch~nille du tabac eft fort reff'emblante au
Ver-a-foie. Elle eft d'un beau verd de mer, & a fur 

( 1) Note du Tradut'Teur. Cette -notice du Ver-a-foie d'Amerique 
eft bien peu inf1ru.1:tve. On lit qttcJque part dans les Tranfafrions IJhibforhiques, qu'il y a dans la- \' ir~inie ou la Penfylvanie un V er-~ foie fau 'age qui fait des cocons de la groffeur d'un reuf de. poule. II do it ecre ·dans les parties de 1' Amhique parcourues pat 
M. Cam:a:. 
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la. queue ,une pointe ou corne d'un quart de puuce 

tl.e longueur. 

Les Abeilles de I' An~erique font principalement 

leur miel dans la terre, pour le preferver des oun 

qui en font fort friands (I). 

LE ScARABEE LUISANT, ou la Mouche de feu; 

eft a-peu-pres de la taille de 1' Abeille ; mais cet 

infetl:e eft de I' efpece des Scarabee$ ( 2 ) , ayant , 

comme eux , deux paires d' ailes , dont les premieres· 

font d'une texture folide' pour le mettre a couvert. 

Lorfque ce Scarabee vole , & que fes ailes font 

- deployees , on voit au-deifous une forte de cuita!fe 

qui eft . luniineufe ; de maniere qu'il fait briller· 

toutes les parties de fon corps, comme UJ,l charbon 

:;tllume. Lorfqu' on en place un fur la main , les 

parties inferieures brillent feules, & jettent leur 

lumiere en bas; mais auffi-tot qu'il deploie fes alles 

fuperieures , on voit briller toute la partie inferieure 

de fon corps. La lumiere que donne cet infeCl:e n' eft 

-pas confiamment d'egale force' meme lorfqu'il vole; 

nuis elle femble dependre de la contratl:ion ou de 

( t) Note du Tra.du8eur. Les- Abeilles d'Europe en feroient au

tant, fi elles n'etaienc pas, pour ainG dire, apprivoifees. par. l'art, 

On voir meme quelque£ois en . Europe des Abeilles fauvages. 

( 2) Note du Tradu8eur. Les Naturali!les refferrent davantage_ 

le genre des Scarabees, en ne doqnant ~e nom qu' aux Coleoptere s 

1,ui ont les anrenne• feuilletee•. - ~ 
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l'expaniion de cette couverture lumineuie dont j'd 
parle : elle eft , au furplus , tres-diiferente de celle 

que jettent dans 1' obfcurite de la nuit certains corps, 
comme du bois pourri , ou quelques poi1fons; elle 
a beaucoup plus de reffemblance a vec; le feu. Ce~ 
infeCl:es femblent connoitre la faculte dont ils font 

doues, & le temps le plus favorable pour en faire 
ufage; car clans une nuit epaiffe) ils font beaucoup 
plus nombreux qu' en tout autre temps. On ne les 

voit que pendant les mois chauds, comme Juin, 

Juillet & Aout , & alors jamais en d'autre temps 
que la nuit. Je ne fs:aurois dire fi c'eft a caufe de 
leur couleur d'un b.run ,fonce qu'on ne peut les_ 
diftinguer pendant le .:)o~r, ou fi pendant ce temps , 

ils fe retirent dans des trous ou des fentes ; mais on 
ne f~auroit jamais en trouver avant la nuit. On les voit 

principalement dans les terreins has & humides, ou 
ils forment en volant des fillons innombrables de 
lumiere. Dans les nuits ou il eclaire beaucoup fans. 
pleuvoir , on diroit que ces infeCl:es veulent imiter 

ou aider les eclairs ; car dans leurs intervalles ' ils. 
font dans un mouvement extraordinaire , & femblent 

vouloir jetter toute la lumiere dont ils font fufcep

tibles. Malgre cette apparence .lumineufe , ils font 
parfaitement innocens ; on peut en laiifer courir cinq 

it fix fur fa main: & lorfque tous a la fois) & 
librement , ils jettent leur lumiere, on pourroit lire 

avec h~ur fecours l'impreffion la plus menue. 

Le Scarabie aquarique eft d'une couleur brune,. 
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de la grandeur d'un pois, & d'une forme appro.. 

chante de I' ovale. Il a un grand nombre de pied~, 

au moyen defquels il marche fur 1' eau avec une 

viteife incroyable, & paroit plutot gliffer ou s' elancer 

que marcher. 
Je ne dois pas omettre ici que la Sautetelle eft 

' un infeCl:e qui ne fe montre que tous les fept a11s , 

a quelques bandes pres' qui femblent etre les trat .. 

neurs. Elles font alors beaucoup de mal dans ces 

parties de 1' Amerique , & dans les colonies avancees 

vers l'interieur. On appelle , par cette raifon 1 cette 

feptieme annee, l'annee des Sauterelles. 



CHAPITRE VI. 

Des Arbres foreftiers & fruiriers. 

I L feroit trop long de faire ici i' enumeration d~ 
tous ces arbres , infi.niment varies dans le continent ' 
immenfe de l'Amerique. · Je me bornerai , par cette 
a·aifon ' a parler de queiques-uns des p-::-incipaux ' ou 
de ceux qui m' ont paru prefenter quelques fingula· 
rites , ou enfi.n de ceux qui , felon mes connoiifan ... 
ces , n' ont p~int ete decrits. 

LE CHENE. Ii y a differentes efpeces de ch~ne~ 
en Amerique, comme le noir , le blanc , le rouge, 
le jaune, le gris, le chene de marais & le chena 
chataignier. Les cinq premieres efpeces different peti 
a r exterieur' la forme des feuilles & 1a couleur de 
t ecorce etant fi :Cemblables dans ces \ differentes ef
peces' qu' on peut a peine les diftinguer; m a is lorf-
1fU1 on les fcie , on apper~oit alors leur difference 
par celle de la couleur du bois , qui eft au re11:e 
dans toutes les efpeces fort dur' & propre a la 
con.ftruClion. 

LE CHENE DE MARAIS differe effentieilement 
des autres , foit par la forme des feuilles qui font 
plus petites, foit par l'ecorce qui eft plus douce, & 
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ur-tout par le fol ou il ctoit , qui doit etre un fol 
graveleux & humide. On le regarde comme le plue 
flexible de taus les bois , & on en fait fouvent ufage 
au lieu de baguettes de baleine, qu'il rem place par~ 
faitement. · 

LE CHENE cHATAIGNIER eft tres-different <let 
auttes, fpecialement en ce qui concer~e la feuille, 
qui reffemhle beaucoup a celle du chataignier ; ce 
qui lui a fait donner ·ce nom. I1 n' eft pas auiii 
ferme & fort que le premier, ni aufli flexible que 
le iecond ; mais etant coupe en pfeux pour des pa• 
litfades' il dure en cet etat tres-Iong-temps c I). 

LE PIN. Parmi un grand nombre cle pins que 
produit 1' Amerique, on doit diftinguer le Pin blanc> 
qu'il eft inutile de decrire, parceque fon bois eft 
affez connu. I1 crolt en grande abondance ; & en 
meme temps qu'il monte a une hauteur prodigieufe); 
comme de cent pieds , il prend · une groffeur confi
derable : il donne auffi une excellente therebentine, 
quoique en moindre quantite que les Pins du N ord 
de !'Europe. 

Ce Pin ( .2) eft celui qu'on connol.t aujourd'hu\ 

I 

( 1) Note du Traduaeur. M. Miller decrit quatre de ces diffe ... 
remes efpeces , & en particulier la derniere ; ce qui nous affure 
iJ.Ue c'efi: un Chene: rnais il ne parle poin~ de la fixieme, ou alol 
Chene de marais. \ · 

( z) AJdition du. Traductel.lt. 



en Europe fous le nom de Pin du Lord Weymouth; 
parce qu'appa:emment c'eil ce Lord qui, le premier, 
l' a cultive en Angleterre; il eft aujourd'hui aifea 
multiplie dans cette partie de l'Europe, & corn .. 
n1tnce a fe multiplier en France. Sa groffeur & fa 
hautEUr le rendent tres-propre a la :Marine. 

~ . 
L'ERABLE A sucRE. Cet arbre preiente deux 

efpeces , la dure & la tendre; mais chacune fournit 
une rqueur gluante > qui ; rapprochee par l'ebulli--. 

· tion , fournit aux Indiens un tres-bon fucre. La feve 
du premier eft beaucoup plLiS douce , & en donne 
avec plus d'abondance. Mais le fecond donne une 
plus gran de quantite de liq~eur. Le bois de I' erable 
dur eft elegamment vein~ ' & les divers meubles 
q ·~n en fa1t font fort eftimes. Celui de l'efpece 
tendre eft different dar.s fa texture, & n'a point le 
grain varie de la premiere. L'arbre cr~it plus droit; 
i1 eft moins gard de branches , & s' eclate plus 
facilement. On le dift~ngue auffi de 1' autre efpece , 

en ce que celle-ci croit dans lt:s plaines & les lieux 
bas, au lieu q;.:e celle-Ia a~me les collines & les 
hauteur£. Les ft:uilles enfin ont la me me torme ; mais 
cdles du tendre font beaucoup plus grandt.s & 
d\me couleur plus foncee. 

LE FRENE. I1 y a aufli plu!ieurs efpeces de 
Frenes dans 1es parties feptentrionales de 1' Ame:" 
riqne; mais; celui auquel je bot"nerai ma defcription 

- ' eft 
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eft le Frene jaune, qui ne fe trouve que fur les 

bords du Miifiilipi. Cet arbre s' eleve a urie hauteur 

prodigieufe; & il eft d' ordinaire fi folide & fi fain, 

que Ics Traiteurs Fra!1~ois; q!1i remontent ce :fleuve 

pour trairer des fourrures, en font leurs pirogues, 

en les creufant par le moyen du feu ; & quand ils 
Ies ont achevees , ils les char gent, & les amenent a 
la Nouvelle-Orleans ' Otl ils trouvent a fe defaire 

avantageufement & de leurs bateaux & de leut 

t:harge. 
Le bois de cet arb:re reifemble beaucoup a celui 

du Frene commun; mais il en d:1fcre, ainfi que de · 

tour autre arbre , par fon ecorce exter.i.eure , qui a: 
pres de huir pouces d' epl~ifeur ' avec des illlons de 

fix de profondeur. Le liber ou la feconde ecorce eft 
de la meme epaiifeur que dans les autres arbres; 

mais fa couleur eft d'un jaune eclatant ; & laiife 
aux doigts de celui qui la touche, meme legere~ 

ment, une tache de la meme couleur , ·qui rte 

s' efface pas facilement. Si , dans le printemps , on 

ecorce un de ces arbres , & qu' on en touche la feve, 

elle teint les 'doigts en jaune, de maniere que trois 

ou quatre jours fu:ffifent a peine pour s'en debar

raffi r. Je ne doute point qu.'on ne decouvre clans la 
fuite plufieurs proprietes utiles de cet arbre , inde
pendamment de l'uf.1ge dont il peu.t etre pour la 
!ein.ture. 

LE HEMLOCK. Get arbre, qui eft une efpece 
Bb 
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de S~pin ) croit .plus 0u mains abondamment dartt 

l'Amerique Septentrionale. C'eft un Semper-virens 

tres-gros , & dont la feuille a quelque reifemblance 

avec celle de l'If ; mais il eft abfolument inutile 
' & feulement un embarras dan:; le terrein ; car fon 

bois eft d'une qualite groffiere, & plein d'eclars. 

Le Bois blanc eft un arbre de mediocre gro!feur, 

& c'eft peut-etre le plus blanc & le plus doux 

q LL' J y a it. Lorfqu'il eft entierement fee, il furnage 

a l'eau , comme du liege. Dans nos Colonies , il 

fert a faire des coupes' des plats & des aflietes qui 
font fort propres & qui durent long-temps ; mais a 
tout autre uGge, il n' eft rien moins que d~ dun~ e. 

LE WHICKOPICK OU SecK\viCK (r} Cet arbre 

a bea\lCOUp de reffemblance a celui du bois blanc 

dont nm~s venons de parler ; ma:s il en eft diftingue 

par une propriete tres-particuliere, fyavoir, celie de 

fon ecorce' qui' etant pilee & humech:;e d'un peu 

d 'eau, devient auffi-t6t une fubftance ayant la con• 

iiftance & la nature du bray. C'eft avec cela que 

lcs Indiens enduifent leurs canots, & la poix lui eft 

fort inferieure , ainfi que toutes les autres matieres 

employees pour cet objet; car independamment de 

( r) Note du TraduCleur. Ce nom-la ell: purement Ang}o-Am~
ricain , comme ceux d' Hemlor:k. ~ Spruce.. Hickery ~ &c, qu'on 

chercheroic vainemen~ clans les Dictionnaires I me me dam Miller. 
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ia force avec laquelle cette fubftance s' attache, ell~ , 
~11: d'une qualite fi huileufe , qu'elle repoulfe l'eau, 
& cette qualire dure pendant un temps confide"' 
rable (r). 

LE Bors A BoutoNs eft un arbre de la plus 
grande taille' & peut etre faci~::ment diftingue pat 
f'On ecorce } qui eft tout-a-fait unie & joliment 
bigarree. Son bois eft tres-propre a faire des meubles. 
11 eH couvert de petites excroiifances dures , qui 
fortent des branches , & qui ne reifemblent pas mal 
a des boutons. Je prefume que c'eft de la qu'il a 
pris fon nom. 

LEs NoYERs. i:./Europe n'a qu'une efpece de 
Noyers, avec quelques varietes legeres, & purernent 
accidentelles; mais 1' Amerique en a plufieurs efpecei 
que je vais decrire. 

LE NoYER A HUILE. Comme aucun Auteur 
n\a fait mention de ce Noyer , je crois devoir entrer 
dans quelques details particuliers. Cet arbre croit 
dans les plaines , ou le fol eft riche & chaud. Son 
corps ex~ede rarement trois pieds en circonference ;. 
il e!l: fort garni de branches, dont les rameaux font 

( 1) Note du Traduaeur. Voila une proprietf fott finguliere, & 
qni meritero!t a cet arbre d'etre tranfplante da"ns cc! pays-d polil 
bien des ufa~es, ac f11qout pour ceJui de la Marine. 

13 b ij 
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courts & emou!fes. Ses feuilles re!femblent a celle! 

du Noyer ordinaire. Son fruit, comme la noix, a 

tme coquille, qui, lorfqu'il eft mur, eft iillonnee 

plus profondement, & fe calfe aufli plus aifement. 

Il eft aufli beaucoup plus long & plus epais' & 
c;ontient une amande plus groife , qui eft beaucoup 

p.lns huileufe , & d'une plus agreable faveur. Je 
fuis perftiade qu'on en .pourroit extraire une huile 

fitperieure meme a celle d'olives. L'ecorce inte- , 

rieure de cet arbre teint en un beau pourpre , qui 

eft, dit-on , plus ou moins fonce, fuivant le moi• 

dans lequel on l'emploie. 

LE NOYER PECAN. Cet arbre eft de l'efpece 

des Noyers ; mai.s fon fruit eft beaucoup moindre 

que la noix ordinaire) fa taille n'ex.cedant pas celle 

d'un moyen gland, & etant d'une forme ovale. La 

coquille fe brife aifement, & l'amande eft formee 

comme celle de la noix commune. Cet arbre vient 

;, prit cipalemtnt fur le bord de la riviere des Jlli...; 
ll01S. 

LE NoYER HrcKERY. C'efr encore ici un Noyer 

propre a 1' Amerique. Il y en a diiferentes efpeces 

qui ne varient cependant que par la co'uleur ge 
leur bois. Comme il eft d'une nature fort liante, 

on en fait generalement ufage pour des manches 

de hache. C'eft aufli un bois excellent pour le 
chautfage ; & quand il n' eft pas trop fee , il 
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jette en brulant une liqueur fucn§e d'un tres-bon 

goitt. 
La difference exterieure ( I ) de ce N oyer avec 

les autres , con:liil:e en ce que fes feuillcs font feu

lement rangees par deux ou trois paires au plus ,. 

terminees par une impaire, au-lieu qu.e les autres en· 

ont cinq, fix ou fept. Ces feuilles font auffi d'une 

forme diiFerente , plus alot?gee, & en fer de lance: 

les premieres font les plus petitt;s. La noix a une 

coquille fans fillons, qui eft d'une couleu'r blan

chatre. 

LE HETRE. Cet arbre eft de la m~me efpece

que le Hetre d!£urope; mais il produit des efpeces

de noix au:ffi bonn~s que des chataignes, qui ferYent 

a la nourriture de quantite cl' animaux fauvages ) tant 

quadrupedes que Yolatiles. La noix eft contenue clans 

nne cnveloppe femblable a ceiie de la chataigne ,._ 

reulement moins heriJTee de piquans : l'interieur en 

eft egalement uni' mais la loge eft a-peu-pres trian~ 

gulaire. ll y a toujours dans les forets une grande 

• quantite de ce fruit a terre ; ce qui . fournit une 

nourriture abondante aux anim-aux ci-deffus. Les 

fr:uilles , qui font blanchatres , durent pendant tout 

l'hiver. On fait de ces feuilles une decoction, qu'on. 

:regarde comme un remede fouverain pour les bru-

( 1) Addition du Traduttcur .. 

B,-b. iij 



lures,. ainfi que pour rendre leur ton aux membrei 
amortis par le froid. 

A I' egard de divers autres arbres fruitiers , comme 
la vigne ' le murier ' le pommier; le cerifier' le 
prunier, il eit bon d'obferver que ce ne font que 
des produchons fpontanees de la Nature, que l'Art 
n'a jamais perfecHonnees par la greffe ni par la 
~ulture. Il n' eft cependant pas hors de propos d' en 
dire quelque cho(e, 

LA VIGNE eft tres-commnne dans cette partie 
de l'Amerique, & j'en ai remarque trois efpeces. 
La premiere en merire a peine le nom par fa 
grappe' ( apparemment apre & feche;) mais la 
feconde re!femble heaucoup a 1' efpece d.e Bourgogne, 
&. je penfe qu' on pourroit en tirer un fort bon vin. 
La troifieme a de la re!femblance a celle qui donne 
le raifin de Corinthe , dont on fait tant d'ufage eR 

Angleterre dans le3 gateaux & J;>uddings ,- & fi I' on 
en prenoit le foin convenable, cette efpece de raifi.n. 
ne le cederoit peut-etre pCJ..S a celle dont On vient 
de parler. 

Il y a auffi deux efp.eces de m trier·, le- blanc & 
le noir. Elles font a-peu-pres de la meme taille que 
celles. de France & d'Italie, & Ieur abondance eft 
telle , qu'on pourroit s'en. fervir ii nourrir une pr01" 
~i~ieufe quantite de vers a foie .. 

L~ POMM~ER SAUVA<DE.t quoique dans cet etat, 
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donne un fruit beaucoup plus gros & de meilleur 

gout que celui d'Europe. 

LE PRUNI.ER ell: de deux efpeces ; le fr
1

u;t d~ 

l'une efr gros ' d'une couleur pourpre fur un cote' 

& rouge dans la partie oppofee. Celui de la feconde 

eft entierement vert, & beau.coup plus petit. L'un & 

l'autre font d'une faveur agreable , & fort eftimes 

des Indiens , dont le gout , a la verite , eft trop 

peu ra:fine pour ne pas fe conte.nter des productioni 

les plus fimples de la Nature. 

' LE CER.ISIER. Il y a dans I'.A.merique Septen

trionale trois efpeces de cerifes; la noire, la rouge 

& la cerife de fable. Les arbres qui donnent les 

deux derniers fruits font plutot des arbriifeaux qu~ 

des arbres, fur-tout 'celui de la cerife de fable , qui 

eft prefque rampant fur teqe, comtne on I' a dit 

ailleurs. Cependant j'en tra1terai ici fans Ies [6. 

1)arer. 
La cerife noire eft a-peu-pres de la groffeur d'une 

grofeille ou du raifin de Corinthe. EHes pendent en 

pelo~ons femblable a des grappes. L'arbre qui lcs 

produit eft en general tres-fertile , & en eft ord~

nairement charge. Mais le fruit eft trop apre pour 

pouvoir etre mange ; il ne fert qu' a donner a 1' eau

de-vie une couleur de Yin clairet, & une faveut"' 

agreable. Le bois de cet arbre eft tres-utile , & , ff:.l 

fort bien en m .. eubles. 
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Les cerifes rouges croifl'ent au11i clans la p!u~ 
grande q.bondance, & pendent en grappes de l'ar
briifeau qui les porte , en fi grande quantite , que , 
de loin, il paroit un corps folide de quelque matiere 
rouge. Il y a des gens qui goUtent ce fruit ; mais 

"' , il a une faveur alumineufe qui lailfe dans le gofier 
quelque chofe d'apre & d'aftringent._ 

La ·d_erniere efpece qui furpaffe de beaucoup les 
deux premieres, tant en faveur qu' en grolfeur, a ete 
deja decrite; c~l;ft pourquoi je juge inutile d'en 
parler davantage. 

LE LrQUIDAMBAR. Cet arhre eft non-feulement
tres-commun , ma,is il eft precieux par 1' efpece de
ba'.lme qu'il fourn· t , & qui a beaucoup de proprietes. 
¥tiles. Sa feuilie eft denttlee avec cinq points eri forme 
d' etoile. Son ecorce eft fer me & noire ; le bois eft 
tendre, & ii liant, que lorfque l'arbre eft abattu, 
on pe.a ti-rer de fon creur des baguetes de cinq ou. 
:fix pieds de longueur: ma~s il fe tourmente telle-

,meht, que I' on ne peut I' employer ni en ch.arpente '· 
:oi en m,eubles. 

Le feuillage de cet arbre eft fi rdfemblant a 
celui de 1' erable (I)' que quelques Auteurs 1' ont~ 
(:onfondu a_vec lui. On f' a au:ffi regarde comme un_ 
ftorax ' a caufe de la gomme douce & tranfparente 
qu'il fournit, & qui a beaucoup de relfemblanc~ 

( x_ ) .(\ddjt_iqn du T ra_dufr~u~, 
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!wee le ftorax. Mais la fleur & le fruit font totale

ment diiferens. 

Quant a cette gomme ou baume' elle eft reputee 

par les Indi-ens pour un excellent febrifuge. Ils en 

font aufli ufage par application fur les bleifures , &. 

illes guerit en fort peu de temps. 
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CHAPITRE VII. 

De divers Adlrijfeaux. 

p A R M I les arbriifeaux que r ai obferves ' font Ie 
faule, le shin-wood, le fumac , le faffaffras , le 
frime epineux' le moofe-wood' le bills a cueilliere, 
di:lferens fureaux , le fureau-poifon, le genevrier, 
le chene nain , la fo-qgere douce , le laurier, le 
hamamelis, l'arbre a la. cire, la pyrole, le bois a I~ 
fievre' differentes efpeces d'arbriffeaux a bayes fuc
culentes , comme le grofeillier , I' aireUe ou V iris 
ldCPa, le framboifier, &c. Mais nous. ne parleron$ 
que de quelques-uns , & fuccintement ... 

L E S A u L E. I1 y a un grand. nom!n:e d' efpeces 
ae faule ' dont la pfus remarquable eft une petite 

· efpece qui crolt le long des bords du haut-Miffi:ffipi 
& dans les environs. L' ecorce de cet arbrilfea.u 
fournit au cafl:or une partie de fa nourriture d'hi
ver; & lorfque 1' eau , au bord de laquelle il croit 
le plus fouvent , a lave fes racines , on voit qu' eHes 
confiftent en une multitude de fibres menues comme 
du fil , & entrelacees enfemble , dont la couleur .eft 
d'un ecarlate de la plus gqmde beaute (I). C'eft 

( 1 ) Note dzt Traduaeur. Voila un arbre qu'il feroit: utile d~ 
r;ranfrlanter en Europe. Mais eflce ul\ Sa.ule ~ 
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a.\'"ec I' ingredient qu' elles fourni.!I'ent , que les 

lndiens teignent diverfes parties de leurs ajtlfte..i 

mens. 

L E S H 1 N-\Vo o D. Cet arbri.!I'eau ftngulier vient 

rlans les forets ; & croiffant comme la vigne en 

rampant a terre' il jette de difrance en d;ftance de 

nouvelles rasines, qui produifent de nouvelles bran

ches' en forte qu'un feul arbre fi.nit par couvrir 

un grand efpace: il eft par-la extremement incom· 

mode au voyageur preife , qui fe frappe fouvent 

l'os de la jambe , & s'y embarraife. C'eft de li 

qu'il tire fon nom ; (Shin fignifiant l'Os de la 

jambe.) 

LE SAssAFRAS eft un bois bien connu par fei 

proprietes medicinales. On pourroit prefque auffi

bien l'appeller un arbre qu'un arbriifeau ; car .il 

monte quelquefois jufq u' a trente pieds : cependant 

en general il ne s'eleve pas au-dela de la hauteur 

des arbri.!feaux ordinaires. Ses feuilles , qui ont une 

odeur agreable, font larges, & profondement di

vife~s en trois lobes. n porte pour fruit une baye 

d'un rouge brun , de la groffeur d'un grain de pl

ment, & qu'on lui fubftitue fouvent dans nos Co

lonies. C'eft clans l'ecorce ou les racines que reiide 

principalement la vertu medicinale de cette plante' 

&. je fuis etonne qu'on mette au:ffi peu fouvent Qe 

~em~de en ufa~e. 



Le Saffafras ( r ) eft un Laurier ; car la fruCliti
cation en eft abfolument la meme. 

LE FRENE EPINEUX. C'eft improprement qu'on 
donne a cet arbre le nom de Frene ~ car il ne Iui 
reifemble que par les feuilles. C' eft un arbriifeau 
qui s' eleve quelquefois de dix a quinze pieds ~ & il 
doit fon epithete a une multitude de petites epines 
dont fes branches font couvertes , & qui le rendent 
fort incommode au voyageur qui eft oblige de tra· 
verfer les lieux ou il crolt ferre. Il donne une belle 
baye ecarlate ' qui' etant mure ' a un gout brulant 
comme le poivre. Les Naturels du pays font grand 
cas de fes proprietes medicales ' qui refident dans r ecorce' & fur-tout dans ceile des racines ~ j'en ai 
donne un exemple en raconta-nt l'avanture d"un de 
mes compagnons de voyage, en forte que je ne 
doute point que la decoCl:ion de fon ecorce ne fait 
un bon remede pour chaffer promptement & radi-
calement toutes les impuretes du fang' meme vene
riennes. 

LE MoosE-Wooo. Cet arbriffeau ne s'eleve
pas au-dela de quatre pieds , & eft fort garni de 
branches. Mai-s ce qui le rend precieux, c'dl: qae 
fon ecorce eft d'une texture fi flexible & fi forte, 

('1 ) Addition du Tradutl:eur~ 
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qu~ on en peut faire d' excellentes cordes , & d'auffi. 
bon ufage qu'avec le chanvre. 

LE Bors "- cuiLLIERE. C'eft une efpece de 
Laurier, 4ont le bois etant fcie reifemble beau coup 
a celui du Buys. 

LE SUREA u ( 1) , commum!ment appelle S ureau
poifon , reffemble beaucoup aux autres efpeces de 
cet arbre , foit par fes feuilles , foit par fes 
branches ; mais il croit plus ferre, & on ne le 
trouve que dans des terreins humides & d~mi
noyes. Cet arbriifeau eft doue d'une qualite fort 
extraordinaire , qui eft venimeufe pour certaines 
conftitutions ; car il eft des perfonnes qui , s' appro
chant de Cet arbriifeau a quelq11es toifes , en font 
' riolemment incommodees, tandis que d'autres peu
vent macher les feuilles & I' ecorce fans en recevoir 
le moindre dommage. Toutefois ce poifon n'eil: pas 
mortel , quoique fouvent il opere violemment 
fur la perfonne infec!ee ; car il lui occaiionne dans 
le corps & la tete , une enflure effrayante ; & la 
peau fe couvre d'une eruption' qui a I' air d'une petite 
verole confluente. 

( I ) Note du Traduaeur. Cet arbre efl:-il un Sureau? Ne feroit-il 
pas plutot le To:ticoderutron? Au refi:e , norre Sureau meme a bien 
un peu de cette qualire , & des perfonnes delicates ne peuyent 
quelquefois pas ~·en approcher fan» e~re enivrec~ de l'odeur de fes 
ileurs. 
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Comme cet arbufte fingulier cro1t aufli dans nd~ 

Colonies feptentrionales, les Habitaus fe gueriifent 

en buvant une infufion theiforme de fafran , & ert 

oignant les extremites du corps d'un melange de 

creme & d'althea. 

LE C H E N E N A I N. Cet arbufte eft abfolument 

le meme ' quant au bois ' a la feuille & au fruit, 

c1ue le Chime ordinaire ; mais il ne s' €leve jamai11 

au-deuus de quatre ou cinq pieds : fon tronc eft 

rabougri & noueux. On le trouve principalement 

dans les fols fees & graveleux. Il y a apparence que 

c'eft un arbre degenere. 

LE WITCH-HAZLE, ou Hatnamelis. C'efr un 

joli arbriffeau' qui croit fort touffu: il s' eleve a la 

hauteur d' environ dix pieds ; & des le commence

ment de Mai , il fe couvre d'une grande quantite de 

fleurs blanches. Quand cet arbre eft en :fleur, les 

Indiens regardent l"hi ver comme entierement paffe ., 

& alors ils fement leur ble. On dit qu'il eft done 

de la propriete d' attirer 1' or · & 1' argent , & qu' on en 

fait des baguetes divinatoires, au moyen defquelles 

on decouvre les mines de ces metaux. Mais ce font 

fans doute des contes auxquels on ne doit ajouter 

aucune foi. Au furplus, c'eft de la que lui vient 

fo~ nom de Wicch-Haile , qui fignifie Coudrier de 

S order. Mais ce n'eft pas un coudrier; car le cou• 

_ drier ne parte pas des fleurs femblables. 
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L' AltERE A CIR ~ eft un arbufte de quatre a 
~inq pieds de hauteur, dont les feuilles font plus 
grandes que celles du myrthe ordinaire , . mais qui 
ont la meme odeur. Il parte fes fruit~ en forme de 
bouquets, formes de plufieurs petites tiges de deux 
pouces de longueur partant du meme point ; cha
cuue de ces tiges eft terminee par une petite baye, 
contenant une amande couverte d'une fub{tance 
gluante que l'eau bouillante en detache & fait {ur
nager: c' eft une efpece de cire verte. Elle eft plus 
eftimee que la cire des abeilles' etant d'une nature 
plus friable , mais qui , melee avec elle , fait une 
bougie tres-bonne , dont s' exhale une odeur agreable 
pendant qu' elle brule ( 1 ). 

LE WINTER-GREEN, ou PY'·ole. Cet arbti.ifeau 
eft un _S emper-virens, reffemblant au myrthe, qui fe 
trouve dans les lieux fees. Il porte des fleur·s 
blanches & en rofe , qui ne font pas plus larges 

( 1) Note du Traduaeur. Nous ne conviendtons poinr <]Ue cette 
cire vaille mieux: que celle des abeilles; car celle-ci prend bien plus 
de blancheur, & donne une flamme bien plus claire. Mais comme 
l'arr de multiplier & foigner ces infectes efl: encore , pour ainfi 
d.ire, dans l'enfance, m a! gre les infiru(tions <]Ue de bons Ciroyens 
ont donnees fur cela, & que la cire des abeilles rencherit comi

'mellement, la cire vegetale de cet arbri!feau y formeroit un fup• 
plt:ment utile, s'il etoit cultive; on croit que pluiieurs parties de la 
France , comme le languedoc , la Gafcogne , y feroient m~s

propres, d'aurant plus qu'il fau) d~s ~erreins prefque inutile.s a route 
autre produO:ion. 
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qu'une piece de fix fols. L'arbre eft p~ndant 1'hi\·er 
charge de bayes rouges de la gro!feur d'une pru
nelle fauvage , rond.es & unies. Elles durent pendant 
toute la faifon, rigoureufe & au milieu de la neige , 
&. c'eft alors qu'elles font entierement mures. Les 
Indiens mangent ces bayes , qu' ils regardent comm.e 
tm fruit balfamique & ftomachique. Les Habitans 
des Colonies Angloifes font tremper les rejettons & 

·~ Ies bayes dans de la biere, dont ils font enfuite 
. nfage comme d'un remede propre a purger le fang 

de l'humeur fcorbutique. 

LE FEVER-BUSH' ou le Bu(lfon a la fievre. La 
feuille de cet arbriffeau qui croit a la hauteur de 
cinq a fix pieds , eft reffemblante a celle du lilas ; 
&. fon fruit eft une baye rougeatre , do:at la faveur 

_ eft epicee. Ses tiges font extremement ca:ifantes. La 
decoClion de fon bois ou de fes bourgeon9 eft un 

· excellent febrifuge; ce qui lui a donne fon nom. 
C' eft un ancien remede Indien, pour les maladies 
inflammatoires, & les Habitans des Colonies Angloifea 
de l'interieur en font beaucoup de cas. 

LE CRAN-BERRY :SusH , ou Airelle. Quoique 
le fruit de cet arbufte reifemble beaucoup en gran-
4eur & en forme a celui de l'airelle commune, qui 
croit fur une petite plante rampante dans les lieux 

' marecageux ) l'arbriifeall dont il s'agit ici eft ce~ 

pendant different ; car il croit jufqu' a dix a douz~ 
pieds 
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pieds de hauteur : mais on le rencontre fort rare

ment. Comme la premiere efpece d' airelle ne fs:au

roit etre tranfplantee ' peut-etre la premiere ' fi elle 
I' etoit dans une faifon convenable' pourroit etre une 

acquifttion utile pour les jardins, & au moyen d'une 

cnlt!lre conyenable , pourroit donner un fruit auifi 

bon, finon meilleur, que beaucoup d'autres fruits 

rouges. 

LE CHOACK-B.ER}tY. L'arbrifteau que les Naturels 

nomment ainfi) s'eleve a cinq ou fix pieds) & porte 

une baye de la groff'eur d'une prunelle, d'un noir 

de jay, & ,qui contient plufieurs petites femences 

-dans fa pulpe. Le fuc de ce fruit n' eft pas defa

greable; mais il eft exu·emement apte, & il laiff'e 

· dans la bouche une aftritl:ion qui lui a fait donner 

ce nom, qui fignifie BaJ'e qui en·angle. 

Cc 
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_De dive~(es Planres & R"cines ; ram nourrlcieret 

que medicinales ' & propres a d' autres ufages, 

J L feroit long de faire le denombrement complet 

-!1e toutes les plantes de ce genre , dont la main 

liber.ale de la Nature ou de la Providence a couvert 

le fol de I' Amerique Septentrionale ; relies font , 

·pour ·ne parltr que de quelques-unes, l'elea-campana, 

ou inula-campana, le fpickenard , l'angelique, la 

farzepareille ., le ·ginfeng , la noix de terre , la pa

tate fauvage , la tegliffe , la .racine aux ferpens , le 

fil d'or, le fceau de Salomon ou Polygonatum , le 

Moifus Diaboli, la racine rouge> Ies oignorrs ., Ies 

aux , le panais fauvage , la mandragore , les di:tfe

rens ellebores, les baumes, les quintefeuilles, l'eu. 

phraife, la fanicle , divers plantains , 1' ofeille , les 

capillaires, les bepatiques, la pimprenelle, la feve, 

le lierre terreftre , le creffen d' eau , la millefeuille , 

r arum ' la betaine ' la fcabieufe ' le bouillon blanc 

ou verbafcum , les pais , l'hyeracium , l'indigo fau

'rage, le tabac , le nepeta ou la cataire, &c. &c. Nous 

nous bornerons a quelques particularites d'un petit 

nombre. 

LE SriKEN.-\RD ~ colnmlUH~ment appelle dans lei 
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t"olonie-s Pett}-!lforell, eft une plante ab~olument 
·reifemblante a celle de ce nom ou le .fpica nardi d~s 

Orientaux , dont les Anciens faifoient beaucoup de 
·cas ; il croit aux bords des ruiifeaux dans les lieux 

pierreux , & fa tige , qui eft de la gro.tfeur d' un 

tuyau de plume d' oie ~ s' eleve comme celle de 1' an

gelique, }uf-qu'a la hauteur d'un pied & demi; il 
porte des maifes de bayes femblables a celles du fu

reau, & m erne plus groifes. Elles font d'une nature 

balfamique , & infufees dans des liqueurs fpiritueu

fes , elles forment Ull cordial des plus propres a 
fortifier. 

LA SARSEPAREitLE, La racine de cette plante, 

qui eft de fes parties la plus pn!cieufe , eft de la 
groifeur d'une plume d'oie, & s'etend, en fe tor

tillant & recoutbant en differentes diretlions; jufqu'a 

une grande diftance , pendant que de la principale 

tige fortent quantite de racines douces & flexibles. 
La racine pouffe a fon origine une tige d'un pied -& 
demi de longueur, qui, au fommet, fe divif~ en 

trois branches; chacune d' elles a trois feuilles fort 

reifemblantes a celle du noyer' & de l'ailfelle de 

chacune des branches pouffe un bouquet de fleurs 

d'un blanc tirant fur le bleu' & relfemblantes a 
celles du Spi'ca nardi. L'ecorce des racines, qui 

feule doit etre employee en Medecine , eft d'une 

faveur amere, mais aromatique. Elle eft juftement 

eftimee pour fes vertus medicinales') etant un fudo-
/ c .. ' c lJ 
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·rifique doux , & cependant tres-puiffaut pour att@~ 

nuer le fang epaiili par des humeurs groffieres. 

LE Gr N sE N G. C'efr une racine qu'on croyoit 

autrefois ne. croitre que dans la Coree , d' ou on 

I'exportoit au Japan & it la Chine ; c'eft .par-I~ 

qu'elle a ete connue a !'Europe. Mais il y a deja 

. p1uiieurs annees qu~ on a reconnu qu' elle etoit indi

gene a l'Amerique' Oll elle vient au meme degre 

de perfeCl:ion qu' en Aiie. Cette racine eft cmnme 

une petite carotte , ~ais non aufli pointue a 1' extre

mite ; elle fe divife quelquefois en deux & trois 

branches , & d'ailleurs elle reifemble a tous Ies 

autres egards a la farfepareille. Le gout de cette 

racine eft amer. Dans les parties orientales de 1' Afie., 

elle eft d'un grand prix ' etant regardee comme 

une panacee, & comme la derniere reffource clans 

les maladies quelconques. Il eft certain qu' etant 

machee' elle eft un puilfant reftaurant pour l'efto

mach. 

LE FIL n' oR. C'eft une plante farmenteufe qui 

croit 2~ms les terreins mar<kageux' & rampe a terre. 

Les racines s' etendent juftement fous la furface du 

marais ' & peuvent etre facilement tin~es par poi

gnees. Elles reffemblent a un echeveau brouille de 

:fil d'une belle couleur d'or, & je fuis perfuade 

qu'elles donneroient un jaune beau & bien folide. 

On en fait auili beaucoup de cas , taut parmi le• 
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Indiens que parmi les Habitans des Colonies , & on 

les regarde comme un remede pour toute forte de 

mal de bouche; mais fa faveur eft d'une amertume 

extreme. 

LE ScEAU DE SALOMON. Cette plante cro)t au 

bord des rivieres & dans des plaines d'une bonne 

terre. Elle s' eleve en tout a trois pieds en vir on de 

hauteur, & elle a deux pieds de tige avant la naif

fance des feuilles qui s' elevent un pied de plus. A 

chaque racine, il y a un endroit qui porte comme 

I'impreffion d'un fceau, de la grandeur d'une piece 

de fix fols ; ce qui lu~ a fait donner fon nom. On 

repute cette racine comme un excellent depu.rateur 

du fang. 

LA S c.~ B I E usE, ou Morfus Diaboli,. eft une 

autre plante fauvage qui croit clans les champs, & 

dont le nom vient d'une impreilion que portent fe~ 

racines, & qui reifemble a une morfure. Les In

diens difent que c'etoit autrefois un remede uni

verfel ; mais qu'un des mechans Efprits, enviant au 
genre humain un bien fi precieux, donna un coup 

de dent a la racine: ce qui la priva d'une grande 

partie de fes proprietes (1 ). 

( I ) Note du Traauaeur~ n efi fort fingulier de voir les Indien~ 

a-:roir une idee a-peu pres femblable a celle qui ) fans doute ) a 

~uiii fait donner che~ nOliS a cette plante le nom vulgaice de Mllr· 

fus Diaboli. 

c. c iii 



L A RA c I N E R o u G E. On nomme ainfi un~
efpece de plantain , qui pouife hors de terre fix o~ 
:fept feuilles rudes, dont les veines font rouges. La 
racine reffemble a une petite carotte , tant en eau-. 
leur qu'en forp1e; &_ lorfqu'on la rompt, I'interieur 
qui eil d'une couteur prus foncee, diftiUe quelques 
gouttes d'un jus qui reifemble a du fang. C' efi un 
~metic puiti~nt, mais tr~s-dangereux._ 

LE PLANTAIN A SERPENT soNNET-E. Cette 
plante utile eft du nombre des pla'ntains (r), & fes 
fe~illes, lorfqu'elles s'epanouiifent hors de terre, ont
environ un pouce & demi de largeur, fur-cinq pouces: 
de long. Du centre de ces feuilles s' eleve une petite 
t.ige de :fix pouces environ de longueur , qui parte 
une l?etite fl~u;r blanch.e. La racine, qui a la groffeur 
d,'une plume d' <;>ie, ~ft fort tortueufe, & divifee en 
plufteurs brapches. Ce font Ies f~uilles dans lefqueUe~

rel;.de la principale yertu de b pla.nte ~ontre les 
morfures venimeufe~ du_ ferpent fo~nete ; ce qui lui 
a fait donner fon_ nom. 0~ le$ m~che, & on les 
applique. immediatement fur la pl_aie ; on ayale auili 
quelque pel\ du {uc qe la plant~ , & rar.ement cela
nianque cl' ecarter tout 1ym(>t6me d-angereu~. Les 
lndiens font fi conva~ncus de l'efficacire- du remede, 

(.I) Note. du 'I;radu8eur._ Cette plante e~£robablement le SenegtJ;. 
ou Poly.gala de Virginie, & nullement un plantain. Mais la def

~_ri~don de M. Carver eft cro~ i~~arfaite ~our_ en ju~er. 
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que pour une petite quantite d~eau-de-vie, iis con

fentent en tout temps a fe faire mordre d'un ferp·ent 

fonnete. On doit remarquer que pendant Ies mois 

ou ces reptiles font le plus dangereux , le remede 

eft auffi dans fa plus grande force & le plus abon

dant. 

L'H:EPATIQUE nE RocHER eft une forte d'he

patique, qui croit fur les rochers, & qui eft de la 

nature' de la mouffe. On l'eftime comme un excel

lent remede contre les defaillances~ 

:tE GAR~.rT o.u Sco.cKE (:t). Cette plante elh 

une efpece de buiffon, dont les- feuilles ont envir~n 

:fix pouces de long , fur deux & demi de large. 

Elles reffemblent a celles de l'eplnard en couleur & 

en texture , mais non par la forme. La racine eft 

fort groife' & donne naiifance a diiferentes tiges qui 

s' elevent a huit ou dix pieds de haut ' & font cou

vertes de bayes rouges. Elles. pendent en grappe~ 

ferrees , au mois. de Septembre, & on lem: donn_e 

le nom de bayes. de pigeon , parceque- ces. oifeau~ 

s' en nourriffent-. Lor(que les feuilles. fortent de terre, 

elles font , apres avoir ete bouillies , Ufl! aliment fain 

& nourriffant. Mais quand eHes font arrlvees a leu1; 

gr.andeur naturelle ,_ elles acquieren~ une qualite ve-

f 1 ) N"te du Traduaeur. Mot Anglo-Americain, com me bea~ 

{tO,Il.f d'<Jt\tre.s. ac q_ui o'eil .point ufite en Angleterr.e .. 

Cc iv 
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nimeufe. Les racines appliquees aux mains ou aux. 
pieds. d'une perfonne aflligee de la :fievre, font un 
puitfant fe brifuge. 

LE ScUNK-CABB.AGE eft une herbe qui croit· 
dans des lieux humides & marecageux. Ses feuilles. 
font d' en vir on un pied de long , & larges. de fix. 
pouces; a-peu-pres ovales ' mais un peu ·pointues. 
Les racines font compofees d' un grand nombre de 
:fibres, que le Peuple des Colonies emploie p'our la. 
guerifon de la galle. I1 en fort une forte odeur de 
mufc, qui a de la reifemblance avec celle de l'ecu
:reuil puant dont nons avons deja pari~. 

L'ARUM ; o:u EvEILLE-ROBIN .. C'eft. une plante· 
qui croit clans les.lieux humides. Sa racine reffemble
a une petite !ave applatie ; & ii I'on s'avife de la. 
gouter, elle entlamme d'abord la langue, & la. 
change de fa forme naturelle en celle d' un corps rond 
& dur; ce qui continue pendant quelque temps, & 
a cela de remarquable, qu'aucune autre partie de 
la bo.uche n'eft affeClee. Malgn~ cette mauvaife, qua
lite , elle perd, en fechant ,, fa proprie~ a.ftringente ,, 
& devient utile a l'humanite ; car apre~ cette pre
paration ' etant ra_pee dans de 1' eau froide ' & prife 
interieurement , c 'eft un fort bon remede contre les 
douleurs d' entrailles. 

Les plantes cucurbitacees , comme melons, ci
trouilles & eo urges, croiifent auffi en grand nombre? 
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rtims ces vaftes climats ' & eiles fervent a plufieurs 
Nations comme un fupplement ou equivalent des 
grains. Les plus com:niunes font les melons ronds , 
les cou-de-grue , &c. Les plus petites efpeces etant 
cuites dans 1' eau bouillante , fe mangent pendant 
I' ete , & forment un mets agreable ; celle qu' on 
appelle cou.de-grue, l'emporte fur toutes les autres 
efpeces: on la fufpend, & on la deffeche pendant 
1' ete pour la provifion d'hiver; & de cette maniere , 
on la conferve pendant plufieurs mois. 

L'INDIGO 5AUV AGE eft de la meme efpece que 
celui dont on tire !'indigo dans les Colonies du 
Midi; ce qui me difpenfe de decrire cette plante 
d' ailleurs a !fez connue. 

Je me difpenferai' par la meme raifon' de de
crire le mays qui eft le hie propre aux Indiens, & 
d'ou lui vient le nom. de Ble d'Inde. Je me bornerai 
a dire que les Indiens , apres 1' a voir recueilli dans. 
fa maturite , le reduifent en farine en le broyant , 
& qu'ils en font des gateaux qu'ils cuifent devant le 
feu. On a deja vu que quelques Nations le prennent 
avant fa maturite , & tandis qu'il eft encore en lait ; 
qu'ils le broyent en cet etat ' ou le lait meme lui 
fert d'humide pour former la pate ; & qu' apres, 
avoir coupe cette pate en gateaux, ils les font cuire 
fous les cendres chaudes : c' eft une forte de pain 
que j'ai trouve extremement delicat, & au-deffus 
de tout autre que j'aie jamais mange. 
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LE Rrz SAUVAGE. Je finirai cette enumeratiott . 

de plantes par le riz fauvage, qui croit naturelle~ 
ment & en grande abondance dans les parties inte .. 
rieure~ de l'Amerique, & qui ell: une des produc· 
tions les plus precieufes de ce pays. Car indepe,n~ 
damment de fon utilite, comme un aliment que les 
Habitans de ce vafte ~ontinent fe procurent fans 
ature ._peiJ,1e que de le recueillir , fa douceur & fa 
qualite nutritive attirent une quantite prodigieufe d' oi ... 
feaux de climats lointains, qui s'y engraiffent d'une 
maniere finguliere , & deviennent d · un gout deli .. 
cieux. Dans les temps a venir, Iorfqu'on formera 
des Colonies dans ces vafi:es pays, ce. riz , fourni 
par les mains bienf(clifantes de la Nature , l?refentera 
aux nouveaux Colons le fond d'une premiere fub
:fifiance affuree, jufqu'a ce qu'ils aient mis leun 
terreins en culture, tandis que dans d'autres contrees 
qui ne font pai au:lfi avantagees, quoique temperees 
&... fertiles, les premiers Babitans font. fouvent ex
pofes a de grandes extremites par le manque de 
reffourc~s pour une fubfifi:ance pro.mpte & locale. 
- Cet_ utile gr'lin croit dans des lieux ou I' eau eft 

profonde jufqu'a deux pieds, & ou il_ trouve un bon 
fond, de vafe. Ses tiges , & les branches qui portent 
les epis) reffemblent a ceux de l'avoine' foit a I' ex-. 
terieur' foit dans leur croiffance ' &. elles s' elevent 
au-de!fus de huit pieds de hauteur. 

Voici la maniere dont les Naturels le recueillent. 
Vers le temps ou le &rain commence a perdre fon 
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lait' & a murir' ils vont en canot au-travers d~ 

ces champs inondes ; ils lient les epis en f4ifceaux 

avec des ecorces au-deifous des ramifications, & ils · 

l~s lailfent ainii pendant trois ou quatre femaines , 

jufqu'a ce que le grqin foit parfaitement mur. Ver5 

la :fin de Septembre , ils y retournent ; & chaque 

famille reconnoiifant , par la maniere dont ces faif

ceaux font lies , ce qui eft de fon lot , elle recueille 

fon grain. La recolte fe fait en pla~ant le ca.not 

tout contre les faifceaux d'epis de riz, de maniere 

a, 'recevoir c~ qui en tombe en les fecouant, & en 

les battant avec des morceaux de bois prepares ~ 

cet effer. A yant ainfi recueilli Ieur riz , Ies Indiens 

le fechent a la fumee ' & enfuite ils feparent le grain. 

de fon enveloppe exterieur-e, en marchant deffus , 

q,u en ~e bouchonnant. Lorfqu'enfin il a res:u ces 

preparations , ils le mettent d~ns qes peaux d.e jeunes. 

daims ou ' de jeunes· buflles, coufu~s en forme c,le 

facs ' dans lefquels il f~ conferve jufqu' a la moiiron. 

fuivante. . 

C'eft un fujet de recherche pourquoi ce grain ne 

vient pas de lui-meme dans d'autr~s · parties de l'A

merique' qu.oiqu'elles foient fituees fous une meme 

latitude, & quoique les eaux y foient aufli favora_

l>lement difpofees que dans Ies pays dont je parle ; 

a.ucun des pays, par exemple, qui font au Sud & a 
l'Eft des grands lacs , de puis le N ord des Carolines 

jufqu'aux extremites du Labrador , ne produit la 

;moind.re 'l:uantite de riz : il eft cependant vrai qu~ 
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j' en ai trouve en gran de quanti re clans Ies terret 
noyees pres du detroit , entre le lac Huron & le 
lac Erie ; mais j 'ai appris par les informations que 
j'ai prifes , qu'il n'arrivoit jamais plus pres de la 
maturite que la floraifon , apres laquelle il fe 
brouiifoit & mouroit. Cela m' a convaincu de la 
verite d'une obfervation dont j'ai deja fait part ; 
f<;avoir, que le vent de N ord-Ouefr y aYoit bien 

. plus d'affivite que dans les. parties interieures, & 
qu'il eft bien plus nui:fible aux fruits' de la terre 
quand il a paife fur les lacs , & qu'il s'y eil: uni 
avec les vents qui viennent des regions giacees du 
Nord, que quand il fouffle fur lys. parties iituee~ 
plus a l'Ouefr. 

Je ne dirai pr'efque rien des fleurs nombreufes 
dont ces vaftes campagnes font emaillees' fait clans 
les prairies' foit a l'ombre; tels que les lys rouges. 
&. jauncs , · les lys d'etangs, les primeveres, les, 
muguets, les jafmins, les chevrefeuilles , les rofes 
blanches & rouges , les houx , les ceille~s , les verges_. 
d'or, les jacees, &c. Il me futfirad'obferver qu'elles 
reffemblent tout-a-fait a celles du meme nom qui 
croiifent en Europe, & qu'elles font auifi belles en 
couleur' & auili parfaites du cote de l'ooeur J. 

qu'elles peuvent l'etre dans leur etat fauvage &_ de 
_pure nature. 

Fin de la troijieme Parrie. 
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Q U A T R I E M E P A R T I E. 

C 0 N TENANT quelques Supplimens; le premiet 

de l' Aureur, & les autres du Tradu6leur. 

PREMIER SUPPLEMENT. 

To u s les pays fitues entre les grands lacs & le 

Miffi:ffipi, & qui s'etendent de la au Sud jufqu'a la 

-Floride, quoiqu'au milieu d'un vafte continent, & 

fort eloignes les uns des autres ' font neanmoins 

fufceptibles d'une communication facile ; ce qui 
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'\?refente les moyens d'etablir un commerce fort 
avantageux entre les diverfes Colonies qu'on y for
meroit. En effet, le grand fleuve du Miffiffipi , qui 
traverte cet immenfe continent, pourroit etre a leur 
egard ce que font le Nil, l'Euphrate, le Danube ou 
ie Volga, a l'egard des Peuples qui habitent leurs 
bords ) & qui n' ont pas d' a-utre cbmmodue pour 
exporter les produtlions de leur pays, O\l pour y 
importer celles des pays etrangers ; les pays tra:.. 
verfes par ces fleuves n' en font pas moins devenus 
des Etats puiifar.s & opulens. 

Le Miififfipi coule, comme je l'ai dit, a-peu-pres 
du Nord au Sud, &. travetfe les pays les plus fer.: 

' tiles & les plus temperes de 1' Amerique Septen
trionale ' a 1' exclufion de ceux qui approchent le 
plus des extremes du froid & du chaud. Cette 
favorable fituation fait que les Habitans etablis fur 
fes Lords ne feront rien moins qu' em barra.lfes a 
etablir un commerce avantageux. Ils trouvcrbnt la 
partie du Su.d produifant de la foie , du coton , de 
!'indigo , du tabac , pendant que les parties du N ord 
donneront des vins, de l'huile , du bamf, du fuif; 
des peaux, de la laine de buille , des · fourrures, 
comme auffi du plomb, du cuivre, du fer ·, des 
charbons, du ble , du riz & des fruits, fans compter 
les terres & les ecorces ou bois propres a la tein .. 
ture. 

Tous ces objets de commerce, qui y abtmdent 
jufqu.'a la profu.fion' peuvent etre tranfportes jufqu'a 
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l Ocean par le moyen de ce fleuve , fans de plus 
grandes difficultes que ' celles qu' eprouve le tranr-
port des memes marchandi1es par l~s 1leuves que 
j' ai nommes plus ha ut. I1 eft vrai que le Mifflifipi 
etant la limite des ~tablitfemens Efpagnols & An .. 
glois, & que les Efp·agnbls etant en poffeilion de 
rembouchure de la riviere ' ils peuvent rnettre 
obftacle au paffage , & beaucoup decourager les 
·premieres tentatives. Mais quand les avantages de ces 
etabWfemens feront connus , une foule d' aventuriers , 
attires par ces brillantes efperances , y accourront & ~ 

ly fixeront, dut-il en cotiter des flots de fang. 
Mais dans le cas ou 1a Nation ·qui fera a1ots et\ 

poffeffion des bouches du fleuve , fe comporteta peu 
amicalement envers les Colons etablis fur fes bords , 
il eft encore poffible de fe frayer un chemin au 
golfe ctu Mexique par la riviere d'Hiberville , qui 
fort du Miffiffipi, & paffe a travers le lac Maurepas 
dans le lac Pontchartrain, lequel a une communi~· 

cation avec la mer fur les bords de la Floride occi .. 
Jentale. Cette riviere part du Miffiffipi a environ 
quatre-vingts milles de la Nouvelle-Orleans ; & 
quoiqu' elle foit aujourd'hui embarraffee en divers 
endroits, on pourroit , fans grande depenfe, la ren
dre fuffifamment navigable pour l'objet ci-deffus (x). 

• (I ) Note du Ttaduaeur. Cela fuppofe que Ies Anglois fulfen~ 
' !l:es ma1tres de la Floride occidencale; mais comme ils viennenc de 
~~dotr a l'Efpasne les deu~ floridei , cc moyen de communicatioa. 



Quoique les Anglois aient acquis depuis la paix 
de 176.2 , une plus grande connoiifance de ces par ... 
ties interieures de l'Amerique, que n~en avoient 
meme les Frans:ois qui les avoient poifedees ii long
temps, une grande partie de leurs produCl:ions font 
encore inconnues ; & j 'a voue que malgre m on atten
tion a les reconnoitre pendant le peu de temps que 

j'ai habite ces pays, je ne l'ai pu faire qu'impar
faitement, & qu'il faudroit des recherches ulterieures 

pour connoitre entierement la valeur de ces regions 
reculees. 

Les parties du Miffiffipi , dont on n' a pas encore 
de Carte exaCle , forment une etendue de plus de 

huit cents milles ( 1), en defcendant le fleuve depuis 
la riviere d'Ouisconfin, jufqu'a celle des Illinois. La 

parrie au Nord de la pr~miere eft renfermee clans 

la Carte de mes voyages , & celle au Sud de \la 
derniere jufqu' au golfe a ete levee par differentes 

perfonnes qui l'ont publiee. J'apprends en:tin (en 

tombe de Iui-merne. Au rdl:e , il ne feroit peut-etre pas impoffible 

d'erablir un canal de reunion entre quelqu'une des rivieres fe jetrant 

dans le Miffiffipi , & quelqu'amre qui fe decharge dans la mer 

Atlantique. Mais ce fera la nouvelle Pui!fance formee en Am~rique 

'}Ui prendra ce fain. 

( I ) Note du Traduaeur. 11 e!l: difficile, ce femble, de trouver: 

ht1it cents milles entre ces deux rivieres: cat' il y a_, d'apn!s Ies 

Cartes ) a peine cinq ou fix degres de latitude; ce qui feroic tOUt 

au plus quatre cents millcs. Peut-etre le fleuve efl:-il extrememcnt 

lOrtueux dans cene partie d-e fon cours. 
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) '769 ) , que la Carte exatl:e de toute la partie de 

l' Amerique fituee entre la mer & la riviere des Illi.,. 

. nois, avec le cours de I' Ohio, de. l'Ouabache & de 
la riviere des Cherokis , eil: fur le point d' etre pu.. · 

bliee par les foins ·de M. H u.r chins , Ecuyer ) Capi ... 

taine dans le foixantieme Regiment d'Infanterie, ou 
Royal-Americain ( 1 ). Je me flatte que les obfer ... 

vations de cet Offici-er, & fes connoiffance5 acquifes 

par une infpeClion locale & dirigees par un juge

ment folide , confirmeront mes vues , & donneront 

rlu poids au plan que je propofe. 

J'ai divife cette partie de l'Arnerique ·; c'eft-a-dire 

les pays fis a I' Eft du Miffiffipi, depuis la riviere 

Saint-Fram;ois, jufqu'a la Caroline Meridionale, eil 

plufieurs Provinces ou Colonies fubordonnees , ne 

les formant que de terres adjacentes a quelque ri-.. 

viere' & le plus fouvent a plufieurs) pour qu' elles 

puiffent jouir des avantages d'un debouche facile. 

J'en vais donner une defcription (uccil).te, en fuivant 

I' exemple des Geographes , & commens:ant par le 

Nord. 
Il eft cependant a propos d' obferver qu'il convien-. 

droit , avant tout, de donner des conce:ffions de ces 

pays, fuivant la maniere accoutumee, & d'acheter 

les terrei de ·ceux a qui une longue poffeffion a 

( I ) Note da Ti'aduaeur. Cette Carte a depuis ete publiee en 

LA.ngleterre , & donnee en Fra.nce.1 d\1pres la Carte Angloife , par 

M. le Rouge. 

Dd 
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donne droit fur elles. Mais on n'y trouveroit pas 
plus de di:fficulte qu' en ont trouve les fondateurs 
des diiferentes Colonies qui txiftent deja fur ce 
continent ; car le nombre des Indiens qui l'habitent 
n'etanr nullement proportionne a fon etendue' ii 
n'y a aucun lieu de douter qu'ils ne cedent facilement 
les territoires dont on auroit befoin ' -a des condi
tions raifonnables , & qu'ils ne s' eloignent davantage 
du Miffiilipi, dont la navigation eft aifez indiiferente 
a la profperite de leurs petites Republiques. 

I. La premiere de ces Colonies, qui eft la plus 
froide, feroit fituee au Nord~Eft du Mifliffipi, fur 
une longueur de - plus de cent milles , deFuis la ri-. 
viere Saint-Fran<;:ois, jufqu'au faut Saint-Antoine, & 
fur une largeur au Nord-Eft du fleuve d'environ 
cent vingt milles. Le fol en eft excellent, & ab fa .. 
lument decouvert fur Ies bards du fleuve , tandis · 
que la partie au Nord-Eft eft bien boifee. Le riz 
croit de lui-meme en certaines parties , & cette 
Colonie avoifine les pays de chaife les plus abondans. 
La riviere Sainte-Croix , qui la traverfe ep. partie , 
lui fourniroit un debouche commode dans le 
Miffiffipi. -

II. La feconde , depuis le faut Saint-Antoine juf-. 
qu'au-dela du lac Pepin, eft le plus beau pays de 
la terre ; je renvoye a la defcription que j'en ai 
faite dans m on Journal. Sa forme eft irreguliere ; & 
l'on peut eftimer fon etendue a cent dix milles fur 
quatre-vingts. , 
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I I I. Cette divifion eft fituee pour la plus gran de 
partie fur la riviere Ouifconfin, depuis fon embou

chure dans le Miffiffipi , jufqu'au portage qui la 

fepare de la riviere du Renard. La terre y eft en 

partie montagneufe ) & en partie melangee de prai

ries & paturages fertiles. Independamment de fes 

bois & de fes terres decouvertes & propres a la 

culture, il y a des mines de plomb qui paroiffent 

extremement abondantes. Les s akis & Ies Ouagamis 
y ont a peine trois cents acres de terre en culture. 

On peut evaluer cette divifion a cent cinquante milles 

de !'Eft a l'Oueft, & environ quatre-vingts du Nord 

au Sud. 
I V. La quatrieme divifion eft limitee par 1es 

deux pn!cedentes & le lac Michigan , fur une lar

geur de l'E:ft a l'Ouefr de cent quarante milles, & 

d' environ cent foixante en latitude. Eile comprend 

la baye Verte, la riviere du Renard ; Ies terres • 

adjacentes & le lac des Ouinebagos. Ses avantages 

feroient la commodite du comm~rce par les lacs , 

&. celle du Miiliffipi par l'Ouifconfin; 1' abondance 

au riz qui croit naturellement fur les bords de la 

riviere du Renard, une quantite prodigieufe d'oi4 

feaux aquatiques, &c. 

V. La cinquieme partie eft comprife entre le 
Miiliifipi au Sud-Oueft ·' les de~ divifions prece~ 

dentes & la riviere des Illinois , fur une forme a. ... 
peu-pres triangulaire de cent cinquante milles de 

l'Eft a l'Oueft. Appuyee d'un cote fur le fleuve ® 
D d ij 
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Miffifiipi, & de !'autre fur la riviere des IIIinoi~ · 
' 

elle jouiroit de la navigation la plus floritfante. 

Quoique montagneufe en quelques parties, elle a 

beaucoup de terres decouvertes & propres a la 

culture, fans compter les mines. Une ville fztuee au 

confluent du Miffiffipi & de la riviere des Illinois, 

feroit dans la pofition la plus favorable au com~ 

merce. 

V I. La fixieme Colonie auroit principalement 

pour limites la riviere des Illinois & l'Ouabache, 

i'etendant au Nord jufqu'au lac Michigan, & a 
l'Oueft jufqu'au lac Erie: ce qui lui procureroit 

un commerce facile , tant avec le Canada par 'ces 

lacs , qu'avec le has Miffiffipi, par les deux rivieres 

ci-detfus. Ainfi , quoique la plus reculee dans l'in

terieur des terres, elle ne laifferoit pa~ de jouir de 

gra~ds avantages. Le pays eft d'ailleurs en • grande 

partie tres-fertile. 

VI I & I X. Ces deux divifions feroient fituee~ 

entre la riviere des Illinois & l'Ohio, bordant le 

fleuve du Miffiffipi, fur une longueur de cent dn-

" quante milles environ chacune' & fur une largeur a 
l'Eft du fleuve d'environ foixante milles. Elles 

abondent en tous les biens de la vie, & auroient 

avec le golfe du Mexique le debouche le plus 

commode par le fleuve. 

V I I I. La huitieme , a l'Eft des deux pn!ce~ 

dentes, feroit borm~e au Sud par l'Ohio, & traverfee 

. par l'Ouabache a-peu-pres du Nord au Sud; fur 

I 
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une etendue en latitude d' environ cent cinquante 

milles , & de cent foixante de l'Eft a l'Oueft. Il y . 

a , dans ces trois parties , Ies plus beaux terreins & 

les plus varies. 

X & XI. Ces deux dernieres font au Sud des 

premieres; l'une ayant le Miffiffipi a l'Oueft, I' autre 

etant plus dans l'interieur : d' ailleurs ' toutes deux 

traverfees par la riviere des Cherokis. Elles . auroient 

les memes avantages a-peu-pres queJes pn~cedentes. 

Mais il eft temps de iinir -, & . je vais le faire par 

quelques nouvelles reflexions fur l'objet de mon 

voyage. 
La decouverte d'un - paifage aux Indes par le 

Nord-Oueft de 1' Amerique a ete le fujet d'une fou.le 

de recherches. On a fait beaucoup d'efforts pour 

trouver ce paifage par la baye de Hudfon, mais en 

vain, 11 eft fuperflu que I je faife 1.' enumeration des. 

avantages qui en refulteroient p<mr le commer~e;, 

je me bornerai a propofer quelques vues propres a 
guider ceux qui entreprendront pour la fuite cette. 

decouverte. 

L'inutilite des diverfes tentatives faites pour cet · 

€:tfet' femble avoir tourne d'un autre. cote le gout. 

des decouvertes ' & la plus intereifante a ete regar

dee comme impraticable. Mais, a mon avis , . fon 

manque de fucces me paroit venir moins de fon 

impoffibilite , que de ce qu' on I' a attaquee par un, 

endroit qui n'y etoit pas propre. 

En effet> tous les Naviga.teurs qui ont , jufqp.'cl 

Dd iij;_ 
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~refent,. recherche ce paifage, font d'abord entreg 

dans la baye de Hudfon. Le refhlta,t en a ete 

qu'aya:nt employe a examiner les diiferentes ouver~ 
~ures qui s'y trouvent, tout le temps o:U la m.er· 

~toit praticable clans ces cl_im,ats, 1' approche de l'h,i

ver les ~ obliges de s·en retourner bien vite , de 

crainte d' etre pris par les glaces ' · & oblige!> de 

fejourner d.ans ces regions. affreufes jufqu'a 1' ete 
(uivant-. 

Ces craintes ont tellement decourage Ies plus 

llardis aventuriers, qu'elles les ont empeches d'ame

ner a fin leurs expeditions ' & ont rend.u toute 

~entative infruClueufe. Mais comme on f~ait par 

ceu:x; qu.i on·t navigue dans les parties feptentrionales 

de la. mer Pacifique , qu'il y ~ un grand nom.bre 

d' ouverture~ q_ui fe dirigent vers la bay~ de Hudfon , 

on ne doit pas dou~er que le meilleur moyen ne fut 

de tenter le paffage par ce cote' en s'y pre_nant dans 

. la faifon fa,von~ble. AjoutQnS. que dans lt! ca.s ou 

cette tentative feroit fa,ns fucces, on ne feroit pas 

dans une fituation auffi hafardeufe que ceux qui fe 

trouveroient du cote de la baye de Hudfon : car les. 

premiers trouveroient toujo.urs une mer ouverte vers 

des regions plus chaudes ; or ' cette co,n:fi.ance ren

droi~ ces Navigateurs bien plus. hardis, & fourni· 

J;"Oit peut-et_re des moyens de reuffite ' · qu'une trop. 

gra,nde prudence ou «irc_onfl?eclion_ a rendus. infruc .. 

~ueux .. 
C.es ra_ifops J?OUJ;' ch_apg-er cle l?lap dans les. l"~-
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€herches de cet int I- ffant palfage , prefentent une 

telle convitlion, qu'en l'annee 1774-, elles frap

perent particulierement M. Richard Wirhworr!z ~ 

Ecuyer, Membre dn Parlement pour la Ville de 

Statford , dont les connoiffances en Geographie , le 

courage & 1' ardeur a faire le bien tant particulier 

que public , font au - delfus de tout eloge. Mes. 

obfervations , appuyees de celles de que1ques autres. 

perfonnes, lui firent prendre la n~f~lutlori de t€nter 

un vbyage a travers tout le continent de l'Amerique, 

pour mettre ce projet a execution~ 

11 fe propofoit de fuivre a-peu-pres la route que 

f ai tenue ; & apres a voir bati un fort fur le la-c 

Pepin, de remonter la. riviere Saint-Pierre, & de la 

reconnoitre une des branches du Miflouri , a:fin de 

gagner les montagnes d' ou elle tire fon · origine ; de .. 

couvrir la fource de l'Oregon , ou de quelque autre , 

du cote oppofe de ces montagnes qui feparent les· 

eaux coulant dans la iner Atlantique de celles-qui fe. 

rendent dans la mer- Pacifique ;- enfin , fuivre le cours 

de cette riviere , jufqu'a fon embouchure &ms cette

mer, ou l'on dit que la premiere (!'Oregon} fe 

decharge vers le detroit d'Anian. 

La , ayant forme un etablilfement dans un lieu 

convenable & commode pour fon nde , & a. 
1' entree de quelqu'une des ouvertures qui ten dent 

au Nord-Eft_, il auroit commence fes- recherches. ( r). 

( 1 ) NQ~e du.. Traduaeur. Les clecouvertes du Capitaine Cook 

D d iv. 
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Il eut ete accompagne dans <Wte expedition par ~ 
Colonel Rogers, moi-meme & quelques autres Ama
teurs de decouvertes intereffantes, ain:li que par des 
Ouvriers & des Marins experimentes , au nombre 
de cinquante OU foixante , pDUf etre en etat de 
confl:ruin! les forts & les batimens neceffaires. Tout 
etoit' en quelque forte ,. p-repare pour cet objet, 
lorfque les troubles de r A.merique ont mis un 
obftade a cette entreprife qui promettoit des avan.: ... 
tages fans nombre a la domination Britannique. 

ent fa.it voir qu'il falloit t:enoncer a cet efpoir, & que la pr~tendu~ 
~ommunication de 1~ baye de Hudfon avec la met Pacifiq_u~ eil.. 
\l.l\C ~hi~Pere .•. 
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SECOND SUPPLEMENT, 

Conunant un voyage curieux a travers tout le conrl-

nenr de l'Amerique. 

L E Tradu8eur de cet Ouvrage a penfe ne pouvoir 

mieux faire pour appuyer les idees du Capitaine 

Carver fur la poffibilite de traverfer l'interieur de 

l'Amerique Septentrionale jufqu'a la mer Pacifique, 

que de joindre it fon Voyage la Relation d'un 

homme qui paroit avoir traverfe cet immenfe conti

nent. Nous ne pouvons pas,. a Ia verite , alfurer 

d'une maniere pofitive la realite de ce voyage. Celui 

qui 1' a fait etoit un Indien de la Louifiane , nomme 

Moncaclzr-Ape J & celui qui l'a rapporte comme le 

tenant de cet lndien , eft M. Lepage dn Pratz j 

dont l'Hiftoire de la Louifiane eil: connue/ Mais 

cette Relation eft ecrite avec tant de naivete , qu'if 

eft difficile de croire qu' elie foit une :fitl:ion de cet 

Hiftorien. Elle eft, d'ailleurs, conforme a d'autres 

faits. dont la verite a depuis ete reconnue ' & que 

M. Lepage n'a pu deviner quand il ecrivoit l'hiftoire 

de ce voyage; telle eft l'exiftence d'une riviere cou~ 

lant a I'Oueft, fur Iaquelie , quoiqu' aucun Europeen 

ne I' ait encore reconnue , on ne peut a voir de doute , 

vu le rapport unanime des N adoeffis ) des A.ffinipoil.f.) 

d-es S ioux ~. &c. 
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V oici ctonc 1a Relation de ce fingulier voyage~ 
Mais di.fons d'abord un mat de fon Auteur, l'Indien 
.Moncachr-Ape. 
. Cet Indien thoit de la Nation des Yaroux, une .. 

de celles du haut de la Louifiane. Son nom fignitie_ 
en fa 1angue Tue-Fatigue; & les Fran~ois. du pofte 
des Natcher. le nommoient communement r Inrer
prete, parcequ'il poifedoit prefque toutes les langues 
de l'interieur de I' Amerique. Il entreprit en effet de 
grands voyages. pour reconnoitre 1 'origine de fa_ 
Nation, qu'une tradition andenne lui apprenoit etre 
v-enue du cote du Nord. Son premier voyage fut 
vers. les. Nations du Nord-Eft, qu'il traverfa jufques 

a Ia mer. IJ decrit avec une naivete curieufe l'im--
preffion que caufa fur lui la premiere vue de cet 
element irrite & de fon flu:x: & reflux ' celle du faut 
de Niagara qu'il v~ulut voir enfuit:e , &c. Ce voyage 
ne lui ayant pas cependant procure Ies lumieres qu'il 
recherchoit, il fe determina a aller au Nord-Oueft 
jufqu' a la grande eau (la mer) ;_ ce qu'il executa 

de la maniere fuivante ; & a quoi il employa cinq 
ans. Nous empruntons les propres termes de M. Le" 
page du Pratz , en 1' abregeant quelquefois. dans des 
endroits indifferens. 

» Il y avoit bien des annees , lui dit. Moncac!zr ... 
)' Apt, que nos vieillards m'avoient dit que I' an
)} cienne parole (la tradition ) leur apprenoit que· 
')> tous les hommes_ rouges ( ies Indiens) du froid 

~ venoient de bien plus ha.ut &. d.e bjen. piu_s loin 

/ 
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\> que la fource du Miffouri ( 1 ) ; & depuis long

)> temps ft\vois faim de voir par mes yeux queUe 

» etoit cette terre d'oi.t venoient nos premiers pereso 

)> Mes precautions etoient prifes ; & quand le hie 

}> fut mur , je me :fis faire des vivres pour mon 

»voyage, & je partis en fuiva.nt les terres haute~ 

)> que nous habitons (a l'Eft du fleuve), jufqu'i 

» l'Ouabache. Je remontai environ un quart de 

» journee au-delfus de l'endroit ou elle fe perd dans. 

~ la grande riviere ( le Miffi.ffi.pi ) , afin de pouvoir 

» la traverfer fans entrer dans 1' autre. Quand je me 

'>vis alfez haut, je fis un cajeu ( un radeau) avec 

~> des cannes, & un petit paquet de cannes me fervit 

~ de pagaye. Je paffai ainfi l'Ouabache '· & me mis 

~ a marcher dans des prairies oil l'herhe ne faifoit 

)> que de naitre. L.e lendemain , je trouvai un petit 

~> troupeau de breufs , qui me laifferent approcher fi 

~ pres, que je tuai une vache graffe. J' en pris les.· 

)) filets , la langue , la boife , & laiffai le refte au'G 

't> loups. Je me repofai enfuite quelques jours chez. 

~ les Tamaroas J un des villages des Illinois. 

>> Apres ce petit repos, je continuai ma. route au 

» froid (au Nord) jufqu'au Miifouri. Auffi-tot que 

» je fus. vis-a-vis de cette riviere ' je me difpofai a 

{ r) Le Mi!fouri ell:, comme I' on fsait , une des plus &randcs 

rivieres qui fe jettent dans le Milftllipi , ~n venant de tres-loin du 

cote de l'Ouefr.,. Moncacht-Apl la remonta depuis les Canfes trentc• 

~.euf jOUrneeS 1 & ne fut }?a$ a fa {QU[CC. · 
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~ rraverfer la grande riviere ( le Miffiffipi ) , de

~ fa~on que j' arrivaffe au fro id du Mitiouri. Pour 
)> cela, je remontai affez haut , & je :fi.s un cajeu) 
~- comme pour paffer f'Ouabache ; je traverfai la 

» grande riviere du levant au couchant : & lorfque 
:n je fus pres du bord ' je me laiffai de river jufqu' a ' 
'» la batture ( pointe de fable ) formee par la jonc
~ tion des deux rivieres. 

~> En defcendant fur cette pointe, j'y trouvai des 

'' outardes qui n "'avoient point peur des hommes. 
~ J'en tuai une «. ( L'Indien decrit ici le diverti1fe

ment que lui donna fon radeau abandonne , que Ies 
deux fleuves fe difputoient en quelque forte. Il 

obferve auffi la difference des eaux du Miffouri trou
bles & bourbeufes , d' avee celles du Miffiffipi qui 

font claires) leur difficulte a fe meler ' &c. ) 
>> Je remontai le Miffouri du c6te du froid, & je 

')} marchai plufieurs jours avant d'arriver a· la Nation 
» des Miffouris, que j'eus peine a decouvrir. J'y 
'» reftai affez long-temps, non-feulement pour me 

~ repofer , mais encore pour apprendre la langu6 
~ que 1' on parle· un peu plus loin. Je m' etois raffa
» fie en chemin de boffes. & :filets de breufs que 
}> j'avois tues. Je n'avois jamais tant vu de ces ani

» maux que dans ce pays ) ou r on ne voit que des 
»prairies d'une journee de marche & plus, toutes 
:t couvertes de breufs. 

» Le& Mi.ffouris ne vivent prefque que_ de viande 2 

~ &. ils ne font du mays que pour fe delaifer du 
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~ . breuf & de tout autre gibier, qu'ils ont en tres

~ grande quantite; je paifai le froid ( l'hiver) aveo 

~ eux, pendant lequel il tomba tant de neige , qu'eUe 

~ etoit fur la terre plus haute que la ceinture. 

» Lorfque le froid fut paife, je me remis en 

~ chemin, & je remontai le Miffouri, jufqu'a ce 

~ que je futfe arrive a la Nation de l'Oueft ( I). 

~ La je m'informai de ce que je voulois f~avoir 

» pour me conduire plus loin. On me dit que pour 

>> aller du cote ~U nous etions Venus, & eux ,au:ffi, 

~ j'aurois bien de la peine, parceque les Nations 

~ etoient eloignees du Mi1fouri. Qu' ainfi , lorfque 

~ j' aurois marche environ une lune ( un. mois ) , je 

"» devois prendre fur ma droite , en tirant droit au 

>> fro id ( au N ord) , ou je trouverois a quelques 

)> jours ·de marche, une autre riviere qui court du 

)) Ievant au couchant, par confequent toute.contraire 

'fl au Miifouri; que je fuivr-ois cett~ riviere, jufqu'a 

~ ce que je trouvatfe la Nation des Loucre.\, ou je 

"P pourrois me repofer ,. m'inftruire plus amplement, 

., & meme trouver des perfonnes qui m'accompa

» gneroient ; qu' au refte, je pourrois defcendre cette 

~ riviere en pirogue, & faire beaucoup de chemin 

· ~ fans me fatiguer. 

» A vec cette infiruCl:ion, je . continuai m a route·, 

» roujours en remontant le Miifouri pendant une 

{ r) C'ell: la Nation des Cllnfls ~ f1,1ivanc M. Lepage du Prat1. 



~ lune ; & quoique j'allaife aifez vite, je n'ofois 
')> encore prendre fur ma droite, comme on m'avoit 
)} dit , parceque depuis quelques jours je voyois 
» beaucoup de montagnes ou je craignois de patfer , 
» de peur de me bleifer les pieds ; cependant il fallut 
~ m'y refoudre. Ayant done pris ce parti pour le 
~ lendemain, je refolus de coucher oil je nie trou ... 
,> verois, & je fis du feu. Pen apres, en regardant 
~ le folt:il qui baiifoit deja beaucoup, j'apper~us de 
)>la tumee a quelque di:fl:ance de moi; je ne dcmtai . 
l> point que ce ne fut quelque parti de Chaifeurs qui 
» fe propofoient de paifet la nuit ert ce lieu, & i1 
l> me vint en penfee qu'ils pourroient bien etre de 
)> la Nation des Loutres. Je partis fur-le-champ;
~ afin de pouvoir etre guide vers eux par la fumee 
» pendant le refte du jour. Je les joignis , & ils me 
,., virent avec furprife arriver feul. Ils etoient une 
» trentaine d'hommes & quelques femmes. Leur 
l> langue m' etant inconnue ' nous ne pumes par let 
» que par fi'gnes . Cependant, a la furprife pres , ils 
)) me re~urent atfez bien , & je reftai trois jours 
~ avec eux. Au bout de ce temps, une des femmes 
l) dit a fon mari' qu'elle fe croyoit prete d'accou
'!J cher. Sur cela, les autres renvoyerent cet homme 
» & la femme au village , & leur dirent de m' em
» mener avec eux , a:fin de me faire marcher p~r uti 
~ chemin plus commode que 9elui que j'allois 
'» prendre. 

~ Nous remontames encore le Mi1fouri pendant 
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~ neuf petites journees; puis nous tournames droit 

)) au froid , & marchames pendant cinq jours, au 

~ bout defquels nous rencontrames une riviere d'une 

'» eau belle & claire. Aufli la nomment-ils la belle 

)} Riviere. Cet homme & fa femme me demanderent 

~ ii je ne voulois pas m'y baigner, & m'y determi

., nerent en me difant qu'il n'y avoit point de cro

~ codilles. 
)' N ous defcetidimes la belle riviere 1e refte du 

~ jour, & nous arrivames fur le bord d'un ruiffeau 

~ que nous rencontrames , ou cette troupe de Chaf

)> feurs avoit cache fes pirogues. Mon guide ayant 

~ tire la iienne, nons entrames tous trois dedans, 

~ & nous defcendimes a leur village ' ou nous 

., n'arrivames que de nuit. J'y fus au:ffi bien res:u 

~ que ii j 'avois ete un des leurs. Pendant le voyage , 

~ j 'avois appris quelques mots de leur langue ; & je 

)) la fyus bientot, parceque j'etois toujours avec les 

» vieillards qui aiment a in~ruire la jeuneife' comme 

-. je 1' ai remarque generalement dans toutes les Na

~ tions que j' ai vues. 

» Cette Nation etoit juftement celle des Loucre.f' 

~ que je cherchois. Comme j'y etois bien traite, j'y 

» aurois fait volontiers un plus long fejour ; rnais 

- occupe de mon deifein, je me determinai a partir 

>> avec quelques-uns des Loucres qui alloient chanter 

., un calumet a ceux d'une Nation ou je devois 

)) paifer ' & qui etant freres de ceux que je quittois' 

}t parloient la meme langue > a quelque difference 

~ prej. 
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~ Je parti~ done avec Ies Lourres, & nous def .. 

)) cendimes la belle riviere dans une pirogue pen .. 
~ ·dant dix-huit jours ' mettant pied a terre de 
}) temps a autre pour chaffer' & le gibier ne nous 
» manquoit pas. J' aurois bien defire pouffer plus loin 
)) en fuivant toujours la belle riviere ; car je ne 
}> fatiguois pas dans la pirogue. Mais je me rendis 
~> aux raifons que l'on m'oppofa. On me dit que 
)) les chaleurs etant deja grandes' les lierbes hautes 
» & les ferpens dangereux ' . je pourrois en etre 
}> mordu en allant a la chaife; que d'ailleurs ' il 
» etoit neceifaire que. j'appriife la Iangue de la Na~ 
» tion ou je voulois aller; ce qui me feroit beaucoup 
~ plus facile, quand. je f~aurois celle de la Nation 
» ou je me trouvois. 

» Je fuivis done le confeil que me donnoient Ies 
)) vieillards de cette Nation, avec d'autant moins de 
~> peine , que j.e v?yois que leurs creurs parloient 
» comme leurs bouches. Ils m'aimoient, & je n'ai ... 
» lois a la chaffe que pour m on plaifir. Pendant le 
~ froid ( l'hiver) que je paffai avec eux, je m'atta• 
» chai a apprendre I la langue de ce Peuple ou je 
~ devois aller , parce qu' on n1' avertit qu' avec fon 
~ fecours , je me ferois entendre chez toutes les 
» Nations que je trouverois · au couchant jufqu'a la 
)) grande eau, la difference n' etant pas grande. 

>> Le froid n'etoit pas encore en.tierement paffe; 
~ que je me ·mis dans une pirogue avec beaucoup 
'f" de viandes en farine ( de viandes feches ) , parce-r 

» que 
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't que ces Nations ne cultivent p0int le mays, finon 
}' pour la curiofite. Ainfi, n'etant point embarraffe 
y de rien, je navigeai a mon aife ; & en atfez peu 
>> de temps, farrivai a une tres-petite Nation, qui 
~ fut fo-rt etonnee de me voir arriver feu! <<. Ici le 
bon A-foncachr-Ape raconte que comme chez cette 
Nation les efclaves portent · les cheYeux courts, & 
qu'illes avoit tels, il eprotiYa quelques paroles dures 
d'un Indien qui reconnut cependant fa meprife; & 
qu'll rencontra chez cette meme Nation un Yieillard 
Indien , nomme le Gros-Clzevrcuil, auquel il etoit 
;n1re£fe & recommande ; que ce bon vieillard le traita 
tres-bien, & l'inftruifit de ce qu'il defiroit f~aYoir 

fur les differentes 1-ations qu'il rencontreroit jufqu'a 
la gran de eau ( la mer). 

>> Apres deux jours de fejour chez ce bon 
.,> ' 'ieillard , je me remis clans ma pirogue; dit notre 
» voyageur, & je defcendis la belle· Riviere, [~m~ 
)> m'arreter plus d'un jour chez chaque Nation ·que 
')) je rencontrai dans mon chemin. 

~ La d~rniere de ccs Nations eft a une iourm!e 
» de la grande eau , & eloignee de la rivier~ d 'une 
')) courfe d'homme ( environ une lieue ). EHe fe 
')) tient clans les bois, . pour fe cacher, dit-elle des 
~ hommes barbus. On m'y re~ut comme fi je fuife 
~ arrive dans ma famillc, & j'y fis bonne chere de 
)> toutes fayons. On y mange d' un gtain qui vlent 
~ naturellement, & qui eft meilleur que tout au.tre iA 

~ comme aufli . des oiteaux bleus qui font fort buns. 

Ea 
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~ Ces Peuples ont encore de la viande d'eau; c'eft 

)) un animal qui vient a terre manger l'herbe. 11 a 

}> la tEte formee comme le breuf ; mais il n' en a 

·>> pas la couleur. Ils mangent auili beaucoup de 

'>> poiifons ~e la grande eau, ainfi que d'un grand 

» nombre de coquillages. 

')> Mais il faut toujours etre fur fes gardes , a 
'» caufe des hommes barbus qui font ce qu'ils peu .. 

'>> vent pour enlever de jeunes gens, fans doute pour 

'>> en faire des efclaves. On me dit que ces hommea 

';) etoient blancs ; qu'ils avoient une barbe Iongue & 

» noire qui leur tomboit fur la poitrine ; qu'ils 

\> paroiffoient gros & courts , la tete groife & cou

')} verte d' eto:tfe ; qu'ils etoient toujours habilles , 

)) meme dans les plus grandes chalcurs; que leurs 

» habits tomboient jufqu' au milieu des )ambes , qui 

~> etoient couvertes ' ainfi que les pieds ' d'eto:ffe 

">> jaune ou rouge. Qu'au refte, on ne fs:avoit pas 

}) de quoi leur habillement etoit fait' parce qu~on 

">> n'en avoit jamais pu tuer aucun, leurs armes fai

'>> fant un grand bruit & un grand feu ; qu'ils fe 

» retiroient cependant , quand ils voyoient plus 

}) d'hommes rouges armes qu'ils n' etoient ; & qu'a· 
I 

">> lors ils rentroient dans leur grande pirogue , ou 

}) ils etoient quelquefois trente, & jamais plus. 

>> On m'ajouta que ces Etl·angers venoient du 

}) foleil couchant ' pour chercher fur la cote un bois 

~:> jaune & puant , qui teint en beau jaune ; que 

"~> comme on avoit remarque que ces hommes barbu& 
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'i ,-enoient tous les ans lorfque le froid :finiifoit pour 

~ enlever de ce bois , on avoit fait mourir tous les 
,, arbres par le confeil d'un vieillard; de forte qu 'ils 

» ne venoient plus, patcequ'ils n'en trouvoient point: 

,, mais que deux Nations voifines l'une de I' autre, 

, & peu eloignees de la leur, n' avoient pu l'imiter, 

., parcequ'elles n'avoient point d'autre bois que ce 

,, bo\s jaune, en. forte que les hommes barbus l'ayant 

, decouvert y alloient tous les ans ; ce qui incom ... 

,, modo:t beaucoup ces Nations, qui n'ofoient aller 

" fur la cote ' de crainte de perdre leurs jeunes gens. 

, Enfin , que pour les chaffer une bonne fois, elles 
, avoient invite tous leurs voifins a fe rendre chez 

,, e1les en armes yers le commencement du chaud 

, (de rete ) ' a une lyme marquee ' & que ce temps 

, approchoit. 
)) Je leur dis- aiors que j'avois vu des armes a feu,. 

,, & que je n'en avois point peur; c'eft pourquoi ils 
, m'inviterent a aller avec eux, en me difant que 

, ces deux Nations etoient fur le chemin que je 
, devois tenir pour aller au pays d'ou nous fommes 

,, fortis ; & qu' au refte ~ 11 y auroit tant d'hommes 

n rouges, que 1' on detruiroit aifement les hommei 

" barbus ; ce qui en em..Pecheroit d'autres de revenir. 
,, Je leur repondis que mon creur trouvoit qu'il 

'' etoit bon que j'aHaffe avec eux; & en cela j'~ois 

" une en vie que je voulois fati~-faire. J' avois faint 
1' de voir ces hommes barbus qui ne devoient ref

,, fembler n.i aux Franqois, ni aux .Anglois , ni au$ 
E e ij 
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;, Efpagnols que je connoiifois, Iefquels fe coupe'nt 

,, tous la barbe , & font ditferetnment vetus. Ma 

,., bonne volonte fit grand plaifir a ces Peuples, qui 

, tous s'imaginoient qu'un homme qui avoit vu des 

21 blancs , & plufieurs Nations , devoit avoir plus 

'~ d' efprit que des gens qui n't~toient jamais fortis de 

'' chez eux, & qui n'avoient vu que des hommes 

" l"ouges. 
,, Lors dbnc que le 'temp~ fut venu , je partis avec 

;> les guerriers , & no us marc hames cinq gran des 

~ journees. Etant arrives_, nons attendimes les horn

') mes barbus .qui , cetre annee , Yinrent plus tard 

.,. qu'a I'ordinaire. En attendant ., on me montra l'en

)> -droit ou ils mettoient leur grande piroguc ; c' etoit 

» entre deux rochers affcz hauts & longs, qui te

,, noient a la grande terre & entre Iefquels couloit 

, une riviere toute bordee de bois jaune; mais cette 

,, riviere etant trop plate pour que leur grande pi

,, rogue put y entt·er, ils en avoient une petite aYec 

>> laqueHe ils y entroient. On mi:! dit encore qu'ils 

, ne fe mefioient de rien, parceque les Peuples fe 

"* retiroient a deux journees clans 1es tcrres ) auffi-t6t 

, qu'ils les appercevoient venir par la grande eau; 

» que cependa11t on les faifoit obferver, mai!t fans 

» fe ·decouvrir. 

>> Apres m'av0ir d.it ces chofes , on tint confeil; 

, & les avis £toient qu'il falloit fe tc:nir dtche der

>> riere les deux rochers, & que des-que les hommes 

~ bar bus y arriveroient , i1 falloit crier, & tirer fur 
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n eux taus a la fois pour les cmpccher, de mcttrc a 
,, terre. Je n'avois pas voulu parler le premier; 

., mais cnfin voyant le parti qu'ils preno1ent, je leur 

, dis que quoique je n'eufle point fait la guerre 

,, contre les blancs, je f<_;avois qu'ils font braYes & 

iJ habiles ; & que quoiq.ue j'ignoraffe fi ceu~-:::i 

,, re!fembloient aux autres , je penfois neanmoins 

'l> qu'ils ne leur fcroient pas grand mal en s'y pre

,, nant ainfi , & que ce feroit beaucoup s 'ils pou

'7 ,·oient remporter trois ou quatre ~hevelures : ce 

,, qui ne feroit guere d'honneur a tant de guerriers 

~ ralfembles , quand ils retourneroient dans leurs 

» Nations .. 

">> Je leur confeiliai done de mettre deux.homme.s 

,, fur les deux rochers' pour epier les hommes bar

,, bus, & avertir de 'Ieur arr.ivee; qu'alors, on leur 

~ donneroit le temps de venir a terre couper du 

)) b0is, & que Iorfq.u'ils y ·feroient occupes , une 

,., partie des guerriers monteroit fur les rochers , une 

,, autre fe cac:heroit clans le taillis des annees der

» nieres ' & le refi:e les attaqueroit. a la pointe du 

}) jour. Il ne faut pas douter, leur dis.je, qu'il ne 

,, s'en fauve beaucoup; ma.is quand ils voudront 

" regagner leur petite pirogue, ceux qui feront ea

" ches dans le ta.illis en tueront plufieurs , & ceux 

'' des rochers en feront autant , lorfqu'ils ap,proche.

" ront de la grande pirogue. Ccttt:! embufcade 

)t dcvoit fe prcparer la nuit. Mon avis reunit 

:}) tous les gue.rriers , qui fe trouverent foft hell~ 

E e iij 
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,, reux de ce que j' avois bien voulu aller avec 
, eux. 

, N ous attend1mes encore les hommes barb us pen
)> dant dix-fept jours, au bout defquels on les vit 
\> paroitre clans deux· grandes pirogues. lis vinrent fe 

· ,) placer entre l~s deux roch~rs, ou ils s' occuperent 
,, d'abord a remplir d'eau douce des vaiffeaux de 

» bojs pare[lS a ceux ou les Fran~ois mettent leur 
,, eau-de-feu ( eau-de-vie). Ce ne fut que le qua~ 

" trieme jour qu'ils allerent tous a terre y couper 
,, du bois. On fit contr'eux tout ce que j'avois con

'' feille; cependant on n'en put tuer que onze: car 
» je ne f~ais pourquoi Ies hommes rouges qui tirent 
}> 1i bien fur le gibier, tirent fi mal fur leurs enne
" mis . . Le refte des hommes barbus gagna fes piro · 

. ~ gues, & s'enfuit fur la grand
1
e eau, ou nous les 

» fuivimes long-temps de I' reil, & en:fin nous lea 
,, perdimes de vue. Ils avoient autant peur de notre 
)> grand nombre, que nous. en avions de leurs armes 

)) a feu. 
~> Nous allames enfuite examiner les morts qui 

}) nous reftoient. Ils etoient bien plus petits que nous 
)> ne fommes , & fort blancs, Ils avoient la tete 
,, groffe , & le corps affez gros pour leur hauteur. 
, Leurs cheveux n' etoient longs que vers le milieu 
)> de la tete. Ils ne portoient point de chapeaux 
n comme vous autres ; mais ils avoient la tete entor
v tillee de beaucoup d'eroffe. Leurs habits n'etoient 

n ni de laine ni d? ecorc.e ( il veut d.ire de foie) i 
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, mais de quelque chofe de femblable a VOS Yieil!es 

» chemifes (apparemment de coton) tres-doux, & 

, de d-ifferentes couleurs. Ce qui couvroit leurs 

);> jambes & leurs pieds etoit d'un~ feule piece. Je 

'1'/ voulus eifayer une de ces chauifures ; mais mon 

'I> pied n'y put jamais entrer ( t ). Toutes lcs Nations 

>> qui s' etoient affemblees en ce lieu fe partagerent 

.,> leurs habillemens , leurs barbes & leurs cheye~ 

'I> lures. 
>' De ces onze qui avoient ete tues , deux feu-

>> lement avoient des armes a feu' de la poudre & 

» des balles. Quoique je ne connuffe pas alon les 

)> fufi.ls auifi bien qu' a prefent , comme j 'en avois

~ vus en Canada, je voulus eifayer ceux-ci , & je 

~ trouvai qu'ils ne tuoient pas auili bien que les_ 

'P votres. Ils etoient beaucoup mains legers. La. 

))I poudre etoit melee de gro!fe ' de moyenne & de 

~ fine; mais la groffe eroit en plus granc!e quanfte. 

~ Voila ce que r ai remarqu.e fur CQS hommes bar

" bus, & de queUe fa~on on s'en debarr~ifa; apres 

~> quoi ie penfai a continuer mon voyage. 

» Pour cet effet , laiffant les hommes rouges re

:t tourner chez eux ' je me joignis a ceux qui habi4 

» toient plus avant fur cette cote vers le couchant>-· 

(I) Il efl: affez difficile de COI1je<::l:urer que\s hommes etoient Cl'.UJC, 

f_!Ui venoient ainli. couper du 1bois jaune fuc la core d'Amerique._ 

On feroit rente de Ies prendre pour des Japonois, des Chiaois ea 

des Coreens, G. l'on pouvoit croire que ces Peuples fiffem uno

navigation au!Ii longue & aufli dangcreufe. 

E e iv 

./ 
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» & nous march~'tmes taus enfemble, en fuivanr a
~ peu-pn~s la cote de la grande eau ' qui va Jroi't 
~.> entre le froid , & le couchant ( au Nord-Oue.fl: ). 
>> Quand je fus anive chez cette Nation, je m'y 
'>> repofai plufieurs· jours , pendant lefquels je m'in
>.> formai du chemin qui me reftoit a faire. J'y re
~' marquai que les jours etoient beaucoup phis long; 
>.> que chez nous , & les nuits tres-courtes ;· je voulus 
>.> fc;avoir pourquoi, mais perfonne ne put me l'ex~ 
!t pliquer. 

, Les vieilla.rds m' apprirent qu'il etoit inutil'e que 
» j'entrepriife d'aller plus loin. Ils me dirent que la 
~) cote s'etendoit encore beaucoup entre le froid & 
't le couchant ; qu' elle tournoit enfuite tout court 
~ au C0Uchant , & qu'enfin elle et:oit COUpee par h 
'>> grande eau directement du chaud au froid ( du 
-,.> Sud au Nord}. L'un m~ajouta qu~etant jeune, il 
» avoit connu un homme tres-vieux qui a-.;·oit vu 
,, cette terre ( avant: que la gran de eau l'eut: man gee ) 
» qui alloit bien l0in ; & que clans le temps que la 
,, grande eau etolt batfe' il paroit des rochers a la 
>> place ou etoit cette terre. Tons enfemble me de
)) tournerent d'entrepr ndre ce voyage, parcequ'iis 
>.> m' affurerent que le pa)~S etoit rude & froid, fans 
>> gibier, & par confequent £1ns Habitans , & ils 
)) me confeille:::-ent de reprendre le chemin de mon 
~ pays; ce que je fis' en tenant la meme route qu'en 
~ allant <(. 

M. Lepage ~u Pratz nous apprend qu'il que!lionnll 
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renfuite notre bon Indien fur le temps qu'il avoit 

marche , & fur les ditferentes directions de fa route; 

a quoi il n~pondit qu'il avoit marche trente-fix lunes, 

fur les cinq ans qu'il avoit mis it fon voyage. Qu'a 

:partir du confluens du Miffouri, il avoit marche au 

Nord-Oueft jufqu'it la Nation ee ce nom, ouil avoit 

paffe l'hiver ; que de la il avoit ete droit au Sud 

jufqu'a une Nation qu'il appelle de roueil, proba

blement les Canfes ; qu'enfui~e il avoit marche 

trente-neuf jours en remontant le 1v1iifonri ; de-la., 

cinq jours au Nord jufqu'a la belle rivierc; & que 

celle-ci couloit jufqu'a la g-rande eau ( la mer}~ 

dans la m erne direClion du N ord - Oueit : par ou 

probablement il ne faut pas entendre pre·c1fement le 

Nord-Oueft, mais l'Oueft en tournant un peu au 

Nord; car il a dit ailleurs que la belle Riviere aUoit 

parallelement au Miffouri du levant au . coucha11t; 

& cela paroit con:firme par le rapport de tous les 

a~tres Indiens qui la font couler plus dans la di

rection du couchant que clans tome autre. 

Voila, a dire vrai , tout ce qu' on peut tirer de 

probable de cette narration; car d'ailleurs, ii I' on 

e\·alue ces trente-fix lunes de marche tant en allant 

qu'en revenant, & fi l'on admet que la direCtion 

moyenne ait toujours ete a-peu-pres au Nord

Ouefr, on n'eft qu'embarraffe de la quantite du che

min qui porteroit trap au Nord; c'cft-a-dire, au

dela meme du foixante-dixieme degn! de latitude. 

Comment 1 d'ailleurs, evaluer avec quelque probabi-.. 



' lite les redutl:ions a faire pour les :linuofites de; 
riVleres COtoyees i!_ pied, pour les detours m!ceffites 
par des chemins impraticables, &c ? Nous nous 
bornerons a dire que 1i ce voyage a quelque realite' 
la fameufe mer interieure de l'Oueft pretendue par 
M M. Dditle & Buache , d' apres la Relation 
fabuleufe ( I) de l'Amiral Efpagnol de Fonte, ne 
peut etre qu'une chimere. Auffi M. Lepage en avoit 
deja tire cette confequence, avant que le dernier 
Voyage de M. C0.;:>k eut fait evanouir cette chimere 
par les/ reconnoiffances qu'il a faites fur toute la 
cote de l'A.merique baignee par la mer du Sud. 

n ne nous eft pas poffible de nous refufer a rap4 

porter encore le precis d'un voyage fait par quel
ques Indiens des environs des lacs du Canada, j ufqu' a 
la mer Pacifique. Nous le tirons d'un Ouvrage An
glois, publie en 1744 par M. Dobbs, & intitule: 
An account of the countries adjoigning 10 Hudfon's 
B ay, &c. ou Relacion des pays qui avoijinem la 
Baye de Hudfon. 

Cet Auteur rapportant les diiferentes courfes intb-

( 1 ) Note du T,·aduaeur. Cette Relation en effet eft remplie 
~'improbabilites <Jlli Ont ete parfaitement deve!opp~es, taut par le 
:p, Gumilla , Auteur de 1' Hifloire de la Califomie .. que par 
M. Engel, dans fes MJmoires. & Obfervations geographiques fl 
critiques fur la fituation des pays feptentrionaur de lJ Aji-: & de 
l' Amerique _, &c. Laufanne) 376S, in-4. Ouvrage dont on ne peut 
.!ire crop de bien. 
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reffantes d'un 1\tietis ou Franyois Indien , qui nego

cioit au fort Ndfon , nous apprend que celui-ci lui 

avoit raconte avoir connu un Indien deja avance 

en age' qui avoit ete ~n parti de guerre jufqu'au 

bord de la mer fife a l'Oueft. Cet Indien , d11 

nombre de ceux appelles ·par les Anglois , Home 

I ndi.ms , s' etoit m is a la tete de trente guerri~rs , 

pour faire une incurfion contre les Artimofpicais, ou 

Teres plares, Nation vivant fur le bord feptentrio

nal de la mer Paci.fique. Ils s'etoient mis en route 

fur la fin de l'automne avec leurs ,families, &: 

avoient marche , cha!fant & pechant par interval~es , 

pendant deux hivers & l'ete intermediaire; apres 

cette marche de dix-huit mois environ , ils renccm

trerent la mer' & ils travaillerent a fe faire des 

canots. La ils l<;ti!ferent leurs femmes & leurs enfans 

avec les hom:m'es lwrs d'etat de fe battre, pour les 

ramener chez eux en chaf[1nt & pech3.nt. Quant a 

eux, ils arriverent , en c6toyant la mer , a un de

troit, qu'ils traverferent au moyen de leurs canot£. 

Cette cote eroit prefque Eft & Oueft. Apres avoir 

pa!fe ce detroit , ils marcherent encore prefque trois 

mois le long de la cote ' en cha!fant & pechant pour 

Ieurs befoins. lis eurent en:fin connoiffance de leurs 

ennemis, par des traces imprimees clans le fable, 

£J.Ui leur ttrent juger qu'ils n'en etoient " pas loin. 

Alors ils quitterent leurs canots , & nuq{herePt en

core cinq jours a travers les bois & les buiffons) 

qui etoient fort has ) & fi fern.~s ' qu' on pouvoit a 
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peine s'y faire jour. Ils arriverent ainii jufqu'au borcT 
d'une rivlere, ou ils rencontrerens un grand village 
de leurs ennemis. Ils :fi.rent leur cri ordinaire de 
guerre, & tomberent fur eux, apres a\roir f~tit, fui
vant leur ufage, une decharge generale d~ leurs 
fleches & armes a feu. Ceux--ci fuirent d'abord clans 
la premiere furprife; mais ayant reconnu la foible!fe 
des aifaillans , ils revinrent fur eux , en tuerent 
quinze , & ble1ferent trois ou quatre. Les autres 
prirent la fuite dans les bois, & ayant rf'gagne 
leurs canots, reto~rnerent apres beauconp .. de fati
gues au detroit qu'ils repafferent ; mais ils moururcnt 
enfuite tom les uns apres les autres , foit de fatigue , 
{oit de befoins, hors un feul qui , apres un an de 
voyage ' regagna la riviere de·S s aids ) OLl il ren
contra des gens de f~ Nation qui lui donnerent le;i 
fe~ours neceifaires pour le retablir. Il avoit fonffcrt 
d(lns ce voyage au-del'i de taut ce qu'on peut expri
mer ' ayant ete reduit a vivre le plus fouvent 
d'herbes & de mouffe ; car il avoit ufe fes mun1-
tions de poudre & de plomb , il avoit perdu fe.s 
fleches ' & meme fon couteau. 

On feroit tente de croire q.ue le derroit q!le 
pa1ferent ces Indien~ eft celui que M, Cook a re~ 

connu vers le cinquantieme degre de latitude, auquel 
il a donne le nom de Baye du Roi George , & que 
les Sauvages qu'ils alloient attaquer etoient vers la 
baye que le meme Navigateur appelle 1~ B~ye d~ 
Sandwiclz,. 
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'J I I. 

Des Voyages de la Hmzran. 

C o M M E le Baron de la Hontan eft un de ccux 

qui ctnt penetre le plus avant clans l'interieur de 

l'Amerique Septentrionale, & qu'il en raconte, d'a

pres le rapport des Indicns , des chofes a£fez fingu· 

lieres, on a cru deYoir en joindre ici un precis & 

un jugement. 

Le Baron de la Hontan , homme de condition, 

d'abord Soldat & enfuite ·Officier en Canada vers la 

fin du c1ernier fiecle, eft prefque le premier qu~ a it 

decrit avec un certain detail les mreurs & ufages 

des Nations America:nes de l'interieur des terres. 

c, etoit ' a ce q u' il paroit par fes entretiens ~vec le 

Sauv.age Adario, un homme plus que de gage de 

prejug~s. Mais on pent penfer fort librement fur 

ccrtains objets, & neanmoins .etre croyable fur des 

f-aits. Or, 11lufieurs de ccs faits qui a voirnt p3rn fin

gulitrs & de pures fi.tl:ions de l'Auteur, tcls que la 

maniere dont les Indiens font l'amour, & qu'on 

appelle courir l'allumete) &c. ont ete pofteri.eurement 

con:firmes. 

Quoi qu'il en fait , le Baron de la Hontan vou~ 

lant penetrer da11s l'interieur des terres, prit C-t route 

- par le lac Michigan & la baye des Puants ; c' eft 
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celle que le Capitaine Carver appelle d'un nom 
plus convenable la Baye Verte. 11 fuivit la riviere 
du Renard, & de la entra dans la riviere Ouifcon· 
fin > qu'il defcendit j u1qu' au Miffiffipi ; enfuite il 
remonta ce fleuve pendant huit jours , jufqu'a !'em
bouchure d'une riviere venant de l'Oueft , qu'il 
appelle la ~iviere longue. 

Entre dans c~tte riviere , il la remonta pendant 
cinquante-fept jours; il rencontra d'abord a environ 
cinquante lieues de I' embouchure, un Peuple qu'il 
appelle EokorM; a foixante lieues plus haut ' un ' 
autre appeile les E.ffanares; & enfin beaucoup ph"!.s 
haut , un troiiieme , qu'il appelle le.; Gnacfirares , 
qui habiroient une ifie dans un lac. Il y fit qudque 
fejour, pendarit lequel ils envo~erent au Sud pour 
amen er des hommes qui f<;u!fent connoitre s'il n' etoit 
pas , lui & fes compagnons, de la Nation Efpa
gnole. Il eft probable qu' on lui eut fait une mauvaife 
reception, s'il l'avoit ete. Mais ces gens venus du 
Sud dirent qu'il n'etoit pas de cette Nation. 

Pendant le fejour qu'il fit chez les Gnacfitares, il 
eur occaiion de voir des gens d'un Peuple plus eloi
gne, & frequemment en guerre avec eux. C'etoient 
des 11Iofemleeks, au fujet defquels on lui dit qu'ils 
habitoient les bords d'une riviere tirant fa fource des 
rnemes montagnes qu·e la Riviere longue, mais 

couiant en fens contraire. Ces 1Vlofemleeks lui pa· 
rurent comme des Efpagnols ; ils avoient une barbe 
to 'ffue, des cheveux jufqu'au-deffous des oreilles & 
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des habits. On lui ajouta que cette riviere tomboit 

cent cinquante lieues plus has dans un lac environne 

de fix belles villes, habitees par un Peuple appelle 

les Tahuglaucks j qu'a I'entour de ce lac, il y avoit 

encore plus de cent villes ( probablement des vil· 

lages) ; que ce Peuple a voir des maifons de. pierre , 

couvertes en terraife , & enduites de terre graife ; 

qu'il cultivoit les arts ; qu'ils avoient des batimens 

fort grands ; que leur Gouvernement etoit entiere ... 

ment defpotique. Eniin, fuivant le rapport de ce~ 

JJfojemleecs, les hommes y etoient multiplies corn me 

les feuilles des arbres : ils labouroient , & em

ployoient la peau des veaux & des breufs a divers 

ufage!J ; ils portoient la barbe & un bonnet pyrami

dal fort eleve : leur chauffure etoit une efpece de 

bottine , & leur habit une forte de tunique defcen

dant jufqu'aux genoux; ils etoient prefque toujours 

-en guerre ayec des Peupies plus m~ridionaux. 

Teis font les details rapportes par la Hontan fur 

ce Peuple police de l'interieur de 1' Amerique ; mais 

malheureufement, & je fuis ici de l'avis du P. de 

Charlevoix, tout ce recit a non-feulement 1' air fa. 

buleux ; mais les decouvertes pofterieures le de

montrent. En effet , la riviere Iongue eft , comme 

on n' en peut douter , la riviere Saint -Pierre , que 

M. Carver a remontee aifez haut , & il eft certain 

qu'il n'y a aucun des Peuples ·nommes par le Baron 

de la Hontan. Sa Relation eft la feule ou il ait jamais 

ete queftion d'Eockoros.J d'Effanapes, de Gnacji.-. 
















